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INTAILLES archaïques 

L'ARCHIPEL GREC 



Nous ayons réuni dans la pi. XII quelques spécimens des intailles 
de travail archaïque qui se rencontrent assez fréquemment dans les 
tles de l'Archipel grec et paraissent jusqu'ici propres à cette région. 
Ils sont empruntés à la remarquable et nombreuse série que M. New* 
ton en a formée au Musée Britannique. 

On n'a pas encore signalé cette classe de petits monuments, très- 
digne pourtant d'intérêt, qui représente les premiers essais des 
Grecs dans l'art de la glyptique. Les échantillons que nous en avons 
fait graver donneront au lecteur une idée de leur style constant^ 
qui, bien qu'inspiré des modèles de l'Asie, est à part et rappelle les 
types des plus anciens vases peints de l'Archipel. 

Les intailles en question sont toujours gravées sur de petits galets 
de quartz de diverses couleurs, le plus souvent blancs, rouges ou 
verts» arrondis et aplatis par le frottement sous les eaux, que l'on 
ramassait dans les sables* des grèves. L'artiste n'a jamais cherché à 
en modifier et à en régulariser la forme; il l'a prise telle que la na- 
ture la donnait. Et pour sa gravure il s'est laissé guider par les 
accidents de la surface de la pierre, ce qui l'a conduit à donner aux 
animaux les postures les plus étranges et les plus contournées. 

Les n*** 2, 3 et 4 de notre planche sont déjà certainement gravés 
au touret, instrument dont on attribuait Tinvention, c'est-à-dire sans 
doute l'introduction chez les Grecs, à Théodore de Samos (1), le 
célèbre sculpteur et toreuticien de la première moitié du vn* siècle 
avant notre ère. Celui qui a gravé le n"* 5 ne possédait pas encore 
cet outil. On reconnaît facilement qu'il a dû opérer au moyen d'un 

(1) Pline, Hist. nat, VU, 56. 

xxvni. — JuiiUL 1 
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2 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

foret mobile, mis en mouvement par un archet, à la façon du drille 
dont se servent encore aujourd'hui les bijoutiers. Avec ce foret il a 
percé d'abord un certain nombre de trous ronds et nettement dis- 
tincts, qui ont marqué les points principaux de sa figare. Puis il a 
complété son œuvre en reliant les trous entre eux et en achevant 
ainsi son dessin au moyen d'une pointe en pierre dure ou d'un égrisé 
quelconque frottant au bout d'un morceau de bois taillé en pointe. 
C'est le procédé que M. Soldi, avec son expérience toute spéciale, a 
reconnu dans la gravure d'une partie des cylindres babyloniens les 
plus anciens. 

Il y a même un certain nombre d'intailles de l'Archipel, sans 
doute les plus primitives, où le drille n'a pas été employé. La gra- 
vure en a été obtenue par un simple frottement, ce qui devait ré* 
clamer une extrême patience. Elle est alors, comme on peut le 
penser, très-superficielle, presque sur simple graffito^ et excessi- 
vement grossière. Les figures d'animaux, un les intailles par frot* 
tement, sont de la même nature et du même aspect que sur les 
fusaïoles en terre cuite de la collection troyenne de M. Schliemann. 
Le Musée Britannique en a même une qui se trouve sur une fusalole 
en pierre trouvée dans un des plus antiques tombeaux de la nécro- 
pole de Camirus. Au reste, il y a encore une parenté sensible entre 
le style de la chèvre figurée sur notre n"" 5 et celui des représenta» 
lions rudimentaires et barbares d'animaux sur les fusaïoles de la 
Troade. Cette chèvre rappelle aussi, et peut-être encore plus, les 
premiers animaux qui apparaissent sur les vases primitifs de Théra 
et de Mélos. 

En général, les intailles archaïques de TArchipel n'offrent que des 
figures d'animaux, figures dont la multiplication sur les vases et sur 
les objets de toute nature est une des particularités caractéristiques 
du goût propre à l'époque où elles ont été exécutées. Je n'en connais 
jusqu'à présent qu^une seule avec un sujet mythologique, et en de- 
hors de celles du Musée Britannique il m'en a passé beaucoup par 
les mains quand je voyageais dans les Cyclades. C'est l'intaille à 
laquelle nous avons donné le n"* 1 dans la pi. XIL On y voit la scène 
de la lutte d'Hercule et de Nérée (1), fréquemment retracée sur les 
vases peints (2), où le dieu marin reçoit quelquefois, contrairement 

(i) Apollodor., Il, 3, 11; Schol. ad Apollon. Rbod.| Argonaut, IV, v. 1306. J 

(2) Millingen, Ancient uned, monum,, pi. XI 5 Yaseg de CoghtV, pi. XXXIi; Vases 

du prince de Canino^ pl» X; de Witte, Catalogue Durand^ no* 299-804; l^ow 

Ann, de i'InsU arch., t. II, p. 303. 
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aax récits des mythographes, le nom de Triton (4). On remarque 
aussi la même représentation dans la frise du temple d'Assos (2), 
conservée au Lonvre, où Hercule est, comme sur notre gravure, nu, 
le carquois pendant aux épaules. Mais & Assos, comme sur les vases, 
le buste humain de Nërée se dégage de la queue de poisson à partir 
de la ceinture; sur l'intaille le corps de poisson se prolonge jusqu'à 
la naissance des bras; c'est moins heureux au point de vue de Tart 
et Ton y doit voir une marque d'archaïsme plus grand. Il faut encore 
noter que sur la pierre gravée, les écailles du corps du poisson ont 
été soigneusement indiquées, comme elles le sont toujours sur les 
vases. EnQn, j'appellerai l!attention sur la déformation bizarre que 
la maladresse de Tartiste a fait subir à la face humaine dans les deux 
personnages. Les faits de ce genre sont nombreux sur les monu-* 
ments de très-ancien style, et il faut en tenir compte pour une 
appréciation exacte des prétendues tètes de chouettes des vases 
troyeus. 

Fh. Lenorhant. 

(1) Gertiard, Rapporio Volcente, n«« 298 et 290; Bertin'ê antiké Bildwêrkti 
B* 097 ; Auêerleiene Voiênhildêrf |^. CXI ; Bronidsted, À brief description Of thirty» 
twt gretk wuêf, u9 VIL 

(S) Mon. inéd. d$ Plnst arch.y U IIl, pi. XXXIV. 
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MEMOIRE 



SUR 



QUELQiUES INSCRIPTIONS INÉDITES 

DES COTES DE LÀ MER NOIRE (1) 



M. Léon Renier a bien voulu, il y a quelques mois, me communi- 
quer deux séries d'inscriptions grecques provenunl les unes des cô« 
les asiatiques, les autres des côtes européennes de la mer Noire. Je 
lui ai dû le plaisir de réveiller des souvenirs qui seront bientôt déjà 
vieux de quinze ans> et d'avoir à repasser sur mes anciennes traces. 
C'est surtout la collection des inscriptions de Bithynie et de Paphla- 
gonie qui m'a fait entreprendre tout un nouveau voyage dans une 
région jadis explorée et parcourue en divers sens par la mission que 
j'avais l'honneur de diriger; par malheur^ ce n'était plus dans les 
rues et les maisons des villes, dans les vastes cimetières turcs des 
environs de Boli, parmi les ruines d'Uskub, que j'avais à poursuivre 
mes recherches ; c'était dans les divers ouvrages où sont épars les 
textes épigraphiques qu'a fournis jusqu'ici cette région montagneuse 
et boisée, où il reste encore tant à découvrir. 

I 

Le premier et le plus important des recueils que j'avais sous les 
yeux a été formé, il y a peu d'années (2), par M. Eusèbe Galmiche, 



(1) Ce mémoire a été lu devant TAcadémie des ioscriptions et belles-lettres dans 
les séances des l«r et S mai. 

(2) La lettre d'envoi de la Société [d'agricalture, sciences et arts de la Haute- 
Saône, à laquelle ces inscriptions avaient été communiquées par M. Galmiche et qui 
les a adressées au Comité des travaux historiques, ne dit point en quelle année 
M. Gahniche a fait le voyage en Bithynie qui lui a procuré ces textes* 
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inspecteur des forêts, chargé d'une mission en Asie Mineure par le 
ministre des finances. Il se compose de vingt textes grecs qui appar- 
tiennent tous à la partie orientale de l'ancienne Bithynie, au pays 
situé sur la rive droite du Sangarios. Tout étranger que ce voyageur 
fût aux études épigraphiques, ces textes ont été copiés par lui avec 
un soin, avec une exactitude qu'il convient de signaler hautement; 
quant à la traduction et aux explications qui les accompagnent dans 
son manuscrit^ elles sont dues^ dit la. lettre d'envoi, à M. Zaccharidis, 
professeur au collège de Constantinople ; or elles témoignent d*une 
telle inexpérience qu'il est tout à fait inutile d'en tenir aucun compte. 

Il y a une trentaine d'années, les textes recueillis par M. Galmiche 
étaient presque tous inédits; un petit nombre d'entre eux seulement 
se trouvent dans le Corpus inscriptionum Grœcarum. Ce sont les 
n" 1, 2, 10, 41, qui correspondent aux n~ 3806, 3809, 3803, 3802 
de Bœckh. En comparant les copies nouvelles aux anciennes, nous 
trouvons deux corrections intéressantes à y relever. A la seconde 
ligne du n*» 3806, il faut lire les mois ANHP 204K)2; c'est ce qu'avait 
déjà vu Mordtmann, et ce qu'il avait indiqué dans ses Inschriflen 
ans Bithynimy n* 7. La lecture des lignes 8 et 6 du n*» 3803 devient 
certaine par la comparaison de la copie de M. Galmiche avec celle 
que j'ai moi-môme prise en 1861 (1). La copie de Vaughan, d'après 
laquelle Bœckh avait publié ce texte, lui offrait ces mots : Oeiv tI»v 
vfiBs {jiu(TTT)p(a)v. 9e^v lui avait à juste titre paru suspect; il avait corrigé 
6€o[X((yo]v, qui donnait un sens satisfaisant. Ma copie porte à la 
ligne 5, 9.. S; au commencement de la ligne 6, XOON. Celle de 
M. Galmiche est plus complète pour la ligne .^; elle a 0TH, et à la 
ligne 6 elle s'accorde tout à fait avec la niienne. On arrive ainsi, 
avec toute certitude, non pas à OeoXoyov, mais à un mot qui désigne 
une autre fonction de ce culte local, au mot 0THXOON. Le mot 
6unx<>o«» formé de ôu<o et de x^w. ne s'était encore rencontré que dans 
Eustathe (2), et Ton avait cru qu'il fallait peut-être lire ôwixooç, d'a- 
près Hésychius et une inscription attique(3). L'existence de ce com- 
posé, d'ailleurs parfaitement régulier^ est aujourd'hui constatée ; il 
devait désigner celui qui répandait des parfums sur l'autel, qui y 
faisait brûler l'encens. 

Depuis la publication du second volume du Corpus, terminé en 
1843, la route qu'a suivie M. Galmiche a été parcourue par MM. Hom- 



(1) Exploration aixkéologique, p. 47. 

(2) lepe^ç ô Oicèp âXXuv Oucov^ dit Eustathe, p. KOI, 3. 

(3) Voir le Thésaurus^ s. v. 
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maire de Hell, Mordtmann et moi ; aussi retrouvons-nous chez l'un 
ou l'autre de ces voyageurs ia plupart des inscriptions récemment 
transcrites par notre compatriote. Les n"*' 13, 15, 17 sont, d'après 
Hommaire de Hell, dans le Voyage archéologique de Le Bas (t. III, 
n^ 117ft, 1176, 1812); les n"** 4, 5, dans Mordtmann, Inechriften aus 
Bithynien, n"» 8 et 4 (1); enfin les n"» 6, 8, 12, 14, 18, dans notre 
Ecoploration archéologique de la Galatie, n^' 41, 32, 24, 25 et 11. 

Restent six inscriptions que. nous n'avons retrouvées nulle part 
ailleurs; mais les n"^ 9, 19 et 20, dont les deux derniers sont chré- 
tiens, ne se composent chacun que d'un ou deux mots. Viennent en- 
suite une inscription funéraire et une inscription votive sans intérêt; 
nous les donnons pour être complet : 

1. (N** 3.) Avec cetle indication: « Sur une colonne, aux environs 
de Boli. 

MO^ANHZKAJAYKOMHAHZOlYIOITnnATPI 
AI0(DAMHKAII0YAIAMHTPIZnZINKAIAI04>A 
NHZOKAIBAPBAPOZ 

Aiotpd^ç m\ Ji\nLO[kiffirf[^ of utol T$ Tcarpl 

VY)ç 6 xal B«(p&poç, 

(( Diophanès et Lycomédës à leur père Diophanès et à leur mère 
Julia encore vivants, avec le concours de Diophanès surnommé Bar-- 
haros. » 

Ce que M. Galmiche appelle « une colonne » doit être un de ces 
cippes cylindriques qui se trouvent en si grand nombre à Boli, l'an- 
cienne ville de Bithynium ou Claudiopolis, et dans les environs; on 
trouvera un de ces cippes, dont M. Galmiche a copié aussi l'inscrip- 
tion et qu'il appelle de même une colonne, celui de G. Pacrilius 
LonguS; figuré dans VExploration archéologique de la Galatie^ plan- 
che 9 (2). La formule (xvi^fXTiç j^otpiv, que porte ce cippe et que l'on re- 
trouve sur beaucoup d'autres tout semblables, montre que ces monu- 
ments; propres à ce district et qui offrent tous les mêmes profils, ont 



(1) Sittungsherichie der Kœnigl,\bayer* Akademe der Wissenschaftetu Philoso» 
pbisch-philolosische Clarae. 7 mars 1863. 

(2) Le mot 8AMAPIS que nous trouvoQs dans la copie de M. Galmiche confirme 
la correction ed{&vpiç que nous avions proposée; notre copie donnait ddXXvpiç. Voir 
Explor, arch.f p. 55, n» 61. 
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bien en général an caractère fanëraire. Or il est fréquent de voir 
un personnage s'ériger à lai-mème^ pendant sa vie, !;wv x«l ^povSv, 
comme il dit, un tombeau déjà muni de son inscription ; il est plus 
rare de voir des enfants anticiper ainsi sur Tavenir et rédiger d'à» 
yance Tépitaphe de lears parents. La correction AKxpavei, à la se- 
conde ligne, n'est pas douteuse; quant au troisième des personnages 
qui concourent à élever le tombeau, ce doit être un autre membre 
de cette famille, où tous les bommes portaient le nom de Diophanès, 
quitte a se distinguer par des surnoms ; c'est sans doute un frère ou 
un neveu du mari de Julia. La seconde édition du Dictionnaire de 
Pape ne donne pas encore hip6afoç employé comme nom propre. 
2. (N"^ 7.) a Dans la ville de Boli, sur une petite plaque (l). » 

TnACKAHnin TÇ ^AdxXTiTrCw 

KAI YnHnEPIKAH xal IVn HepixXTi- 

CEAnOIC lAlOICA ç àicb To[Tç] laiW à^ 

NE0HKAEYXHC veOn^ca ^^ç 
X A P I N X«piv. 

L'inscription est votive, en l'bonneur d'Esculape et d'Hygie. Elle 
a été gravée par un certain Périclès. La forme ICyir^ pour TyiiCa s'é- 
tait déjà rencontrée dans une inscription votive de la Dacie (i). Les 
mots qui suivent le nom de Périclès, tels qu'ils se présentent sur la 
copie, ne fournissent pas de sens ; on y aperçoit deux terminaisons 
de datif pluriel qui empêchent d'y chercher la suite des noms du 
donateur. Je ne trouve qu'une explication que je présente sous toute 
réserve : dans l'E, il faudrait voir ou une lettre ajoutée par une 
inadvertance du copiste^ ou un de ces ornements en forme de feuille 
qui sont si fréquents sur les inscriptions de celte contrée à l'époque 
impériale. Je lirais ensuite T0[I2] IAI0I2 ; il y a justement sur la 
copie, au milieu de la ligne 3, une lacune, un blanc que rempliraient 
parfaitement les deux lettres que je supplée. 'A^b toTç iSfeiç serait une 
traduction littérale et barbare de locutions latines telles que de suo^ 
de sua pecunia; elle aurait remplacé, dans la formule dédicatoire 
donnée par ce Périclès au graveur, l'expression consacrée par l'usage 
classique, Ix xrov iSCcov. Les fautes de quantité, les barbarismes, les so- 
lécismes sont assez communs, au second et au troisième siècle de 
notre ère, dans ces inscriptions grecques provinciales, on pourrait 
presque dire rurales, pour que nous ne nous étonnions pas outre me- 

(1) Ce qui veat dire probablement sar nno plaque ou daUe de marbre. 

(2) C. /. Gr., 6815. 
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sare de cet emploi d'àiA avec le datif, tout insolite qu'il soit (1). Li- 
gne 4, ôvjOrixa, que porte la copie, ne s'écarte pas moins des habitudes 
du style épigraptiique et est rare sur les marbres ; c'est toujours 
^^Otixc que l'on y rencontre; seulement ici l'incorrection ne s'ex-. 
plique pas, comme dans le cas précédent, par l'influence du latin 
sur quelqu'un qui savait mal le grec : c'est aussi la troisième per- 
sonne, dat, posuitf faciendum curavit^ qu'emploie d'ordinaire chez 
les Romains le style lapidaire (2). 

3. (N"" 16.) Nous arrivons à la seule qui soit vraiment importante 
des inscriptions encore inédites que renferme le recueil de M. Gai- 
miche. Elle a été trouvée par lui à Amastraj l'ancienne Amastris. 
Il ne donne aucune indication sur le marbre qui la porte ni sur la 
forme des lettres ; mais de son contenu il résulte assez clairement 
qu'elle ornait le piédestal d'une statue, et l'on peut conclure de l'ex- 
trême correction de la copie, où il n'y a pas une lettre à changer, 
qu'elle a été gravée en grands et beaux caractères et qu'elle est fort 
bien conservée. La voici. 

AFAeHITYXHI 
HB0YAHKAI0AHM02ETEIMH2EN 
AKAlKIAIONrAlOYYIONKAOYSTOY 
MEINAnPOKAONTONnONTAPXHNKAI 
AE2BAPXHNKAIYI0NTH2AE2B0Y 
npnTEYONTATnNEnAPXEinN 
nA2H2APETH2XAPINANE2TH2EN 
AAIAI02A0YKAN02T0NEAYT0Y 
<DlA0NYnEP(DYAH2AI02K0YPIAA02 

(1) M. MiUer Teat bien me faire part d'ane conjecture qui mérite une aériense 
attention. La principale difflculté de la restitution que Je propose, c'est 1*£ qui suit 
le C final de nepixXYJç. Au Ueu de le supprimer, comme J'avais été conduit à le faire, 
il y Terrait la trace d'un K mal lu ; dans le H qui vient ensuite, un T et la première 
branche d'un (0, dont l'O représenterait le reste. Une correction analogue étabUrait 
V(ù là où M. Galmicbe a lu lAlOIC. On reviendrait donc à la formule ordinaire, èx 
Twv I8((i)v, ainsi écrite sur la pierre : EK T(ON lAlCON. Il y aurait peut-être un peu 
plus à changer à la copie, mais on aurait au moins l'avantage de ne pas imputer 
au rédacteur de l'inscription une aussi étrange faute contre la grammaire. 

(2) On trouve pourtant en latin quelques exemples de la première personne, comme 
m'en avertit M. Egger; voir dans Orelli-Henzen les no* (i635, 46A3, 46ftS, etc. 
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A(uXov) KaixiXiov ra(ou uibv KXouorou- 
|xe(va lïpoxXov tov llovTapyy,v xat 
Aeff6ap5^7)v xai ulov ttjç Aeoêou 
'jcponcuovTtt Twv (l^rap^eitôv 
■KaffYjç àpsT^ç y^btptv • àv£C"rr,a£v 
A(ouxioç) AÏXioç Aouxavoç to iautou 
(p{Xov ÔTcàp cpuXîiç àiO(xxoup(a$o;. 

« Sous rinvocation de la bonne fortune. 
(tLe sénat et le peuple ont honoré Aulus Caecilius Proclus» fils de 
CaiusCaecilius Proclus, de la tribu Clnstumina, Pontarque, Lesbar- 
que, fils de Lesbos, le premier des provinciaux, pour toutes ses ver- 
tus. Cette statue de son ami, Lucius Jllius Lucanus l'a élevée au nom 
de la tribu Dioscurias. » 

C'est un provincial que cet A. Caecilius Proclus ; l'inscription même 
qui lui était consacrée le dit de la manière la plus claire; mais il 
était citoyen romain, inscrit dans la tribu Clustumina. C'est là un 
détail qui mérite d'être remarqué ; jusqu'à ces derniers temps, on 
n'avait relevé la mention de la tribu Clustumina que sur des monu« 
ments qui concernaient des citoyens domiciliés en Italie (i). Seules, 
deux inscriptions de la ville pisidienne de Cibyra, publiées en 1852 
par Henzen, nous avaient montré un autre provincial^ Q. Yératius Phi- 
lagros, personnage important de cette région, inscrit, Tan 73 de notre 
ère, dans cette même tribu. Notre texte fournit le second exemple 
connu d'un provincial, d'un Grec appartenant à la tribu Clustumina. 
C'était, eu général, à la tribu Quirina qu'avaient été rattachés les ha- 
bitants de la Grèce et de l'Asie Mineure qui, de manière ou d'autre, 
avaient reçu le droit de bourgeoisie romaine ; mais cette règle com- 
portait des exceptions dont la raison nous échappe. Pour la province 
de Bithynie, nous n'avions encore que l'état civil de deux citoyens 
romains, domiciliés l'un à Nicée, l'autre à Sinope; or, l'un et l'autre 
faisaient partie de la tribu Pollla. L'inscription d'Amastris présente 
donc de ce chef une première particularité curieuse. 

La cité dont le sénat et le peuple ont honoré Caecilius n'est pas 
nonynée; mais Tinscription a été trouvée à Amastra, et cette petite 
ville occupe le site même de l'ancienne Amastris, dont elle a con- 
servé le nom. Plusieurs autres inscriptions honorifiques du même 

(1) Grotefend, Impèrium Homanwii trihutim distribuiurn, Hannover, in-8^ 1663; 
p. 160. 
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genre ont été recueillies à Amastris, qui était le chef-lieu d'une moi- 
tié de la province. II n'y a donc point à douter que ce ne soient le 
sénat et le peuple d'Amastris qui aient témoigné leur reconnaissance 
à Cadcilius. Quant à la statue qui surmontait le piédestal retrouvé, 
après le décret rendu en l'honneur de ce personnage, iElius Luca- 
nus, fier de pouvoir s'intituler l'ami du grand homme de la province, 
en aurait fait les frais et l'aurait consacrée au nom de la tribu Dios- 
curias, dont il faisait partie. Dans la plupart des inscriptions honori- 
fiques d'Amastris^ le peuple seul est mentionné (1); il n'y a pourtant 
rien d'eiceptionnel dans la rédaction de notre nouveau texte, car le 
sénat et lô peuple d'Amastris figurent ensemble dans une inscription 
en rhonneur de Marc-Auréle et de Yérus (2). 

Le titre de Pontarque est le premier que reçoive, dans notre inscrip- 
tion, A. CaBcilius Proclus. Ce titre était déjà connu par des marbres 
de Pompëiopolis et de Sinope, ainsi que par une belle inscription de 
Prusias ad Hypium (3). La Bithynie et le Pont étaient réunis sous un 
même gouverneur romain, qui fut jusqu'à Trajan un proconsul, puis 
ensuite, presque constamment, un légat impérial ; mais les deux 
parties de cette vaste province, l'occidentale et Torientale, avaient 
chacune sa vie provinciale séparée, son congrès de délégués nom- 
més par les principales cités (ouv^^piov, xoivoSouMov, condlium) (4), ses 
jeux, dont cette diète avait réglé le budget et le programme, et que 
présidait à Nicomédie le Bithyniarque (5), à Amastris le Pontar- 
que (6), enfin son culte de Rome et d'Auguste, à la tête duquel était 
placé, chef de toute une hiérarchie sacerdotale, en Bithynie l'ipxie- 
petç T^iç Btôwfaç (7), dans le Pont l'dfpxiepebç Tov no'vTou (8). Par excep- 

(1) C. L Gr.^ Û140, 4150, 4150 e. 

(9) Ibidem, 4193 d, 

(3) C, /. Gr., ftl57 et la note de Franz, ainsi qae le n« A1S3, dont la provenance 
est incertaine. Pour IMnscription de Prusiaa, voir Voyage archéologique^ partie V, 
1178, et les notes de Waddington. 

(A) Sur l'identité probable dn ovvéSptov et du xoivo6oCXiov, deux termes serrant à 
désigner, saiTant les lieux et peut-être suivant les temps^ une môme institution, 
voir les observations de Waddington, au n* 1170. 

(5) Amastris prend le titre de métropole du Pont, comme Nicomédie oelni de mé- 
tropole de la Bitbynie. V. Mionnet, t, II (p. 30) et Supplément, t. IV (p. 554 et 504). 
Franz a cm retrouver le môme titre dans le n» 4140 du Corpus; mais sa restitution, 
vn le mauvais état de la copie, est ai conjecturale que nous n*osons pas nous préva- 
loir de ce texte. 

(0) C. /. Gr,, 1720, 3428. 

(7) Ce titre ne s'est pas encore trouvé dans les inscriptions. 

(8) One autre inscription d*Âmastris mentionne un personnage considérable du 
second aiècle dé notre ère, Lépidns, qui nous était déjà connu par Lucien {Alexan- 
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tion, tel on tel provincial, plus riche, plas inflaent dans la contrée 
qu'aucun de ses contemporains, réunissait parfois dans sa personne 
les dignités que pouvait déférer le suffrage des deux diètes delà pro** 
vince: il était Bithyniarque et Pontarque. Etait-ce successivement, 
était-ce dans le même moment qu'il remplissait ces deux charges ? 
Nous l'ignorons; mais à en juger par les textes qui nous sont par* 
venus, le cas était rare (1). D'ordinaire, le xoiv2>v Bt6uv(ac et le xoiv&v 
n^vTog restaient tout à fait indépendants l'un de Tautre, dualité dont 
témoigne le titre officiel que porte la province, Bithynia et Pontus, 
Pontus et Bithynia^ Bithynia Pontus (2). Il y a là un régime tout à 
fait analogue à celui de la province Lycia et Pamphylia^ qui, elle 
aussi, avait en double prêtres, diète et jeux, enfin tout son orga- 
nisme provincial (3). Pour la Bithynie et le Pont, l'ensemble des in* 
dices que nous avons relevés met hors de doute Texistence de deux 
fédérations provinciales (xoiv«) ; mais nous sommes inégalement ren- 
seignés sur leur rôle et leur action. Le xotviv II((vtou, auquel appar- 
tiennent le Pontarque et le Grand-Prêtre du Pont, n'a pas encore été 
rencontré dans les inscriptions et n'a pas frappé de monnaies, ou du 
moins de monnaies qui nous soient parvenues (4), tandis que le xotvbv 



</r«, 35); il eit àpx^pevc xoû Ilovrou (C. /. Gr., 6140; cette ligne est d*anG lecture 
certaine). Noas snivons ici la théorie de M. Waddington, qui distingue les Asiarques, 
Bithyniarques, Lyciarqnes, etc., des grands-prêtres de la proyince; dans les pre- 
miers il voit les agonothètes des Jeux, tandis que les seconds seraient proprement 
chargés du culte de Rome et d'Auguste (^oy, areh,^ partie V, notes du n» 885). Celte 
opinion a râcemment été combattue par Marquardt, dans un intéressant article de 
VEphetneris epigraphica (t. I, p. 200-214), intitulé De provinciarum romanarum 
oonciliis et saeerdotibus. Pour lui Asiarque et grand-prêtre de VAsie^ par suite 
Pontarque et grand-prêtre du Pont, sont des titres synonymes. A son tour, cette 
doctrine, qui semble mieux s'accorder avec certains textes, a beauconp de peine à en 
expliquer d'autres, sur lesquels s'était appuyé U. Waddington. Dans l'état actuel de 
noe connaissances, peut-ôtre est-il difficile d'arriyer h une solution qui s'impose; il 
faut attendre de nouToaux textes. 

(1) Gela ne s'est encore rencontré qu'une fols, dans noe inscription de Prusias ad 
Hypinm ( Voy. arch. , partie V, 11 78), * 

(2) Sur rorigine, les limites et les divisions de cette province, on a d'abord la 
dissertation soigneusement faite, mais déjà vieillie, de Schœnemano, De Bithynia et 
Ponto prouincia romana, G<£ttiDgen, 1845, in-4; puis tous les renseignements fournis 
depuis lors par les inscriptions se trouvent condensés dans un chapitre de l'excellent 
Manuel des antiquités romaines que publient de concert Joachim Marquardt et Th. 
tfommsen. C'est au tome IV, p. 101 à 200. 

(3) Voir les notes de Waddington, aux n»* 1221 et 1224 {Voy, arch,^ partie V), et 
Tartlcle de Marquardt cité plus haut. 

. (4) On trouve bien sur les monnaies de Neo-G»sarea un xoivdv n6vTou (Blionnet, 
Supplément, IV, p. 447 à 453); mais U ne s'agit pas ici de l'ora Pontica on côte pon- 
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Bi6uv(ac a émis en son nom des monnaies et se trouve mentionné dans 
des inscriptions. Médailles et inscriptions sont du règne d'Adrien ou 
postérieures ; on a voulu en conclure que toute cette organisation de 
la Bithynie ne datait que du second siècle de notre ère, des privi- 
lèges accordés par Adrien à la Bithynie pour Tamour d'Anlinoûs, 
qui en était originaire (1). Il paraît qu'en effet Adrien, pour ce mo- 
tif, témoigna beaucoup de faveur à la Bilhynie ; mais l'analogie des 
provinces voisines conduit à croire que pas plus en Bilhynie que 
dans l'Asie propre et en Galatie on n'attendit si tard pour constituer 
ces diètes. C'est de la fondation des temples de Rome et d'Auguste 
qu'elles semblent dater, et ce culte qui devient bientôt, en laissant 
Rome de côté, le culte des Césars divinisés, s'établit et se développe 
partout dès les dernières années d'Auguste et sous Tibère. Pour 
n'emprunter nos exemples qu'à cette région de l'empire, ne voit-on 
pas une province voisine de la Bithynie, la Galatie, avoir dès le len- 
demain môme de l'annexion son xoivbv TdXaTwv? Et pourtant n'y au- 
rait-il pas eu lieu de craindre qu'elle ne fût plus remuante et plus 
difficile à gouverner que la Bithynie, déjà façonnée au joug depuis 
près d'un siècle? 

La ligne suivante nous révèle une autre association du même 
genre, une autre unité historique et géographique se perpétuant 
de même sous la domination romaine. L'tle de Lesbos faisait partie 
de la province d'Asie ; mais elle avait son Koivov Aeaêioov; son tem- 
ple d'Auguste et de Rome, ses jeux spéciaux dont les frais étaient 
supportés en commun par les villes encore florissantes d'Érésos, de 
Hélhymne et de Mitylène. C'est ce qu'auraient déjà pu faire deviner 
les monnaies impériales grecques frappées au ii*" siècle, avec l'efAgie 
de Marc-Aurèle et de Commode et la légende xotvov Ae<rgib>v (2) ; mais 
aucun des textes épigraphiques retrouvés dans l'île de Lesbos ne nous 
avait fourni les moyens de constater et d'affirmer ce qu'il était permis 
de supposer (3) ; aussi Marquardt n'avait-il pas compris le xoivbv \t(j6im 
parmi les diètes provinciales dont il avait récemment cherché à dres- 
ser une liste complète. Voici cette lacune en partie comblée, et cela 

tique, qui Taisait partie de la proviace de Bithynie et de Pont; il s'agit da Pont 
Polémoniaque, annexe de la Galatie. 

(1) C'est l'opinion de Sciiœnemann. 

(2) Mionnet^ t. III, p. 35 ; Supplément, t. VI^ p. &9-51. 

(3) Rien non plus & co sujet parmi les inscriptions copiées par Cyriaque d'Ancône 
à Lesbos^ recueil qui vient d'être retrouvé en Italie et publié par M. Kaibel dans le 
preoDier fascicule du tome II de VEphemeris epigraphica^ sous ce titre : Cyriaci Ât." 
conitani inseriptionum Lesbiacarum sylloge inedita^ p. 1-24. 
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par une inscription dont ]a provenance ne semblait pas promettre ce 
renseignement, par un monument appartenant aux cAtes du Pont- 
Euxin. On peut maintenant s'attendre à rencontrer un jour, sur 
quelque marbre de Lesbos ou des pays voisins, la mention du grand 
dignitaire qui devait être à la tèle de tout cet organisme, le litre d'un 
grand-prêtre de Lesbos (àp^iepe^ A^a^ou), auquel succéda plus tard^ 
quand s'établit la hiérarchie ecclésiastique, le métropolitain de Mity- 
lène (1). 

Après le titre de Lesbarque, vient celui de fils de Lesbos (ulb; «nie 
AioSou) donné à notre personnage. M. Waddington a relevé dans les 
inscriptions de cette époque et de cette région de nombreux exem- 
ples de formules analogues (ut^ vr^ç ytpoQcUç, ut^c t^c ic^Xt<i)c, \Àhç tou 
8/fAou^ uloc Ttov vicûv, uto< Xf poSi9i^(i>v, \Ahi KoTtaéoi)v, etc.) (2). II a comparé 
ces adoptions a aux bourses entretenues dans les collèges par nos 
départements et nos communes ; elles avaient sans doute, dit-il, pour 
but d'élever aux frais de l'Ëtat ou d'un corps public des enfants de 
citoyens pauvres. Les inscriptions prouvent que ces fils adoplifs arri- 
vaient souvent à d'assez hautes fonctions municipales. » Nous avons 
peine à admettre cette explication, que M. Waddington ne présente 
lui-même que sous toutes réserves : « on ne sait rien de positif, 
remarque-t-il avant d'émettre cette conjecture, sur la nature de 
ces adoptions. » Comme il est le premier à l'observer, les person- 
nages ainsi dénommés occupent le plus souvent dans leur cité ou 
même dans la province une situation hors ligne ; or, nous le savons 
par plus d'un témoignage, c'était surtout alors par son opulence que 
l'on arrivait à ces dignités d'agonothète et de grand-prêtre de la 
province. La première condition requise, c'était de pouvoir sub- 
venir libéralement, de sa bourse, aux frais des jeux et du culte, 
de décharger d'autant ses concitoyens , et de les faire proQter 
ainsi dans une large mesure, par la pompe des fêtes offerles et par 
d'abondantes distributions^ de sa richesse héréditaire. Là où il y a 
une vie politique, des débats oratoires, des guerres extérieures, il est 
possible à un homme parti de bas, à un orphelin sans fortune de se 
pousser, par son éloquence ou ses talents militaires, jusqu'au premier 
rang ; mais y avait-il rien de pareil dans les conditions que la conquête 
romaine avait faites aux provinces? On ne voit pas quelles occasions 



(1) Leqaien, Oriens Chnslianus, I, p. 053. 

(2) Voy. arch., parité V, 53, 1602 et 1602 a. Nous relrouvons encore une de W5 
fonnales à Tbasos (Couze, Reise ouf den Insein des Thrakischen Meeres^ p. IS) : 
V(6c xy); Y&pouaio^. 
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de 16 distingaer et de faire lear chemin y auraient trouvées des jeunes 
gens nourris par la cliarité pubHque, des boursiers, comme nous 
dirions. Il y a plus : quelques-unes des inscriptions qui contiennent 
ces titres nous prouvent que ceux qui les portent appartenaient à 
des familles déjà riches et considérées, qui avaient pu payer les frais 
de leur éducation ; ainsi une inscription de Stratonicée nous montre 
un certain Tibérius Claudius Théophanès, citoyen romain, qui est 
appelé « fils de la ville o ; or ce personnage a non-seulement un père 
naturel, Ti. Claudius Léon, mais un père adoptif, Pythéas Scorpon, 
et, tout enfant encore^ il a porté le titre de gymnasiarque, ce qui 
suppose que l'un de ses deux pères a supporté, au nom de Tenfanl, 
pendant l'année de cette gymnasiarchie, les dépenses du gym* 
nase (1). Nous inclinerions donc à ne voir là qu'un pur titre d'hon- 
neur (2). A l'origine, il y a peut-être eu dans toutes ces cités des adop- 
tions réelles, analogues à cette protection qu'Athènes assurait aux 
orphelins dont les pères étaient morts en combattant pour la patrie ; 
mais, une fois Tindépendance perdue, cette institution aurait changé 
de caractère ; l'adoption serait devenue purement fictive et honorifi- 
que. Il se serait passé là quelque chose de semblable à ce qui est 
arrivé pour ce terme de néocore^ dont la fortune a été si singulière ; 
à l'origine, il désignait le balayeur du temple^ et il a fini par repré- 
senter une distinction que se disputaient à l'envi les plus riches cités 
et qu'elles étaient fières d'inscrire sur leurs médailles. La vanité pro- 
vinciale, sans cesse occupée à trouver de nouveaux titres qui la satis- 
fissent et qui provoquassent l'ambition et la libéralité des particu- 
liers, a imaginé, entre autres appellations pompeuses, cette formule 
qui semblait établir un lien de filiation entre \i cité ou l'un de ses 
corps constitués et quelque citoyen distingué. Fréquente, on le voit 
par les exemples que nous avons cités, dans les provinces de l'Asie 

(1) Voy. arch,, partie V, 525. Cf. une aatre inscriptioQ de Stratonicée dans le 
Corpus, 2710. Trois inscriptions de Téos (C /. Gr,, SCSI, 3082, 3083) nous mon- 
trent de môme na personnage important qui a anisi un père naturel et un père 
adoptif, et qui n'en est pas moins appelé Mlbç toû dVi^iou. A Smyrne un fiis du peuple ^ 
C. JuUus Mythreos, est prêtre hérédiuire (Sià y^ouç) des Césars (C. /. Gi\, 3173). 
Cf. ibid., 3570, 3571. 

(2) C'était ainsi que Tarait compris un savant da dernier siècle, Boze (Mém, de 
VAcad, des intcr., t. XV, p. Iph). U cite à ce propos une phrase d'Apulée qui con- 
firme tout à fait cette interprétation. 

Celui-ci, parlant {Metamorph.^ IV, ch. 26) d'une Jeune fille qui a été enlerée par 
des brigands au moment où elle allait épouser un des plus beaui partis de la pro- 
vince, s'exprime ainsi ! « Speciosus adolescens, inter sues princlpalis, quem fliinm 
pabUcum omnis sibi civitas cooptavit. » 
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continentale, cette expression, à notre connaissance du moins, n'a- 
vait pas encore été relevée à Lesbos. 

La formule qui vient ensuite, fcffoxeitma tSv lmpx<"^9 ^'^^ P^s 
moins digne d'attention. Rien de plus commun, dans les monu- 
ments, que ces expressions : « le premier de la cité, le premier de la 
nation, le premier de la province». Sirabon emploie aussi le verbe 
it(Kimu«> de la même manière que notre texte ; en parlant de Tralles, 
il dit : itl Ttve; il ocôtîic tWiv ot 'jrp(i>TCuovTeç xarà t^v iTcap^tav (i). Ce qu'il 
y a ici de particulier, c'est que la formule a un caractère bien plus 
général. A la traduire mot à mot, elle reviendrait à ceci : « le pre- 
mier des provinciaux. » Il est probable que, dans la pensée du rédac- 
teur de cette inscription, af litopx^^as ce sont seulement les provinces 
dont il est question dans l'inscription, les provinces riveraines du 
Pont'^Euxin et de la mer Egée. Quoi qu'il en soit du sens qu'il y a 
attaché, cette désignation, sous une forme plas compréhensive qu'il 
n'est ordinaire, est, elle aussi, une nouveauté épigraphique. Les 
expressions icaaniç dpctriç x^^^ reviennent sans cesse dans les monu- 
ments de ce genre. 

Les Inscriptions nous avaient déjà fourni les noms des tribus de 
plusieurs cités bithyniennes(2); nous n'en possédions encore aucune 
pour Amastris. Le nom de la tribu Dioscourias provient probable- 
ment des relations commerciales entretenues par Amastris avec la 
ville de Dioscouris, située vers le fond du Pont-Ëuxin, en Colchide, 
au pied du Caucase. 

Il reste à déterminer l'époque à laquelle appartient ce monument 
curieux à tant d'égards. Aucune date n'y est marquée ; à n'en consi- 
dérer que les termes, il pourrait appartenir indifféremment à l'un 
des deux premiers siècles de notre ère, ou même à la première moitié 
du troisième. Différents indices nous conduisent pourtant à la faire 
remonter assez baut. Nous n'avons point, par malheur, le monument 
sous les yeux, et nous n*en possédons pas d'estampage ; pourtant le 
manuscrit, qui dans d'autres textes nous offre les formes lunaires du 
sigma et de Pepsilon, nous présente partout ici des formes carrées ; 
il n'indique point non plus une seule ligature. Dans la formule 
initiale, l'iota est ascrit. L'orthographe est très-correcte, sauf que^ 
dans plusieurs mots, la diphtongue n remplace l't long (3). Mais cette 

(1)XIV,1, W(p. 640). 

(2) Exploration archéologiqae^ p. 38. C. /. Gr,^ 3773. 

(3) Le seol I bref qui soit aiosi représenté par et est celai d'I^opx^ } n^ais lA fomle 
imçrfîxoLy on peut s'en assurer par le TAe^auruf, semble a?oir été de très^boxme heure 
en usage ooncurremmeDt aveb èmipxia. 
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habitude est très-ancienne ; on la trouve dans le texte grec du monu- 
ment d'Âncyre (1). De même dans les încriptions latines, jusque vers 
le commencement de notre ère, i est presque toujours représenté par 
la diphtongue ei. Nous verrions encore un signe d'antiquité relative 
dans le soin avec lequel les noms du personnage, très-fier sans doute 
d'un titre de citoyen qui était encore rare, sont écrits à la manière 
romaine. L'inscription de Q. Yératius Philagros, ce Cibyrate qui, lui 
aussi, appartient à la tribu Glustumina'^ date de Tan 73 de notre 
ère. D'après l'ensemble des indices que nous venons d'énumërer, 
c'est vers ce temps, vers la fin du premier siècle de notre ère» que 
nous inclinerions à chercher le moment où A. Caecilius Proclus a 
rempli de sa réputation, et de ce que notre texte appelle sei vertus^ 
tout à la fois l'tle de Lesbos et la cdte pontique. 

II 

C'est à la côte européenne du Pont-Euxin qu'appartiennent trois 
autres textes grecs, qui ont été transcrits et communiqués au minis- 
tère des affaires étrangères par le consulat de France à Galatz. Ils 
proviennent de la ville de Tomis, célèbre par l'exil d'Ovide. Cette 
cité, on en avait longtemps cherché en vain la place; les Russes 
avaient voulu la trouver à l'embouchure du Dniester, là où ils ont 
fondé Ovidiopol. D'autres, comme Forbiger, qui suivait la Motraye, 
l'avaient mise moins loin de son site réel, au sud des bouches du Da- 
nube, dans Teyalet de Silistrie,à Tomiswar ou Ieni-Pangola(2). C'est 
en 1853 que cette erreur a été relevée pour la première fois (3); la 
présence et les recherches des officiers français pendantla guerre de 
Crimée, puis les travaux du chemin de fer, en remuant les terres et 
en faisant sortir du sol de nombreux débris, ont achevé la démons- 
tration et permis de fixer d'une manière certaine, sur le promontoire 
même qu'occupe aujourd'hui Kustendjé, l'emplacement de l'an- 
cienne Tomis (4). 

(1) Voir sur cette habitade V Exploration archéologique^ p. 20 et 30. 

(2) Handbuch der alten Géographie, t. III, p. 1099. 

(3) Les premiers écrits où ait été signalée la vraie position de Tomis sont de lS5â 
et 1853. L'Académie de Vienne était saisie dès 1852 (voir p. 19, n» 2). En 1853 pa- 
raissaient une dissertation du D' Becker {Beitrœge zur genaueren Kenntruss ToTni*s 
und der Nachbarstœdte dans VArchiv fur Philologie und Pœdagogik de Job. 
Cbrist. lahn^ t. XIX, p. 325-373) et la brocbare de M. André Pappadopoulo Vréto, 
intitulée Sulla scoperia di Tomi (Athènes, in-8). M. Vréto affirme avoir fait la pre- 
mière découverte en août 1851 ; dès Tété suivant, M. Tedeschi trouvait de nouveaux 
textes. 

(4) UM. Blondeau et Robert, alors sous-iutendaats militaires, ont profité de leor 
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De ces textes, le n"" 3 n'est autre que Tëpitaphe d'un médecin ori- 
ginaire de Tomis, épilaphe métrique, en hexamètres et en dialecte 
dorien, qui a été copiée par M. Desjardins et publiée par lui dans 
les Annales de V Institut de correspondance archéologique, J868, 
p. 91-92 (n^ 100 des textes contenus dans sa Lettre à M. Henzen sur 
quelques inscriptians inédites de Valachie et de Bulgarie). La copie 
que j'ai à ma disposition est trës-inférieure à celle qu'a prise du mo- 
nument M. Desjardins. M.Miiler, s^étant d'ailleurs occupé de restituer 
les parties les moins gâtées du monument, en a tiré tout ce qu'il 
contenait d'intéressant. Le reste n'est qu'un verbiage sans impor- 
tance. J'indiquerai seulement une correction que me suggère ma 
copie : à la fin du troisième vers, je distingue très-nettement €CCO- 
MCNOICIN, ce qui donne La formule épique laaofji^voiaiv àxouv}v, qui se 
trouve répétée à la fin du dernier vers, comme le montre alissi la 
copie de M. Desjardins. 

Les deux autres inscriptions me paraissent inédites. Aucune indi- 
cation sur la forme ni la hauteur des lettres ; elles ont été, dit l'au- 
teur du rapport, a découvertes dans les environs de Eustendjé. » 
D'après le caractère des lettres, qui, sur les copies que j'ai reçues, 
sont très-ornées, ainsi que d'après la fréquence des ligatures, nous 
serions disposés à croire ces inscriptions du second ou peut-être même 
du troisième siècle de notre ère. Nous donnerons d*abord, comme la 
plus complète, celle qui porte le n" i dans le manuscrit : 

4. APAeHTYXHI 'XyoL^rixri- 

H BOYAHKAIoAHMOi; 'H pouXVxal b^^Loç 

TH2MHTPOnOAEn2 rriç fxviTpoitcJXecDç 

TOMEn2;2;02:2:iANA IVox; IloWav 'A- 

OPIKANA TYNAIKA 5 tpp(xavac[v] ^uvouxa 

KYHT0YIEPA2ARE *Mtou tepawfxi. 

NHNMETPieEflN vyiv jxetpi Beûiv 

OYTATEPA- r- lAlOYA euYaT£'p«r(«i'oo) 'IWoo A- 

0PIKANOI YHEPBA <ppix«vou ôirepSa- 

AOMENHNTASnPOE 10 Xo^lIv/jv riç itph 1- 

AYTH2 KAl EOIKOSWH aut^ç xal iTutxoafn^- 

lASANTHNOEONANA (raaocv t^v Oebv àvoc- 

séjour à Kustendjé poar y recueillir et pour y arracher à la destruction plusieurs cu- 
rieux monuments épigraphiques. M. Robert en a rapporté plusieurs en France et il 
a offert au Musée du Louvre la belle Inscription qui figure dans le catalogue de 
M. Frœhner sous le n° 77. 

XXVIII. ^ 
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OHMÀSIN XPI2:E0I2 6i![Me<riv xpi^^ow 

TEIMH2XÀPIN 14 TeifxTJ; x4ptv. 

a Sous rinvocation de la bonne fortune. 
« Hommage du sénat et du peuple de la métropole Tomis à Sossia 
Africana, femme de Quietus, prêtresse de la mère des dieux, fille de 
C. Ilius Âfricanus; elle s'est montrée «supérieure à toutes les prè* 
tresses qui rayaient précédée et elle a fait hommage à la déesse d'of- 
frandes en or. x> 

Plusieurs des fautes d'orthographe que contient cette inscription, 
l'omission d'un v à la ligne 8, la confusion de l\ et de l'u à la ligne 13, 
Tomission d'un X dans ÔTcepgaXXofjifvTfiv, ne tiennent peut-être qu'à des 
inadvertances du copiste; furpl pour (xtiTpl doit appartenir au mo- 
nument lui-même. Nous retrouvons ici cette mention du titre de mé- 
tropole appliqué à Tomis, que M. Desjardins, en 1868, signalait 
comme fournie pour la première fois par les inscriptions qu'il rap- 
portait (1). La formule ^ pouX)| xal 6 STjfAoç s'était rencontrée dans une 
inscription de cette même provenance, datée du règne d'Adrien (2). 
Le culte de la mère des dieux était déjà représenté, pour Tomis, par 
une inscription de la fin du m'' siècle (3). 

8 (n** 1 du recueil). 

[%^o^ Tuxri'] 

TYÎÇ [X7)TpO';r<^E(OC 

T^fAstoç 'Açptxa-] 

NONIYITONIPA 5 viy Ku^iTov (rtpa- 

T E Y 2 A RENO hENÂo tfiu(rdE[Asvov IvSc^. 

aEûSKAlAToPANoMH Ecoc xa\ étYopavo^ir;- 

SANTAEnKDANni: TOvra lm(pavS)c 

KAIVnEPBAAoRENON 10 xal 6ir«p6aXX(itAEvov 

T O Y2TP O E A To Y T E I WH roiç icpb la[u]TOu Tei|xyi[(; 

XAPINANESTIIEN x«piv, àv£(mi<re'v 

-EToNANAPIAN TASoI tst^v àvSpiolvTa 16<j' 

SlAA<DPIKHrYmAYToY 14 ai« 'Açp«c(avi) ^ yuvJ| aôrou, 

(( Hommage du sénat et du peuple de la métropole Tomis à. . . 

(1) DesJardiDS, Lettre à Henzen, n<» 100 et 103. Les médailles Taraieût déjà donnée; 
Voir Mionnet, 1. 1. p. 362-363; Supplément ^ t. II, p. 185*205i 

(2) Ibid., 103. 

(3) 6 du recueil de M. Renier. 
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Africanus Quietus, pour ses brillants services militaires, pour la dis* 
tinction avec laquelle il a rempli les fonctions d'agoranome, pour 
s'être montré supérieur à tous ses prédécesseurs; sa femme, Sossia 
Âfricana, a élevé la statue. > 

Nous avons restitué tout le commencement de Tinscription d'après 
la précédente ; les deux piédestaux et les deux statues se faisaient 
pendant. On arrive ainsi à un même nombre de lignes ; il ne man* 
que que le prénom du personnage. Je ne m'explique l'aspect que 
présente la première ligne dans la copie que par une inadvertance 
du copiste, qui aura pris la barre transversale de l'H pour un signe 
de ponctuation, puis, pour la symélrie, en aura ajouté un second de 
l'autre côté du seul des jambages verticaux qu'il apercevait. Le mo* 
nument de Sossia Âfricana nous prouve que son mari portait bien le 
cognomeîh Quietus. Après avoir servi, peut-être dans la légion XI 
Claudia Pia Fidelis, dont la présence prolongée sur cette frontière 
nous est attestée par plusieurs textes (1), Quietus était arrivé à quel* 
que grade de sous-officier^ ce qui donne lieu à l'emphase provinciale 
de célébrer la gloire dont il s'est couvert à l'armée; puis il s'était re* 
tiré à Tomis et y avait rempli les fondions i'agoranome ou de sur- 
veillant du marché. 

Voilà tout ce que nous apprennent les deux textes inédits qui nous 
sont arrivés de Eustendjé ; mais on nous permettra de saisir cette 
occasion pour en faire connaître d'autres qui, quoique publiés de-> 
puis plusieurs années en Grèce, ne paraissent point être arrivés jus- 
qu'en Occident (â), et pour réunir, à ce propos, toutes les données 
èparses dans les inscriptions sur l'histoire de Tomis et l'organisation 



(1) Dio Gasftius, LV, 23. Inscription de GhenoDesos dans Kœhne, SeiircBge zw 
Geschichte und Archœologie von Chersonesus in Taurien^ p. 308. VIttnéraire cTAn* 
/oRtn place son quartier général à Dorostorum* sur le Danube. 

(3) Ce qui le prouve^ c'est que des quatre inscriptions laiinoa que donne M. Ko- 
man«ndis, il en est nne qui ne figure pas dans le Corpus inscriptionum latinai'um, 
pas môme an supplément du t. III. La voici telle que la publie M. Koumaooadis : 

I. O. M. 

heroi (?) 

Q. Trebellias 

Q. f. [F]ab. Maii- 

mus Roma 

s. leg. V. Mac. 

trecenaria[ft 

coh. III. pr. 

▼. 8. 
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da groupe de cit6s'grecques appartenant à la province de Mœsie dont 
elle élait h capitale (i). 

C'est par M. Et. Koumanoudis, le savant épigraphisle athénien, que 
les inscriptions grecques de Tomis les plus longues et les plus cu- 
rieuses ont été éditées dans la Nsa IlavScopa du l''' juin 1868. Elles 
avaient été envoyées à la Société archéologique d'Athènes par 
M. Karankiozogli, Grec établi à Eustendjé ; il parait que plusieurs 
d'entre elles ont été depuis lors employées de nouveau comme pier- 
res à bâtir par la compagnie du chemin de fer, dont les travaux les 
avaient fait sortir de terre, et sont ainsi perdues de nouveau pour la 
science. Les copies paraissent avoir été faites avec soin ; la compé- 
tence et Texaciitude de M. Eoumanoudis nous garantissent et Tau- 
thenticité de ces documents et le scrupule avec lequel il a transcrit 
les textes qu'il avait sous les yeux. Par malheur, la nature du 
journal où il publiait ces inscriptions Ta forcé à ne les donner qu'en 
caractères typographiques ordinaires et à n'y joindre que quelques 
notes rapides qui n'éclaircissent pas toutes les difBcultés; nous ne 
pouvons donc, là où il y a des lacunes, juger de leur étendue, relever 
les vestiges encore subsistants et entreprendre une restitution com- 
plète. Heureusement, les plus importants de ces textes ont été re- 
trouvés en assez bon état pour nous fournir, dès maintenant, un 
très-précieux supplément d'informations sur la province de Hœsie 
inférieure et la ville de Tomis. 

Les monuments édités par M. KoumanouJis sont au nombre de 
dix-huit; mais les trois derniers ne sont que des fragments sans im- 
portance^ composés de quelques mots ou de quelques lettres. Restent 
quinze textes, dont quatre latins et onze grecs, c'est-à-dire plus d'ins- 
criptions grecques qu'à eux tous n'en ont donné les savants qui ont 
jusqu'ici publié des monuments provenant de Tomis (2). Des textes 

(1) Les premières ioscriptioDs de Tomis qui aient été publiées en France ont été 
réunies et expliquées par M. Léon Renier, dans un appendice qui forme le principal 
intérêt du livre intitulé : La Bulgarie orientale^ souvenirs cTOrienl, par le D' C. 
AUard, in-13, Paris, 18C3. 

(2) Le Corpus ne contenait pas une seule inscription grecque de cette provenance; 
M. Renier en a publié trois (n^"* 2, 3, 10). M. Desjardins en a donné deux (n»" 103; 
lOA). J'en avais moi-même fait connaître une qui se retrouve ici. J*ai parcouru, 
sans trouver aucun texte grec qui n'ait été également donné par M. Renier ou par 
M. Desjardios, les articles suivants : laschriften ans Mcesien, publiées par L. Her- 
cklin {Archœologische Zeitung, 1850, p. 139-1A2); J. Arneih, Sendschreiben an Herm 
Tedescht^ k. k, Vice-Consul in Varna {SUzungsbevichte de TAcadémie de Vienne, 
philosophiach-historische Classe, t. IX, p. 880-887, 1852) ; Bulletin delà Société ai*- 
ehéologique de Sens^ 1858} communication de J. Duband. 
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latins, il n'y en a qu'un, le n*» 8, qui ne se trouve pas dans le troi- 
sième volume du Corpus, Quant aux textes grecs, le n® 11 est Tépi- 
taplie que j'ai publiée dans mon Exploration archéologique de Ga-^ 
latte (n° 48). Le n"* 3 est chez M, Desjardins (103) ; les neuf aulres 
textes paraissent tout à fait inédits, et presque tous nous apprennent 
quelque chose. Un ou deux pourraient être de la période antérieure 
à la conquête romaine; rien ne nous autorise pourtant à l'affirmer. 
La plupart de ces inscriptions contiennent des noms d'origine latine 
et des allusions aux choses romaines, qui prouvent qu'elles datent 
seulement de l'empire. Nous tirerons parti de tous les textes qui ont 
été publiés depuis 1854, pour suppléer au silence de l'histoire; celle-ci 
ne nous avait, pour ainsi dire, rien dit d'une ville qui fut, pendant 
trois ou quatre siècles, le principal centre maritime et commercial 
de la basse Mœsie. Tout ce qu'elle nous en apprenait, c'est que Tomis, 
après avoir appartenu à cette province, avait été le chef-lieu, depuis 
la fin du m* siècle, de la nouvelle province de Scythie, puis qu'elle 
avait pris le nom de Constantia, nom qui, à l'époque byzantine, 
n'avait pourtant pas tout à fait banni l'usage de l'ancienne dési- 
gnation. On mentionnait encore, dans les conciles du iv« siècle, des 
évéquesde Tomis; puis cette ville, sans doute pillée et détruite par 
les Bulgares, disparaissait si bien que l'on ne savait plus même où 
en chercher la trace. Aujourd'hui, grâce aux inscriptions, nous 
pouvons combler en partie cette lacune et relever par ta pensée une 
grande et populeuse cité sur ces rivages longtemps presque déserts, 
sur le cap ou se dressent aujourd'hui les masures de Kustendjé, 
autour de cette rade que recommence à animer le mouvement des 
locomotives et des navires. 

C'était dans des siècles déjà lointains, au temps de la puissance 
milésienne, que la civilisation hellénique avait été implantée sur 
cette côte par des émigrants ioniens. L'origine ionienne de Tomis 
était vraisemblable d'après Strabon ; mais il ne l'atteste pas d'une 
manière formelle comme pour Istros, Apollonie ou Ode5sos(l). Nous 
avions bien le témoignage d'Ovide (S) ; mais aujourd'hui ce fait est mis 
hors de doute par une inscription de Tomis qu'a publiée M. Desjar- 
dins et dont il n'a pas fait ressortir tout l'intérêt. C'est peut-être le 
seul monument Spigrapbique de Tomis qui soit certainement anté* 

(1) L. vu, ch. 6, § 1. 
(2; TrUU, III, 9 : 

Hiic quoqae Mileto missi venere colonl, 
In que GeUs GraÎM coDBiitaere domos. 
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rieur à la conquête romaine ; tout concourt à le prouver, l'aspect 
môme de la stèle, la forme des caractères et la rédaction de ce texte, 
qui diffère si fort des autres décrets honorifiques de Tomis. Nous 
reproduisons ce monument (1) : 

Kepxiova Tt[JkO[Aa)^ou 

La mention de ,1a tribu des Argaieis mérite d*ètre relevée. C'est, 
on le sait, une des quatre tribus ioniennes primitives qui existèrent 
à Athènes jusqu'à Clisthènes, et on en a retrouvé des traces dans 
différentes villes de l'Ionie. Toutes les quatre figurent à Cyzique, 
colonie de Milet, comme en témoignent plusieurs inscriptions (%). 

Cette civilisation, qui prit ainsi pied, grâce à l'énergie et à l'au- 
dace des Milésiens, en pleine barbarie, sur le territoire des Gëtes et 
des Scythes, résista pendant plusieurs siècles à l'effort de ces tribus 
sauvages. Cinq villes grecques^ peut-être Istros, Tomis, Odessos, 
Mesambria, ApoUonia (3), avaient formé une confédération dont le 
congrès est désigné sous ce titre: Tb xoivov ttjc n6VTa?coXe(oç(4). Plus 
tard, ce fut avec joie que les cité.s grecques de cette région, dont l'exis- 
tence avait toujours été laborieuse et précaire, acceptèrent d'être 
protégées contre les Scythes et les Sarmates par les armes et la diplo- 
matie romaine, protection qui s'étendit au delà des limites mêmes de 
la province de Mœsie et jusque sur la Chersonèse Taurique; mais elles 
gardèrent leur constitution, leurs mœurs, leur langue, tout cet héri- 
tage du passé qui leur avait coûté de si longs combats, et auquel ces 
luttes mêmes les avaient si fermement attachées. L'ancienne confédé- 
ration des cinq villes continua de subsister, sous le titre de t^ xoivbv tcov 
'EXXi^vcov (5), età la tête de cette confédération étaient placés de grands 



(1) Lettre à M. Henzen, p. 97. M. DeBjardins donne un fac-similé dô cette stèle 
avec son couronnement et son inscription. 

(2) Bœckh, C, J. Gr., 3078, 3079, 3665. 

(3) Selon M. Becker, les villes qui auraient formé la confédération désignée sous 
le titre de Pencapole dans le monument en question seraient plutôt Tomis, Istros 
Callatis, Dionysiopolis et Odessos; la Pentapole ne se serait pas étendue aussi loin 
vers le sud que le veut Boeckh (p. 364). 

(6) C. /. Gr., 2056<^. Cf. 2053d. 

(5) N» 1, K 8. Cf. dans une inscription de Prosiu ad Hypium : âp^avra toû xoivou 
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dignitaires, dont l'an parait avoir porté le tilre û'A^xj^^ {i^Uyna tou 
xoivou tGv *EXXi^vwv) (1), et l'autre celui de Pontarque, qui ne s'était 
jusqu'ici rencontré que sur la côte d'Asie (2). L'existence de ce xoiv&v, 
qui manque, comme celui de Lesbos, à la liste de Marquardt (3), au- 
rait déjà pu être soupçonnée d'après les inscriptions et les médailles 
qui donnaient à Tomis le litre de métropole, mais aujourd'hui seu- 
lement elle est mise hors de doute par ce texte. Cette ligue^ dont le 
congrès se réunissait à Tomis, ne devait pas comprendre toutes les 
villes de la province de Hœsie inférieure; ainsi, sans doute, un mu- 
nicipe comme Troesmis, dont tous les monuments sont rédigés en 
langue latine, n'en faisait pas partie (4). C'était, au sein de la pro- 
vince, un groupe spécial et restreint, héritier direct de l'ancienne 
pentapole milésienne. Tomis (5), qui, du temps de la pleine indépen* 
dance, avait été, à ce qu'il semble, primée par Odessus, prit au con- 
traire, sons l'empire, une situation prépondérante. C'est peut-être 
à sa situation plus rapprochée du coude du Danube qu'elle dut ce 
changement. Une partie des marchandises qui descendaient le fleuve 
ou de celles qui étaient destinées à le remonter, au lieu de prendre 
la voie plus longue des embouchures, allaient par terre d'Axiopolis 
à Tomis, ou de Tomis à Axiopolis. Elles suivaient, en deçà des re- 
tranchements connus sous le nom de fossés de Trajan, une voie dont 
le tracé ne s'écartait pas beaucoup de celui du chemin de fer actuel 
de Kuslendjé à Czerna-Yoda. Ce qui nous prouve la suprématie et 
la prospérité dont elle jouissait alors, ce n'est pas seulement l'em- 
phase des termes que les habitants de Tomis emploient en parlant de 

TÔv iv Bet6w(a •EXXi^cûv (Explor. arch, de la Galatie^ n*» 22),etol iTcîtîiç 'A<y(ac 
"BXXiive^ (C. /. Gr., 3687 et 3957)^ à Tbyatire et à Âpamea Kibotos. 

(1) N»l, 1. 8. 

(2) N*l, 1. 6; n»2, 1.6. 

(3) Nous rappelleronB encore kH. Marquardt, à.'ce propos, une antre omission que 
lui a déjà signalée M. Heuzey, celle d'un xoivàv Mocxe^ovcdv, dont rexistence est at- 
testée, pour la fin du i*' siècle de notre ère^ par deux inscriptions que M. Delacou- 
lonche a retrouvées à Verria. Voir Revue archéologique^ n. sér., t. XXI V, p. 38A. Ce 
qui a pu empêcher M. Marquardt de profiter de Tindicatlon de M. Heusey, c'est que 
celui-ci renyoie aux Archives des missioru scientifiques y 1858. Or ii n'existe pas de 
TOlume des Archives qui porte cette date; la publication de ce recueil a été sas> 
pendue de 1856 à 186A. C'est dans un autre recueil publié par le ministère» la Revue 
des sociétés savantes ^ qu'a été publié, en 1858, le mémoire de M. Delacoulonche où 
se trouvent ces curieuses inscriptions. 

(4) Pour rhistoire et les inscriptions de Troesmis, voir deux rapports de M. Léon 
Renier dans la Revue archéologique (nouvelle série^ t. X, p. 390, et t. XII, p. ftOl)* 

(5) Ce sont sans doute ces villes et leur territoire qu'une inscription trouvée 
Tumu appelle la /ttîpa Throjcica (C. i. LaU^ IIl» no 753). 
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leur cité (1), ce sont surtout les textes desquels on peut induire 
qu'elle a réuni dans ses murs, pendant plusieurs siècles, une popu- 
lation nombreuse et active, industrieuse et commerçante, ce sont ces 
inscriptions qui mentionnent la chambre (ô oTxoç) ou la corporation 
des armateurs de Tomis (2), ou celle des Alexandrins établis à Tomis, 
où ils ont élevé un temple à Sérapis et datent leurs actes d'après le 
calendrier égyptien (3). 

L'existence de ce xoivbv et d'un Pontarque appartenant aux côtes 
européennes de la mer Noire, c'est là ce que ces inscriptions nous 
apprennent de plus intéressant pour l'histoire de l'empire et de sa 
constitution provinciale. Nous aurions à y relever encore, si nous 
étions les premiers éditeurs de ces inscriptions ou si nous avions en- 
trepris une monographie de Tomis, d'autres détails qui ont leur im- 
portance pour cette cité et son organisation intérieure. Nous nous 
bornerons à signaler quelques particularités curieuses. Dans le pre- 
mier de ces textes, au lieu de roîl Eù^ivou IIovto-j, nous rencontrons 
cette variante, dont, pas plus que M. Koumanoudis, je ne connais 
d'autre exemple dans les auteurs ou dans les inscriptions : tou £ù(i>w- 
[Aou lIo'vTou (4). C'est, selon toute apparence, l'invention prétentieuse 
d'un bel esprit local, qui a voulu montrer qu'il connaissait l'origine 
et le sens d'EuUivoç, de cette épithète donnée par antiphrase à cette 
mer redoutée des marins; la chose a réussi et est devenue h la mode. 
Nous retrouvons cette formule dans une autre inscription (n"* 4). Le 
premier magistrat de Tomis s'appelait TupcoToçâp^cov, comme dans d'au- 
tres villes grecques des provinces orientales (5). Il y avait une grande 
prêtrise, placée à la tôte d'un culte dont l'objet n'est pas indiqué, 
mais qui, d'après cette absence môme de détermination, ne peut être 
que le culte des Césars (6) ; la femme du grand-prêtre y était asso- 
ciée avec le titre de grande-prêtresse (7). Là, comme dans les villes 
d'Asie Mineure, les citoyens opulents montraient leur libéralité en 
offrant au peuple des combats de gladiateurs et des massacres d'ani- 



(1) KoumaDOadis, n» l : xsrà xà SoÇocvta x^ xpaxian;) ^uX?) xal x^ Xa(j.icpoxâTCd ÔT^pu^ 
xyIc XaiiTrporàxTiç (iT^xpoiroXecoc xal d xoû eO(ovv(i.ou IIovxov To(1£(d(. Les mômes expres- 
sions se retrouvent dans le n* 2, qui nous a conservé le nom d'un autre Pontarque. 

(2) L. Renier, n* 3. Koumanoudis^ n<> 7. 

(3) L. Benier, n* 2. Une inscription funéraire (Renier, n*lO) nous indique que le 
tombeau qui la porte a été élevé par une femme de Sidon. 

(4^ N» i, 1. 6. 

(5) âplocvxaxv); p.T)xpoicôXe(0(. . . XTjv^à àpx'^v àifvû;. 

(6) xal àpxiepaiaà(i.€VOv. 

(7) N<> 1, xal xfiv àpx^épeiov ijutiSiov avxoû. N** 2, même formule. 
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maux ; ce qui nous indique que Tomis devait avoir un amphilhéâ* 
tre (1). Les fondions A'agoranotne et i'ecdicos nous ont éié révélées^ 
l'une par une des inscriptions inédiles que je publie, l'autre par une 
de celles de M. Desjardins (2). Un dernier titre, qui s'est d(!'jà ren- 
contré dans les inscriptions^ ainsi à Smyrne (3), et qui n'a pas en« 
core été expliqué, se retrouve ici (4) ; c'est cùTcoaiàpx'nç» que la der- 
nière édition du Thésaurus n'a point admis. D'après la place 
qu'occupe ce titre dans l'inscription de Smyrne, entre ceux de séna- 
teur et de prylane, comme d'après l'analogie de la ^tk £ùi7o<na et 
d'une leSaoT^Ë^iroata, je pense, avec M. Eoumanoudis, qu'il faut cher- 
cher là ie nom de quelque fonction sacerdotale analogue à celle du 
6uv)x<>oç, que nous avons relevée dans une inscription de Bithy- 
nium (5). L'eunoaiàpx^ç devait être une sorte d'échanson public de la 
cité, qui veillait au choix, au mélange, à la distribution des vins 
dans les repas publics, ou bien c'était un prêtre qui offrait au nom do 
la ville des libations dans les cérémonies et les sacriflces officiels. 

Comme noms de tribus, les inscriptions nous en fournissent deux 
de certains, celui des 'ApY^^eu dans la plus ancienne des inscrip* 
lions de Tomis (6), celui des Pcofxéoi dans l'inscription que M. Kouma- 
noudis a reproduite après moi (7). Un troisième nom de tnbu est 
représenté dans un des textes de M. Koumanoudis par le mot Aiopsoov 
(n"" 10) et dans le n*" 13 par les lettres pecov, seules lisibles en cet en- 
droit; il ne voit pas comment expliquer ce mot. N'ayant pas de copie 
ou d'estampage sous les yeux, nous ne pouvons qu'émettre une con- 
jecture qu'il ne dépend point de nous de vérifier : n'y aurait-il pas 
sur la pierre Al^ixop^cuv, d'AlYixops7c, nom d'une autre do ces quatre 
tribus ioniennes qui se retrouvent à Athènes et à Cyzique? 

Les deux principales inscriptions de M. Koumanoudis, celles qui 



(l) N» 1, TTiv 8t* ôicXcûv xal xuvYiyeffiwv èv8ôÇ(o; 9(XoTet(j.(acv [ii^ $iocX»côvTa. N* 2, loème 
formule, avec cette addition, que les fôtes ont duré six Jours : n^ Si' orcXcov xal xvvri- 
-feoifaïv fiXo^cDç ftXoTei(&iav ifeÇric ■f^t^'* ê^ (iVj dtaXinovra. Le root 91X011(10; est 
employé d'une manière assez particulière dans deux des inscriptions de M. Kouma- 
noudis : ^iXoxXv); çtXÔTtfAOc xoû otxov tcov vouxXinpcDV (no 7), etn*10^ XpfjoTOç çiXôtijjlo; 
f^XÎK Atoipiuiv. M. K. explique 91X6x1(10; comme Xittoupyo;. 

(3) Voir plus haut, n" 5, et Desjardins^ n» 103. Pour les fonctions de rêxfiixo;; 
voir les remarques de M. Waddiogton {Voy, arch., partie V) dans les notes des 
n««628etH76. 

(3) C. /. Gr., 3385. 

(4) N» 12 : 'Atiioc 'OviQ<xt[io; suiroffiâfx^Ç xô (ivn(uïov xaxsoxsvoKWv ix twv lfi(wv . 

(5) Voir plus haut, p. 6. 

(6) Desjardins, no 104. 

(7) Exploration arch,^ n* 48. Koumanoudis^ n^ll. 
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sont consacrées aux Pontarques Priscus Annianns (n"" i) et Aurélius 
PriscQs Isidore (n^* 2), nous montrent ces personnages, en même 
temps que magistrats et grands-prêtres de la confédération et de 
Tomis, sénateurs aussi et primats d'une autre ville qui est appelée 
ici ^Xdfgia vea wJXiç; dans la seconde de ces inscriptions, où cette for- 
mule est la plus complète, cette seconde ville est qualifiée, par rap- 
port à Aurélius Priscus Isidore, d'àvrCiraTptç, terme qui n'avait pas 
encore été rencontré, mais qui ne peut signifier qu'une chose, sa 
neconde patrie. Voici la phrase entière : t^v xal pwXeuriiv xal tSy icpio- 
TcvrfvTWV TYJç XafxicpotdhTiç ^Xoeouwtç vf«ç iroXecoç xa\ àvTiitatpttoç. Ce n est 

pas une chose rare, à l'époque impériale, qu'un personnage, revêtu 
de hautes fonctions municipales et de dignités provinciales on dans 
plusieurs cités à la fois de la province, ou même dans deux provinces 
voisines ; nous n'avons pas besoin d'en chercher ici d'autre exemple 
que l'inscription même d'Amastris que nous avons publiée et corn- 
mentée (1). Là n'est donc pas la difficulté. L'embarras c'est de savoir 
quelle était la ville mentionnée sous ce nom. Ni les géographes, ni 
les inscriptions ne nous ont indiqué jusqu'ici dans ce voisinage une 
cité qui se soit appelée Flavia Nova. H. Koumanoudis croit qu'il s'agit 
d'une Flaviopolis de Thrace dont la position nous est tout à fait 
inconnue ; mais ne serait-il pas plus naturel de chercher la ville que 
des liens si étroits unissaient à Tomis non dans une autre province, 
quoique la chose ne fût pas impossible en soi, mais dans la province 
même de Hœsie inférieure? Nous n'y connaissons pas de Flavio« 
polis, mais la ville de Nov^e, située près de l'endroit où est aujour- 
d'hui Sistov, était devenue, au m* siècle de notre ère, la principale 
station militaire de la contrée; c'était là qu'était le camp de la Le- 
gio I Italica (2). C'est dansPtolémée que se trouve la plus ancienne 
mention de Novae ; mais rien n'empêche qu'elle ait été fondée bien 
plus tôt, vers la fin du premier siècle, sous les Flaviens. L^histoire 
même semble indiquer le moment où aurait eu lieu cette création ; 
c'est le temps de la guerre de Domitien contre Décébale. Après cette 
lutte, où les armées romaines, mal commandées, avaient eu tant de 
peine à soutenir la lutte et qui s'était terminée par un traité si peu 
honorable pour l'empire, on aura senti le besoin d'établir sur la rive 
droite, à l'entrée des principales vallées par lesquelles les Paces 



(1) Voir ponrtaot, pour un exemple qai appartient à cette région même du bas 
Danube, le n« 753 du tome III du C. /. Lat., rinscription de la Ck)lonia Ulpia OBice 
en Thonneur de JuUus Capiton. 

(2) IHn, Àntoniniy p. 221, etc. Voir sur Nov» le Corpus inscr. Lat, Ul, p. 092. 
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poayaient pénétrer dans la province de Mœsie, des postes fortifiés ; 
c'est à cette pensée qu'aura dû sa naissance cet établissement, bien 
placé non loin du confluent du latrus et du Danube, à la tète d'une 
voie qui remontait vers l'intérieur et vers l'un des défilés de l'Hé- 
mus. Dans le grec officiel du pays, cet établissement aurait rega et 
conservé le titre de 4^Xa6(a ve« it^iç, « la nouvelle ville fia vienne, » 
tandis que dans la bouche des légionnaires, qui parlaient latin, ce 
titre pompeux se serait abrégé en Navœ, 8«*ent. tabemœ ou canabœ, 
et ce nom aurait fini par prévaloir dans l'usage général (1). Quant à 
savoir pourquoi ces deux citoyens faisaient aussi partie de Vordo de- 
curionum è NovaB, pourquoi il y avait ainsi des relations particulières 
et étroites entre Tomis et la ville nouvelle, c'est là un problème que 
nous n'avons pas encore les moyens de résoudre. Peut-être ces négo- 
ciants maritimes de Tomis, entre les mains de qui passaient la plu- 
part des marchandises qui descendaient et remontaient le fleuve^ 
avaient-ils, pour surveiller et exploiter la batellerie du D^rnube, pris 
part à la fondation de ^Xafta véa icoXiç en y établissant un comptoir. 
Conservant leurs droits de citoyens de Tomis tout en figurant parmi 
les personnages de la cité naissante, quelques-uns des membres de 
cet olxoç vauxXi^pcov, OU Chambre des armateurs, qui parait avoir eu à 
Tomis tant d'importance, auraient ainsi prêté leur concours aux ef- 
forts de l'autorité romaine pour peupler et défendre la rive droite du 
Danube. Bientôt après les Flaviens, Trajan allait assurer d'une ma- 
nière bien plus sérieuse et plus durable, par l'occupation permanente 
de la Dacie, la sécurité de la Mœsie ; mais, comme le prouve cette 
inscription I qui doit être postérieure au règne de Marc-Aurèle, les 
rapports persistèrent entre Tomis et cette cité, qui doit/emonter, où 
qu'il faille en chercher le site^ à la fin du premier siècle et, selon 
toute apparence, au dernier des Flaviens, à Domiiien. 

Nous nous sommes peut-être laissé entraîner par le désir de réu- 
nir, dans un tableau d'ensemble, tout ce que nous savons sur une 
cité grecque qui méritait d'être tirée de l'oubli où elle a été si long- 
temps ensevelie ; mais au moins Tétude de tous ces textes nous 
a-t-elle conduit à des résultats qui ont leur intérêt pour l'histoire de 
cette région. M. Renier, avec sa sûreté de coup d'oeil, l'avait bien vu 
dès l'abord, en commentant les premières inscriptions de Tomis qui 
aient été publiées (2) : Tomis, en plein empire, était restée une cité 



(1) Sar les oanabœ des légions, et Is manière dont elles se transformaient en 
vicuSt pais en Tille, voir L. Renier, Revue archëol.^ nouv. sér*, Xn, p. 414. 

(2) Voir les notes da n* 7 do son recueil. 
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toute grecque. Il y avait des citoyens romains établis à Tomis et fai- 
sant partie du sénat de celte ville; le latin y était souvent employé, 
et dans les monuments publics et dans les monuments privés (1); 
pourtant Tomis n'avait pas, à aucune époque, reçu une administra- 
tion municipale romaine, n'était devenue ni une colonie, ni un 
municipe. Son sénat n'était pas un ordo decurionumt mais une ^ouX^, 
et le titre de ceux qui la composent est représenté par buleuta^ 
même dans les inscriptions latines (2). Voici tous les noms de magis- 
tratures et autres dignités locales que nous rencontrions dans ces 
textes : 

novTctpxïiç. 

ap)^(Ov Tou xotvou -rGv 'EXXiivcov. 

-ïcpwTOç apj^wv t9)ç fjLTiTpoiuo'Xeci);. 

<îp'/l6p6UÇ. 

pouXeuTT^ç. 
àYopa>0[jioç. 
IxStxoç. 
«puXapxr,;. 
euTuOGiapj^Tlç . 

(plXoTlJXOÇ TOU otxOU TWV VttUxXl^pcOV. 

çpiXcSrifJLoç T^ç çuXvî;. 

Tout cela est purement hellénique ; pour nous prévenir que la 
ville fait partie d'une province romaine, il fiut que nous rencon- 
trions des noms d'origine latine, des mentions comme celle d'une 
ambassade à Rome, auprès d'Antonin, remplie par un citoyen de To- 
mis» des inscriptions, enfin, en l'honneur d'empereurs ou de gou- 
verneurs romains. Â lire d'autres textes, rédigés même deux siècles 
après l'érection de la province de Mœsie, on pourrait se croire en- 
core au temps de Tancienne ligue indépendante entre les cités milé- 
siennes, sentinelles avancées de la civilisation grecque, qu'Ovide 
s'étonnait de trouver sur cette frontière lointaine du monde inconnu 
et de la confuse barbarie : 

Hic qaoque sunt igitur Graiœ (quis crederet?) urbes 
Inter iubumaD» nomioa barbarias. 

Nous avons une dernière observation à faire : l'analogie est frap- 

(1) Le C. /. Lat, (t. 111^ p. 144 et 007) donne quinze inscriptions de Tomis. 

(2) Ainsi, dans l'inscription en l'bonneur de Julius Gapito (C. /. L., 753), celui-ci 
est qualifié de buleuta civitatis Ponticœ Tomitanarum. 
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panle entre l'organisation de ces cités grecques de la Hœsie, avec 
leur xoivbv *EXXifîv(ov, cl la constitution des villes grecques do la pro- 
vince de la Bitbynie et du Pont, avec leur xoivov tcSv ht Bei6uvi<|ç '£X- 
ÀTivwv, leur xoivbv novToo. Sur la côte européenne et sur la côte 
asiatique du Ponl-Euxin, nous trouvons une (ay)tp<{icoXiç tou IIovtou et 
un IIovTapx^ç. De part et d'autre, mômes titres de magistrats, mêmes 
noms de fonctions. Une inscription que nous avions déjà publiée 
nous avait montré un citoyen de Nicomédie naturalisé et établi à 
Tomis; toutes ces ressemblances concourent avec cette inscription à 
rendre certain le fait d'étroits rapports, d'intimes et fréquentes rela- 
tions entre ces deux provinces^ qu'une mer sillonnée par de nom- 
breux navires rapprochait plutôt qu'elle ne les séparait. 



III 



Des inscriptions encore inédites que nous venons de publier, de 
ces textes de Tomis qui étaient restés inconnus à l'Occident malgré 
leur sérieux intérêt, enfin de tant d'autres monuments analogues 
qu'il nous a fallu lire et rappeler dans le cours de ces recherches, 
une impression se dégage : plus on étudie l'administration romaine 
pendant les deux premiers siècles de notre ère, plus on reconnaît 
quel sens vraiment politique avait présidé à toute cette organisation. 
La vaste étendue de provinces telles que la Syrie, la Galatie, la Bi- 
tbynie et le Pont, la Cappadoce, l'Asie propre, la Thrace ou la 
iiœsie^ profitait tout ensemble à Rome même et à ces provinces. 
D'une part, Timporlance des fonctions remises au gouverneur, la 
variété des intérêts qui lui étaient confiés, le chiffre très-élevé de la 
population qui lui obéissait, tout cela lui imposait une multiple et 
constante activité. Séparé par bien des jours de marche du prince 
devant lequel il était responsable, il lui fallait se décider prompte- 
ment et par lui-même; il acquérait ainsi au plus haut degré l'art du 
commandement, un certain sentiment de sa force et de sa supério- 
rité devant lequel toutes les volontés s'inclinaient. C'est à cette 
école que se formèrent tant d'hommes de mérite, à la fois adminis- 
trateurs et capitaines, dont la plupart n'ont laiasé qu'un nom re- 
trouvé par hasard dans quelque brève inscription. Malgré toutes les 
forces dissolvantes contre lesquelles avait à lutter, au dedans comme 
au dehors^ un si prodigieux empire, ils le firent durer pendant plus 
dé quatre siècles. D'autre part, leà peuples conquis ne gagnaient pas 
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moins à ce système. Rome n'avait pas cette manie, cette saperstition 
(le l'uniformité que portent en pareille matière les modernes; elle 
ne s'était point imposé de faire toutes les provinces pareilles; elle 
n'avait point adopté une mesure unique d'étendue, un chiffre régle- 
mentaire de population, quelque chose d'arbitraire et d'artificiel 
comme notre département. Libre de cette préoccupation, elle avait 
donc pu conserver à peu prés partout les groupes que la nature et 
l'histoire avaient créés, calquer les limites de ses provinces sur celles 
des peuples et des royaumes qu'elle avait soumis les uns après les 
autres. De là ce double résultat que n'a jamais atteint au même degré 
aucun autre empire formé par la conquête : le lien d'une puissante 
unité rattacha entre elles les provinces les plus éloignées, elles 
s'imprégnèrent d'un esprit et de sentiments communs, elles partici- 
pèrent aux bienfaits d'une même civilisation, et en même temps 
elles gardèrent la tradition de leur existence nationale et Torigina- 
lité propre de leur génie. Autre avantage : la province étant très- 
vaste, le gouverneur, qui ne peut être partout à la fois, la gêne 
moins dans son mouvement et dans sa vie intérieure que s'il était 
très-rapproché de toutes les villes qui la composent ; les frais d'admi* 
nistration, en se répartissant sur une plus large étendue et sur un 
plus grand nombre de cités, deviennent bien moins lourds à sup* 
porter qu*ils ne Tauraient été avec des divisions plus étroites. 

Tout cela change vers la fin du m'' siècle; Dioclélien et ses 
successeurs morcellent l'empire en une foule de petites proviQces; 
ils croient fortifier ainsi le pouvoir central et en rendre l'action plus 
soutenue et plus efficace. Le résultat trompe tout à fait leur attente i 
ta valeur des hommes croit ou diminue avec la mesure de respon* 
sabilité qu*on leur confie, et ces provinces minuscules, avec la situa- 
tion trës-restreinte qu'elles font à leurs gouverneurs et la séparation 
des fonctions civiles et militaires qui s'établit en même temps, 
cessent d'être pour les agents de l'empereur une grande et féconde 
école de gouvernement. En même temps, ce fractionnement arbi- 
traire et capricieux brise les anciennes traditions; il rétrécit la 
sphère où peuvent se mouvoir les ambitions locales; il leur ôte l'air 
et l'espace. De plus, en se compliquant et en multipliant ses rouages, 
l'administration impériale finit par faire bien plus sentir son poids, 
par coûter bien plus cher aux populations. De là cette difficulté de 
vivre, cette fatigue universelle qui, dans le courant du iv* et 
du V* siècle, se trahit partout et vient si mal à propos diminuer la 
force défensive de l'empire au moment où il est assailli de toutes 
parts; 



Digitized by VjOOQ IC 



INSCRIPTIONS INÉDITES DES CÔTES DE LA MER NOIRE. 31 

Nous sommes loin encore de ces temps à l'époque où a été gravée 
rinscriptioQ d'Amaslris; nous nous en rapprochons avec les inscrîp* 
tiens de Tomis; mais celles-ci comme celles-là appartiennent encore 
aux beaux temps de l'empire. Alors, comme le prouvent tous ces 
textes épigraphiques qu'a si bien commentés H. Waddiogton, toutes 
ces provinces orientales, à la faveur de la paix romaine, jouissaient 
d'une bien autre prospérité qu'à l'époque où, comme les villes de la 
Pentapole mœsienne, elles se débattaient péniblement sous l'étreinte 
des barbares qui les bloquaient souvent dans leurs murs, comme la 
Galatie, la Gappadoce, la Bithynie et le Pont^ elles servaient de théfttre 
aux guerres de princes toujours en lutte avec leurs voisins. Seule, la 
province d'Asie aurait pu regretter les rois de Pergame, souverains 
intelligents et actifs; encore, sous leur régne, était-elle sans cesse 
inquiétée et ravagée par les incursions des Galates. Dans toute la 
péninsule de l'Asie Mineure, nulle part la conquête romaine n'avait 
supprimé une vie politique vraiment indépendante, forte et féconde, 
parce que nulle part elle ne l'y avait rencontrée. Le grand rôle des 
colonies éoliennes et doriennes de la côte, ainsi que de ces cités 
ioniennes jadis si brillantes, avait cessé avec la conquête perse; 
depuis lors, elles avaient toujours été subordonnées soit aux satrapes 
du Grand Roi, soit au peuple athénien, soit aux harmosteê de Sparte; 
puis, après être retombées sous la domination des Achéménides, 
elles avaient été englobées dans l'empire d'Alexandre, ensuite dans 
celui des Séleucides. Quant à Tintérienr de la péninsule, il n'avait 
commencé à s'helléniser que depuis les victoires d'Alexandre, et il s'é- 
tait partagé entre les royaumes qui s'y étaient formés du démembre* 
ment de l'empire macédonien; il n'avait donc jamais connu la liberté 
républicaine, avec ses mœurs, son mouvement et ses passions. Dans 
toute cette région, Tautorité romaine, loin de gêner par une jalome 
défiance les relations des individus, les rapports des peuples et des 
cités, les a rendus plus aisés et plus fréquents. Elle a supprimé la 
piraterie et le brigandage, maux dont souffrait cette contrée depuis 
des siècles et qui diminuaient la liberté d'aller et de venir; elle a 
créé tout un réseau de routes carrossables dans ce pays accidenté et 
montueux qui n'avait alors, comme il n'a plus aujourd'hui, que 
des sentiers rampants au flanc des ravins ou des pistes tracées à tra- 
vers le steppe des hauts plateaux et les fanges des basses plaines (i). 
Elle ne s'est pas contentée de favoriser ainsi, d'une manière indirecle, 

(1) Voir Sxpioration archéoiogiquet 1. 1^ p. 10, 100, S70, et Di Gaiatia pr&vtnetVi 
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par la sécurité rendue et par ces nouvelles facilités de locomotion, 
l'échangedes produits el des idées; elle a provoqué les hommesà se rap- 
procher et h se concerter pour entreprendre des œuvres communes, 
pour célébrer ensemble des fêtes religieuses et nationales, pour jouir 
ensemble de la pompe des spectacles, du talent des artistes, des ora- 
teurs et des philosophes; elles les a même réunis dans des diètes 
provinciales où l'on a vu, non sans raison, l'une des origines de ce 
système représentatif que ni Athènes ni Rome n'avaient jamais su 
inventer, et qui s'impose aujourd'hui au monde moderne comme la 
forme nécessaire du contrôle et de la liberté dans un grand Etat. 
Ces diètes, dira-t-on, n'avaient pas de pouvoir et de rôle politique; 
mais des hommes influents et considérés dans le milieu où ils vivent 
ne sauraient se réunir, dans quelques limites que la loi les enferme, 
sans que de leur réunion même ne se dégage une force avec laquelle 
il faut toujours plus ou moins compter. Par le droit qu'elles possé- 
daient de décréter la mise en accusation du gouverneur devant le sénat 
romain, comme par les marques publiques de reconnaissance qu'elles 
pouvaient lui accorder après son départ, les diètes avaient prise sur 
le proconsul ou le légat impérial ; elles exerçaient ainsi une influence 
et un contrôle indirect sur le représentant même du pouvoir cen- 
tral, sur ses actes et sa conduite. A plus forte raison, par les hon- 
neurs dont elles disposaient, suffisaient-elles à éveiller et à stimuler 
l'ambition des provinciaux,* chacun d'eux avait quelque chose à dé- 
sirer et à espérer, en dehors même de sa ville natale; un but était 
proposé à ses efforts dans de hautes fonctions qui le mettaient en 
rapport avec les plus grands personnages de Rome, qui lui faisaient 
souvent obtenir le titre de citoyen et le conduisaient parfois aux 
charges publiques de TEtnt romain. 

Aujourd'hui, en France^ tous les habitants du territoire, de 
quelque manière et à quelque moment qu'ils soient entrés dans 
l'unité française, ont mêmes droits civils et politiques; au contraire, 
dans l'empire romain du premier et du second siècle, le plein droit de 
bourgeoisie romaine n'était encore, en dehors de l'Italie et surtout 
dans les provinces orientales, qu'une exception, que le privilège d'un 
petit nombre d'individus; les provinciaux étaient encore, au point 
de vue juridique et politique, dans une condition inférieure. Il 
semble pourtant qu'il y eût alors dans les différentes contrées de 
l'empire plus de vie locale et provinciale qu'il n'y en a aujourd'hui 
hors de Paris, dans nos départements, que cette vie fût plus intense 
et plus variée, qu'elle suffit mieux à provoquer et à satisfaire l'ambi- 
tion de millions d'hommes, à tenir en haleine leur activité. C'est à 
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cette conclusion^ tout étrange qu'elle paraisse, que conduit l'étude 
des monuments épigraphiques en si grand nombre que nous a laissés 
pour cette époque l'Orient hellénisé, l'ensemble des provinces de 
langue grecque; et le témoignage en est confirmé par les inductions 
que l'on peut tirer de toute une littérature bien riche encore et bien 
diversement féconde. Pour d'autres régions de l'empire romain, 
pour la Gaule par exemple, on arrive par les mêmes recherches aux 
mêmes résultats. 

Georges Perrot. 
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Digitized by VjOOQ IC 



CATALOGUE 



DUNE 



COLLECTION D'INTAILLES ASIATIQUES 

{Suite et fin) (1) 



36tt. — Même matière^ même sujet. Ecbatane. 
366. — Cornaline. Chaton. Un loup passant. Nord de la Perse. 
367-368. — Nicole et cornaline.^Un scorpion. Nord de la Perse. 
361#. — Sardoine. Hémisphérique, un peu aplatie et ornée de 
volutes. Un aigle s'abattant sur une antilope. Nord de la Perse. 

370. — Hémalite. Hémisphérique, un peu aplatie, ornée de vo- 
lutes. Un aigle saisissant un oiseau; légende peblevy. Nord de la 
Perse. 

371. — Sardonyx. Chaton. L'aigFe héraldique à deux tètes, te- 
nant dans chacune de ses serres un lièvre; à droite et à gauche, 
deux tètes barbares diadémées. Cette sardonyx parait indiquer les 
règnes simultanés de deux Arsacides. Sud de la Perse. (PI. V.) 

372. — Cornaline. Chaton. Aigle héraldique à une tète. Nord 
de la Perse. 

373-386» — Sept cornalines, deux améthystes, deux grenats, une 
agate brune, un nicolo, un cristal de roche. Chatons, sauf l'agate 
hémisphérique. Un oiseau. Différentes contrées de la Perse. 

387. — Améthyste. Hémisphérique. Un oiseau; devant, une 
étoile. Ispahan. 

388. — Grenat Chaton. Un canard tenant un nœud d'étoffe. Sud 
de la Perse. 

(1) Voir les numéros de févrierj marSt avril, mai et Jaiii< 
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389. — Cornaline. Cbalon. Un oiseau ; devant, une palme. Sud 
de la Perse. 

390. — Sardoine. Hémisphérique, aplatie. Quatre tètes d'ani- 
maux, un bœuf, un cerf, un griffon, un bouc, réunies au centre de 
la pierre; deux étoiles. Nord de la Perse. 

391. — Cornaline. Chaton. Trois biches couchées autour de la 
pierre, les tëles se touchant au centre. Sud de la Perse. 

392. — Cornaline. Chaton. Une tôle de bouc, sur des ailes de 
fërouer; à droite et à gauche, des cornes d'abondance. Sud de la 
Perse. 

o93. — Hématite. Hémisphérique. Un signe mystique, portant 
un croissant, le tout soutenu sur des ailes de férouer; inscription 
pehlevy. Montagnes de Rey. 

394. — Cornaline. Chaton. Une feuille de chêne; au bout, une 
bandelette; en haut, un croissant; légende pehlevy. Nord de la 
Perse. 

395. — Cornaline. Chaton. Un signe mystique entre deux crois- 
sants ; inscription pehlevy. Nord de la Perse. 

396. — Lapis-Iazuli. Chaton. Signe mystique en quatre crois- 
sants. Ecbatane. 

397. — Hématite. Hémisphérique. Signe mystique, attaché d'une 
double bandelette; trois croissants. Téhéran. 

398. — Cornaline rouge. Scarabéoïde. Une ancre. Bagdad. 

399. — Agate rouge pointillée de jaune. Chaton. Une main, des 
branchages minces (?). Bagdad. 

400-401. — Cornalines rouges. Chaton. Un coq; légende peh- 
levy. Shyraz. 

402. — Sardonyx. Chaton. Un canard; légende pehlevy. Ispahan. 

403. — * Grenat. Chaton. Un coq; devant, une étoile; légende 
pehlevy. Ispahan. 

404. -. Cornaline rouge. Chaton. Un aigle saisissant une ou- 
tarde; légende pehlevy. Téhéran. 

405. — Onyx. Hémisphérique, aplatie. Éléphant marchant à 
droite; légende pehlevy. Meshbed. 

^6. — Agate rubannée. Hémisphérique^ aplatie. Deux antilopes, 
mâle et femelle, en face l'un de l'autre et détournant la tête; bou** 
quets de plantes; ligne de points. Nord de la Perse. 

407. — Sardoine. Hémisphérique. Un canard tenant un objet 
figuré par trois points; ligne de points tout semblables à Tentour^ 
Sud de la Perse. 
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408-420. — Sept cornalines rouges, deux grenats» deux nicolos, 
une chalc6cloine, un jaftpe vert. Chatons et deux pierres hémisphé- 
riques. Antilopes couchées ou marchant. Diverses parties de la 
Perse. 

421. — Sardonyx. Chaton. Un éléphant. On a pu s'apercevoir 
que ce sujet est très-rarement rencontré et presque jamais dans la 
Mésopotamie, ni dans la Perse occidentale. Bien que l'animal fût 
assurément très-connu, il parait n'avoir eu de valeur ni dans le sens 
talismanique, ni dans le sens symbolique. La pierre bactrienne ici 
décrite est d'une beauté remarquable et, faite à l'époque des Sassa- 
nides, elle contribue à appuyer la remarque faite au n"" 284, sur la 
façon distinguée dont l'art se soutenait sous le règne des rois indo- 
scythes, dans les régions de l'Inde; inscription pehievy. Eandabar. 

422. — Jaspe^ hémisphérique. Tète de gazelle sur des ailes de 
férouer^ entre deux croissants. Un paysan a trouvé cette iotaille 
presque sous mes yeux, dans les ruines de Persépolis* tandis que je 
les visitais. Comme le travail est sassanide, on peut en conclure, 
après bien d'autres preuves plus concluantes etque j'ai rapportées 
ailleurs, qu'Alexandre n'a jamais brûlé celte résidence royale, la- 
quelle existait encore lorsque les musulmans ont fait la conquête 
du pays {Hist. des Perses, t. II, p. 392). Persépolis. 

4?3. — Cornaline rouge. Chaton. Antilope couchée; caractères 
pehievys. Nord de la Perse. 

424. — Cornaline rouge. Chaton. Un bœuf et un lièvre ; croissant 
à gauche. Sud de la Perse. 

426. — Grenat. Chaton -cabochon. Une antilope couchée; à droite, 
un bouquet de feuilles; à gauche, en haut, un fleuron. Meshhed. 

426. — Cornaline rouge. Chaton. Un bouc couché; ligne de 
points à Tentour; un caractère pehievy, dans le champ. Sud de la 
Perse. 

427. — Grenat. Chaton-cabochon. Deux antilopes couchées af- 
frontées; entre elles, une tige feuillue à la base avec une fleur au 
sommet. Est de la Perse. 

428. — Cornaline jaune. Chaton. Deux antilopes affrontées. 
Nord de la Perse. 

429. — Cornaline rouge. Chaton. Une antilope à cornes très- 
contournées; quatre caractères pehievys, dans le champ. Ecbatane. 

430. — Nicolo. Chaton. Une chienne ou une louve allaitant son 
petit. Nord de la Perse. 

431. ~ Cornaline rouge. Chaton. Tète de biche, sur deux ailes 
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(Je férouer; à droite et à gauche, deux cornes. Sud de la Perse. 

432. — Cornaline rouge. Chalon. Un mouton à grosse queue. 

Nord de la Perse. 

433. — Chalcédoine, hémisphérique. Une gazelle couchée, points 

à l'entour. Nord de la Perse. 

434*U2. — Une agate rubannée, verte et jaune, à lignes blan- 
éhes; quatre cornalines rouges, deux nicolos, un grenat. Hémisphé- 
rique, chatons. Un sphinx ou cheval ailé. Ce sujet, très-aimé de la 
plus haute antiquité, apparaît un peu moins souvent dans les beaux 
temps de l'art grec et pendant la période alexandrine. Sous les Sas- 
sanides, il reprend faveur et, en général, un goût très-vif se répand 
alors pour les animaux fantastiques et symboliques. On assiste ici 
à la naissance du byzanlinisme et on voit d'une manière irréfra- 
gable que, de môme que Tart archaïque, cette forme est venue de 
TEst. En effet, plusieurs des types remarqués sur des intailles ici 
traitées, se retrouvent avec une grande exactitude et à Tétai de pures 
copies, non-seulement dans les œuvres byzantines, mais aussi dans 
les romanes. J'ai chez moi, au village de Trye, dans le Beauvoisis, 
sur le portail d'une église du xi" siècle, deux griffons ou sphinx que 
les artistes sas3anides n'eussent aucunement désavoués ni pour les 
formes ni pour le style. Sud delà Perse et Mésopotamie. 

443-4iS. — Trois cornalines rouges, dont une hémisphérique et 
deux chatons. Cheval ailé; légende pehlevy. Sud de la Perse. (PI. Y.) 

446. — Sardoine, hémisphérique. Un griffon; deux caractères 
pehlevys. Téhéran. 

447^ Cornaline rouge. Chaton. Une gazelle couchée, à queue 

d'oiseau. Téhéran. 

4i8^ _ Cornaline rouge, hémisphérique, aplatie. Griffon; tôte 
d'homme diadémée; corps d'oiseau; une guirlande autour. Téhéran. 

449. Cornaline rouge. Chaton. Sphinx ailé à tôte humaine 

barbue; devant, à droite, un croissant. Shyraz, 

450. — Sardoine. Chaton percé dans le sens de l'épaisseur. Un 
bœuf attaqué par un lion. La façon de traiter ce sujet est empruntée 
à certaines médailles phéniciennes, mais le travail est tel qu'on peut 
le considérer comme byzantin. Du reste, ce sujet a survécu dans 
toute l'Asie supérieure; on le retrouve plus ou moins modifié sur 
des vases et des oinements géorgiens ou arméniens. Sud de la Perse. 

45j[. — Serpentine. Chaton. Un sanglier; caractères pehlevys. 
Travail tout à fait dans le goût que Ton va voir plus tard adopté par 
les artistes musulmans dans leurs figures et, cependant, encore très- 
byzanlîn : jambes grêles, corps gonflé. Sud de la Perse. (PI. V.) 
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452. — Pâte de verre, verle. Chaton carré. Un lion, un scorpion. 
Même observation que pour les intailles précédentes à partir du 
n*" 43i, avec cette réserve, pourtant, que la pierre actuelle et les 
deux suivantes sont Tœuvre d'artistes infiniment moins exercés. 
Nord de la Perse. 

453. — - Agate rose pâle. Chaton carré. Un lion, un scorpion. 
Montagnes de Rey. 

454. — Marbre blanc rosé. Chaton carré. Un lion dévorant un 
lièvre. Il est probable que cette pierre et les précédentes, n*»' 452 
et 453, sont les œuvres de graveurs travaillant sous Pautorité des 
princes guèbres de TEIbonsy, dont l'indépendance a duré jusqu'au 
X' siècle de notre ère. Nord de la Perse. 

455. — Hématite. Cylindre irrégulier, grossièrement façonné 
par plans mal arrondis. Figure imberbe, coiffure ronde, marchante 
gauche, attitude d'adorant; lettres pehlevys; autre demi-ligne de 
caractères semblables; un personnage en longue robe, une jambe 
nue, étendant le bras vers le premier; derrière, une troisième figure 
également à longue robe; un quatrième personnage, sans jambes et 
sans tète, et semblant inachevé. Je suis porté à croire, comme pour 
les n*»* 453-454, que cette pierre a été fabriquée dans les montagnes 
de Rey, sous la domination des Ispehbeds guèbres. C'est une repro- 
duction fort imparfaite, mais une reproduction manifeste des anciens 
cylindres et destinée comme eux à des usages propitiatoires. A ce 
titre-15, ce monument, tout grossier qu'il est, a une importance 
réelle; il prend sa place dans la série des preuves démontrant que 
les idées talismaniques n'ont jamais cessé et se sont fort peu modi- 
fiées en Asie. Nord de la Perse. 

456. — Onyx. Camée. Haut., 12 f/2mill.; larg., 13 i/3raill. L'A- 
mour ailé, conduisant deux lions attachés à un char. C'est une œuvre 
byzantine du viii* ou ix° siècle, inspirée par un camée antique. Les 
formes sont ce qu'elles pouvaient être dans l'école et à l'époque in- 
diquées; mais, ce point misa part, ni l'ëlégance ni le talent de 
l'artiste ne font défaut. Il y a profit à examiner cette pierre avec 
soin. La maigreur imposée au corps de l'Amour et la saillie des pec- 
toraux montrent combien l'œil d'un artiste peut être vicié par les 
mauvaises habitudes, A force de contempler et de graver des saints 
exténués de vigiles, l'auteur grec de notre onyx faisait d'Êros un 
père du désert. Constanlinople. 

457. -— Jade. Carré long épais, coupé en étage en haut et percé 
dans le sens de l'épaisseur, absolument semblable quant à la forme 
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aa bronze n*" 59 et presque de mômes dimensions. Haut., 16 milL; 
larg., i3 mill. Un dragon, en très-fort relief, sortant d'un trou. C'est 
une œuvre tout à fait dans le goût byzantin. Kermanshab. 

458. — Jade. Une plaque carrée arrondie aux deux angles de la 
base» Haut.^ 26 1/2 mill.; larg., 26 1/2 mill. Boaquet de feuilles et 
de fruits. Môme goûl que les n°« 456 et 457. Kermanshab. 

459. — Pâte de verre enduite d'un émail noir. Cbaton. Deux 
personnages mongols, assis, les jambes croisées, causant ensemble. 
Ils sont coiffés de bonnets à longues queues tombant sur les épaules. 
La façon du travail, très-supérieure à celle des n"*' 452, 433 et 454, 
se rattache aux traditions de l'école romano-sassanide et byzantine. 
Les Mongols ont extrêmement favorisé les arts et se sont montrés 
sur ce point très-peu musulmans. Du reste, la Perse entière n'a 
jamais pratiqué sincèrement le précepte qui défend de peindre et de 
sculpter des images humaines. Ispaban. (PI. Y.) 

460. — Jaspe vert. Chaton. Môme sujet que la pierre précédente, 
plus une inscription arabe circulaire. îspahan. 

461. — Pâte de verre verdâtre. Chaton. Tète d'homme diadémée; 
au^essous, un loup; légende pehlevy. Cette pierre, très-grossière- 
ment façonnée, bien que le mouvement donné au loup soit d'une 
énergie et d'une vérité remarquable, me paraît avoir été composée 
avec des réminiscences de pierres romaines antiques. Je serais dis- 
posé à croire que ce petit monument appartient au xr ou xii^ siècle. 
Téhéran. 

462. — Agate brune, tachetée de rouge. Chaton. Un homme ha« 
bille à la manière parlhe^ appuyé sur une lance; en face, une 
légende pehlevy. Comme les pierres précédentes, cette intaille est 
une copie manifeste d'une œuvre arsacide. Seulement le travail en 
est Irès-reconnaissable comme inspiré par les peinlurei des manus- 
crits et ne remonte pas au delà du xw siècle. Téhéran. 

463. — Cornaline jaune. Chaton. Un homme vôtu à la façon 
parthe, tenant d'une main une lance et de l'autre un serpent; en 
face, une légende en caractères magiques. Téhéran. 

46Ï. — Jaspe vert. Chaton. Trois tètes, dont celle du milieu est 
barbue; entre les tètes, à droite et à gauche, un croissant, avec un 
point au milieu pour figurer l'étoile, seulement le croissant est re- 
tourné et l'étoile placée au-dessous; légende pehlevy. Ceci est 
encore une copie, et on peut l'attribuer au ix* siècle et peut-être 
au X*, car les lettres pehievys sont fort bien comprises et bien trai- 
tées. Le talisman paraît avoir appartenu au pays des Ispehbeds. 
Téhéran. 
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465. — Cornaline brane. Chaton. Un Parthe, tenant son épée 
d'ane main, de l'autre un faisceau de flèches; à droite et à gauche, 
M V. Copie d'une intaille arsacide, mais qui ne remonte pas au delà 
du xiv* siècle. 

466. — Pâte de verre, revêtue d'un émail blanc. Même figure 
que sur le n* 465, seulement l'épée n'a pas été figurée et le person- 
nage lient un bâton; en haut, aux deux côtés, des palmes; en bas, 
V M. On voit que ce talisman, pris originairement sur quelque in- 
taille grecque, était fort recherché, puisqu'il est ici en double 
exemplaire. Téhéran. 

467. — Serpentine. Cylindre. Trois personnages copiés sur des 
intailles nrsacides; deux lignes verticales de caractères magiques. 
Du XI v* siècle. Téhéran. 

468. — Hématite. Chaton. Un homme assis sur ses talons, 
levant le bras droit, xv* siècle. Ispahan. 

469. — Chalcédoine. Chaton. Un homme nu appuyé sur un 
bâton. Comme les cheveux sont coupés courts sur cette pierre et la 
précédente, il est clair que l'artiste a toujours eu en vue quelque 
modèle antique, bien que, pour le style, il n'en ait tenu aucun 
compte. Téhéran. 

470. — Chalcédoine. Chaton. Même sujet. Téhéran. 

471. ^ Cornaline rouge. Chaton. Un homme nu, coiffé à la 
façon parthe; au bas, une légende arabe et la date 1272 (de l'hé- 
gire). 

472. — Pâte de verre. Chaton. Un homme nu, une plume sur la 
tète, un fusil à baïonnette à la main; chasse aux oiseaux. Téhéran. 

473. — Turquoise. Chaton en forme de cœur. Une tête diadèmëe 
copiée sur un modèle antique, mais d'une façon très-puérile. 
Ispahan. 

474-476. — Jaspe vert, deux cornalines. Légendes pehlevys. 
Sud de la Perse. 

477-497. — Douze cornalines, une sardoine, un onyx, deux hé- 
matites, quatre serpentines. Inscriptions koufiques et karmatiques. 
Différentes localités de la Perse. 

498-499. — Bronze. Anneaux; inscriptions koufiques. Maragha. 

500-605. — Deux cornalines, deux sardoines, un jade, cristal de 
roche. Chatons, sauf le jade, plaque en forme de cœur; le cristal de 
roche monté en agrafe persane. Inscriptions en caractères magi- 
ques. Différentes localités de la Mésopotamie et de la Perse. 

506-517. — Cinq cornalines, deux chalcédoines, deux jaspes; 
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pâte de Terre verditre; un lapis-lazuli. Chatons. Inscriptions en 
tâiîk et en neskhy, admirablement exécutées. Il est extraordinaire 
que l'art de la gravure sur pierre flne, si tristement déchu en 
Orient quand il s'agit de représenter des figures, soit demeuré si 
habile, si élégant, pour la reproduction des caractères d'écriture. 
Parmi les pierres ici observées, deux appartiennent à Tépoque mon- 
gole et sont fort bien gravées ; parmi celles qui appartiennent au 
xvii** siècle^ deux cornalines avec des légendes en tâiik donnent la 
plus haute idée de la sûreté demain et du talent des artistes qui les 
ont exécutées. 

518*519. — Cristal de roche; plaques carrées, toutes pareilles, 
pour être montées en bracelets comme amulettes. Les noms de dieux 
tracéi dans des compartiments; écriture neskhy. H. et 1., 22 mill. 
Téhéran. 

520. — Jaspe vert. Chaton. Larg.> 24 mill.; haut., 15 mill. Un 
passage du Koran. Shyraz. 

521. — Sardoine. Chaton en forme d'écusson. Haut., 16 milL; 
larg., 24 mill. Passages du Koran, tracés d'un grand style^ en trois 
divisions concentriques. Bagdad. (PI. V.) 

522. — Sardoine. Chaton en forme de cœur, monté dans une 
agrafe en argent, tenue par des liens de soie bleue, pour être attachée 
au bras. Haut, 14 mill.; larg., 22 mill. Téhéran. 

523. — Sardoine. Chaton en forme de cœur. Haut., 29 mill.; 
larg., 34 mill. Passages du Koran. Téhéran. 

524. ^ Serpentine. Chaton. Larg., 18 mill.; haut., 1^ 1/2 mill. 
Passages du Koran. Téhéran. 



SUPPLÉMENT. 



625. — Chalcédoine. Cône. Trois têtes de licornes réunies au 
centre; caractères cunéiformes. Cette pierre est extrêmement re- 
marquable à cause de cette dernière circonstance, car, par le travail, 
elle appartient essentiellement à Tépoque sassanide et rentre dans 
la même catégorie que les n"" 273, 274 et suivants. Il faut surtout la 
comparer, quant à la facture, à la pierre n"" 322. Sud de la Perse. 

526. — Sardoine. Hémisphérique. Un buffle; légende pehievy. 
Les bords de la pierre ont été grattés et il semble qu'on ait voulu 
effacer une première inscription pour lui en substituer une autre. 
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C'est an travail sassanide d'une grande énergie et d'une véritable 
valeur. Bagdad. 

827-528. -* Une cornaline rouge; une cornaline jaune translu- 
cide. Hémisphérique et chaton; deux signes mystiques. Sud de la 
Perse. 

829. — Terre cuite. Brique. Larg., 24 milK; haut,, 11 mlll. 
Brique couverte sur les deux faces de caractères cunéiformes impri- 
més au moyen de planches de métal. Je me suis expliqué dans le 
Traité des écritures cunéiformes, et sur le procédé mécanique et sur 
la valeur attribuée à ces amulettes. 

Comte A. de Gobineau. 
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TEIPLE PRIMITIF D'APOLLON i DÉLOS 



M. Burnouf et moi nous avons découvert à Délosun temple dans 
lequel on adorait, pensons-nous, Apollon prophète. M. L. J. Ussing (1) 
imprime à Copenhague que ce sanctuaire est celui du dieu Inopos. 
Discutons ces deux hypothèses. 

Le temple du Cynthe est déjà connu, les dessins et les plans sont 
publiés, il en a môme paru deux descriptions abrégées (2). Nous 
répéterons seulement ici que c'est une caverne semi -naturelle, semi- 
artificielle, formée par un ravin au-dessus duquel les hommes ont 
placé un toit. Ce toit se compose de dix énormes blocs de granit, 
appuyés deux à deux, qui supportent eux-mêmes un amoncellement 
de blocs informes. Le flanc du Cynthe limite à Test le sanctuaire, 
sans le fermer exactement; à i'ouest, deux murs cyclopéens percés 
par une porte dont les montants sont en marbre, en protégeaient 
Pentrée. On trouve dans le temple une pierre très-grosse et complè- 
tement brute qui supportait une statue en marbre du meilleur style. 
Un pied qui est en place, presque intact, et des fragments nombreux 
nous y font reconnaître la statue d'un dieu adolescent. Les montants 
en marbre de la table sacrée se trouvaient devant la statue. Le sol 
de la caverne était d'un côté légèrement raviné, et ses cavités étaient 
remplies de fragments de poteries, de bois et de charbons. L'autre 
côté est sillonné par une ravine profonde (elle s'enfonce à plus de 
deux mètres) d'une largeur moyenne de l'^^SO, presque aussi longue 
que le temple. Nous avons trouvé presque au fond quelques débris 



(1) Plodguden ïnopott Helligdom paa Delos, As.' J. L. Usslng. Résumé du Bul- 
letin de VAcad. roy, dan, des sciences et des lettres^ 1874. 

(2) Cf. Revue archéologique ^ nouvelle série^ 14* année, août 1873, Em. Barnoaf 
Fouilles à Délos^ et le résumé que J'ai fait insérer dans le Compte rundu des séances 
de VAcad, des inscr. et belles4ettres, imprimerie nationale, décembre 1873. 
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de la statue. Ils y tombèrent donc quand cette ravine était béante, 
et la nature seule Ta comblée. Elle reçoit quelques gouttes d'eau 
qui filtrent par Tautre côlé de la caverne. 

On sort du sanctuaire, on marche sur un péribole aplani, à moitié 
couvert de petites bases et de débris consumés. 11 est borné par une 
muraille; un escalier en descend et rejoint une voie. Sur le péri- 
bole, près de cet escalier et de ce mur, s'élève un bassin en marbre 
dont nous reparlerons. 

L'entrée du temple regarde l'occident. De l'autre côté, pendant le 
printemps, vers huit heures du matin, un rayon de soleil, rasant le 
flanc du Gynthe, entre dans la caverne et la traverse tout entière. Le 
toit n'a jamais eu plus de dix pierres et, par conséquent, ne s*est 
jamais soudé au flanc du Gynthe. 

Qu'était-ce que celte pierre qui supporte la statue, qu'étaient-ce 
que ces poteries, que ces débris calcinés? Nous le rechercherons 
plus tard; j'appelle aujourd'hui l'attention du lecteur sur Torien- 
tation de la caverne et sur la grande ravine qui en creuse le sol. 



I 



LA CAVERNE DU SOLEIL. 

H. Ussing écrit : « M. Burnouf prend ce sanctuaire pour la grotte 
du Soleil, mentionnée par quelques commentateurs d'Homère comme 
existant dans Ttle de Syros, mais qui sans doute n'a jamais existé 
que dans leur fantaisie. » Citons nos textes. 

On lit dans V Odyssée d'Homère (0, 40i et suiv.) (4) : 

N^iaoç Tiç 2À>p(rt xixXi^oxeroit (eu tcou dxouetç) 

'OpTUY^Tlç xatu^cepÔev, S6i rpoicai i^eXioio, 

Oure 7C6pi7:^7i6^,ç XCtjv Toaov, àXX' à-yaô^) [xev, etc. 

Ces « xpoital TieXioio » ont intéressé tous les commentateurs. An- 
ciens et modernes se divisent en deux camps. Il s'agit d'une simple 
indication géographique suivant les uns; les autres y voient une 
caverne solaire. 



(1) La lecture de ces vers et de leurs scholies a suggéré à M. Burnouf la premièrô 
idée de notre fouille. J'ai trouvé ensuite les textes qui placent sur le Cyntlie Toracle 
d*Apollon Délien. Nous sommes tombés d*accord que ces deux appellations devaient 
désigner unmCme sanctuaire, et que ce temple avait chance d'être « Tantre du dra- 
gon »; et la fouille a été ainsi décidée. 
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L'opinion de Didyine (1) est très-nette; il écrit ^X(ou (nr^Xaiov, 
caverne da Soleil. La scholie d'Eustathe nous prouve que Didyme 
n'était pas le seul auteur ancien qui eût connu cette caverne : 

rpoiraç. » Les modemes qui croient à cette caverne y placent un ca- 
dran solstilial. Nous verrons pourquoi. 

Les auteurs qui ont interprété autrement rpoTtal i4eX(oto n'ont pu 
expliquer ce vers d'Homère. Meltrons-nous a Syros, au delà d'Or- 
tygie (Dèlos), où se trouvent les tropiques » (i)? Ni Syros, ni Délos 
ne sont sous les tropiques. 

Guidés par une des interprétations d^Eustathe (3), beaucoup de 
traducteurs comprennent (4) : « r^tmoX ^eXbto » par le couchant; ils 
rapportent ce membre de phrase à 2up(v), et traduisent a Syros au 
delà d'Orly gie et à l'occident d'Ortygie. » Mais Soi a un sens précis, 
locatif, qui n'est pas rendu; la signification de « couchant» attribuée 
k TpoTcal ^eXtoio est forcée. La construction du vers est vicieuse, et, 
par rapport à Eumée qui fait cette description dans l'tle d'Ithaque, 
Syros est en deçà d'Ortygie. Si Ton rend à J6t son vrai sens, on tra- 
duira par « où se trouve le séjour du couchant ». Quelle apparence 
qu'Homère, connaissant le moude grec depuis Ithaque jusqu'à 
Smyrne, ait placé dans les Cyclades le séjour du soir, le jardin fabu- 
leux (5) où Phébus dételle son char? 

Le membre de phrase 8Qi Tp. '^tX. se rapporte à Ortygie, c'est-à-dire 
à Délos. On peut le pressentir en lisant le passage d'Homère. Quand 
Eumée prononce ce vers, il suppose que son interlocuteur ne con- 
naît pas Syros. Pour en marquer la place, il désigne une lie voisine 
plus célèbre, Ortygie, et il lui consacre un vers tout entier. Homère 
procède toujours ainsi. 

C'est l'opinion d'Hésychius. Nous lisons dans son lexique : 'Optu- 
Yiv)ç ... JOi Tpo77a\ ^eX(oio, et non pas Supi?) . . • JOt Tp. ^cX. Les autres 
scholiastes écrivent IxsT, qui peut se rapporter aussi^bien à Ortygie 
qu'à Syros. 

Mais tous les modernes qui ont cru à la caverne ou bien à l'ins- 
trument astronomique d'Homère les placent à Syros. Voici pour- 
quoi : Phérécyde (6) avait dressé à Syros un cadran solstitiaL Hé- 

(1) AiSu(tov xoû icaXaioxdcTou elc xi^ *OSuo(reocv iS^rjcric Paris, 1530. 

(2) Perrault, Parall, des anciens et des modernes^ t. 11^ 62, 65. 

(3) Schol., ad loc. cii, 

{h) Hésychios, III, 224; Schol. Dindorf, 1855. 

(5) Sophocle^ frag. n» 326. Ed. Dldot. 

(6) Diog. Laert., Pfiérécyde. 
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nage (1) a confonda ce cadran ayec la caverne astronomique d'Ho- 
mère, et ensuite on a copié Ménage. Syros et Dëlos peuvent avoir 
eu chacune leur caverne ou leur cadran. 

Ces cadrans soistiliaux, qui déterminaient l'époque des saisons et 
non pas des heures, sont les premiers instruments astronomiques 
connus par les Grecs (2). Délos (3), avant Homère, s'est trouvée en 
relation avec les Phéniciens et les Cretois qui avaient déjà quelques 
notions d'astronomie. 

En résumé, le texte d'Homère donne lieu à deux systèmes d'in- 
terprétation. L'un choque la grammaire et le bon sens ; l'autre s'ex- 
plique d'autant mieux que si Ton fait de a Tpo?t<xl -^eXCoio » u ^Xiotpo- 
mov», on obtient le nom qui désigne encore en Grèce un cadran 
solaire. Plusieurs anciens ont cru à cette caverne du soleil; il faut, 
d'après Hésychius, et comme le veut le texte d'Homère, la placer à 
Délos. Nous trouvons à Délos une caverne qui date des temps homé- 
riques. Il est donc permis de croire qu'Homère l'a désignée. 

Comment cette caverne était-elle astronomique? Renfermait-elle 
quelque cadran solstitial, quelque autre instrument? On ne peut guère 
le savoir. 

Encore une vraisemblance. La caverne du Cynihe est tournée 
vers l'occident, comme les plus vieux sanctuaires des dieux olym- 
piens (4). L'oracle d'Apollon Cynthien, placé dans cette caverne, 
était consulté surtout le matin au printemps (S). Or, c'est vers l'é- 
quinoxe du printemps que la caverne est traversée le matin, dans 
toute sa longueur» par le soleil. Cette disposition du temple semble 
trahir des préoccupations astronomiques. Le moins que nous puis- 
sions croire, c'est que les Grecs du temps d'Homère tenaient compte 
des saisons pour Tordre de leurs fêtes périodiques, orientaient leurs 
temples, les faisaient servir à déterminer l'époque de ces fétes^ et 
que rédifice du Cynthe est un de ces temples. 



(i) Dlog. Laert., Annotai, ad lib, t in Pherecyde. 

(3) Delambre, Histoire de Vastronomie ancienne^ Paris, lâl*^, dise. préUm., xi. 

(3) Thucyd*, I, 8. 

(k) Clem. Alex. Stroin., VIT, p^ 724, éd. Paris. 

(5) Virg.^ JËneid,, III, 60 et suiv.; Ovid., Métam., XIII, 677. L'oracle de Delphes 
(qui a beaucoup de ressemblance avec celui de Délos) paase pour n*aToir été d*abord 
consulté que le 7 du mois Bysios. 
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II 

ORACLE d'APOLLON DÉLIEN. 

11 y eut à Délos un oracle d'Apollon. Il fat Irës-yénéré aux temps 
homériques (1) et pendant les derniers siècles du paganisme (2). 
Julien l'interrogea comme Dodone et Delphes avant d'aller périr en 
Asie (3). 

Cet oracle était sur le Cynthe et non pas dans le temple en marbre 
d'Apollon Délien^ élevé au bord de la mer, en plaine, à un quart de 
lieue de la montagne. 

Virgile, en effet, place cet oracle sur le Cynthe. Quand le dieu 
parle, la montagne s'agite tout autour du temple (4) : 

Totuaqae moreri 
lions circnm. 

Cette montagne est le Cynthe, affirme Senrius (5). 

Mais le vers de Virgile ne serait-il qu'un à-peu-prës poétique? Les 
commentateurs qui citent ce passage sur Délos en admirent tous 
Texactitade. Virgile, fort érudit, aimait assez Rome pour en étudier 
les origines avec une conscience religieuse, et savait quelles tradi* 
tiens unissaient Délos et l'Asie Mineure, Anios et Anchise. Aussi 
attribue-t-il une grande importance à cet oracle^ le plus solennel de 
tous ceux qui, dans YÉnéide^ sont rendus aux Troyens. 

Connaissait-il l'emplacement et l'aspect du sanctuaire? Sans doute 
plusieurs de ses contemporains avaient, comme autrefois Cicéron, 
visité, admiré Délos. Très-probablement aussi, de vieilles poésies 
maintenant perdues, les Chants cypriens, par exemple, décrivaient 
ce temple. 

Virgile le dépeint avec une vérité frappante (6) : 

fempla dei saxo yenerabar structa yetuBto. 

C'est un vieux temple, il est en pierre, il est sur le Cynthe, la vue 



(1) tirgi, loci cit.\ Ovid.> ioc, cit. Sur 8U»LDa8> Chants cypr,^ cf. Welcker, 
Ctjci. ep,y t. n^ p. 107 et 108. 

(2) Lacan. Phars,, VI, A26. 

(3) Théodor., HUt eccL, UI, 18, éd. Misne. 
là) JEneid.^ III, 01. 

(5) Comment, ad Ioc. cit. 
(0) JEneid.^ III, 89. 
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en inspire un religieux respect. Certes, il ne s'agit pas ici du temple 
en marbre qui s'élève loin duCynthe^ sur la petite plage de Délos. 

Pour réfuter cette preuve, il faut supposer que Virgile est fort 
inexact, qu'il entend par le Cynthe toute l'île, et que le temple de 
marbre s'est substitué à un adyton en pierres plus ancien. Ces trois 
hypothèses sont gratuites. On sait pourquoi nous rejetons les deux 
premières. La troisième nous sembtaaussi invraisemblable. On re- 
construit des temples, mais on ne détruit pas ainsi un adyton, ou 
bien il reste muet. Le temple de Delphes se couvre de constructions 
nouvelles, mais on épargne le vieux sanctuaire pëlasgique. 

Ces preuves ne rencontrent qu'une objection. Macrobe (1) pense 
que ce sanctuaire prophétique était l'autel d'Apollon Genitor^ dont la 
place n'est pas exactement fixée. Voici comment Macrobe argumente : 
« Énée, avant de consulter l'oracle^ ne sacrifie pas de victimes. On 
n'offrait pas d'êtres vivants à l'autel d'Apollon Genitor ; il s'agit donc 
de cet autel. » Mais on consacrait d'autres présents à l'autel d'Apol- 
lon Genitor, et, si Virgile s'était piqué d'une exactitude aussi exagé- 
rée, il aurait parlé de ces présents comme tous les auteurs qui ont 
nommé Tautel d'Apollon Genitor (2). Virgile ne s'est pas condamné 
à citer tous les sacrifices que son héros accomplit tous les jours, et 
l'érudition de Macrobe est ici par trop minutieuse. Du reste, nous 
ne trouvons aucun auteur qui place dans le grand temple en marbre 
l'oracle d'Apollon Délien. 

Un témoignage plus ancien que celui de Virgile nous affermit dans 
notre hypothèse. L'homéride de Chios (3) nous représente Latone 
enfantant « contre le flanc allongé de la montagne et l'escarpement 
du Cynthe». 

KexXi'xsvT) 'Tcpbç fxaxpbv opoc xat KuvOiov Syfios, 

A cette place (4) s'élèvera le premier temple du dieu, et ce temple 
sera son oracle : 

*EvÔi8e fjiiv TcpGrov reuÇciv wepixaXXéa vTjbv 
''£(X[Aevoii àvOp(07C(dv y pr|<m5piov 

Cet oracle est donc un temple primitif qui s'élève sur les flancs du 

Cynthe. C'est désigner clairement l'adyton que nous avons découvert. 

Cette preuve rencontre deux objections : l*" Le vers 17 est peut-être 

1) Macrob., Sa^, m, 6. 
f2) Porphyr., De abstinent, II, 28; Aristot., ap. Diog, Laêrt., VIII, 576, etc. 

(3) H, in Ap, Dei., ▼. 17. 

(4) V. 44. 
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interpolé? Quand il le serait, ou devrait l'attribuer à un hymne à 
Latone fort ancien. 2"" Tontes les traditions plus récentes font nattre 
Apollon près du temple en marbre. Mais ces légendes sont vagues et 
se contredisent presque toutes. Apollon est né à Délos, au pied du 
palmier (1) ou de l'olivier (2), ou de deux arbres à la fois (3) ; il est 
né aussi à Tégyre (4) et près d'Éphëse (5). Les anciens n'avaient pas 
d'idées bien nettes sur l'endroit précis où Latone avait été délivrée. 
Ou plutôt, ils savaient que le soleil se lève partout et que le culte du 
dieu est né dans ses plus anciens temples. Le sanctuaire du Cynthe 
est le temple homérique du dieu et le séjour de son oracle ; il peut 
ôtre le premier à Délos où ce culte ait paru. 

En résumé, le poète de Chios place à Délos, très-probablement sur 
le Cynthe^ un oracle primitif d'Apollon ; cet oracle des temps homé- 
riques, Virgile aussi le place sur le Cynthe et le décrit. Le temple 
que nous avons trouvé est un temple primitif de Tépoque homérique, 
il est dans le Cynthe ; la description de Virgile le peint exactement. 

Sa disposition intérieure convient-elle à un temple prophétique? 
Les principaux d'entre les oracles se composent essentiellement d'un 
ravin (xa^^F^) dans un antre. De ce ravin, il s'exhale soit des vapeurs, 
soit de l'humidité, soit même l'eau d'une source (6). Le sanctuaire 
du Cynthe est une caverne; un ravin, un x^^^H^i s*y creuse à plus de 
deux mètres de profondeur. 

Les xd(a(AaTa, ces gouffres humides d'où sortait Tinspiration pro- 
phétique, étaient moins grands que ne l'inventait l'imagination des 
Grecs. A Hiérapolis (7), le '/i<s^ qui « engloutit les eaux du déluge » 
était d'une extrême petitesse; le puits de la sibylle, à Lilybéc, 
n'est pas aussi profond que le fifx\Mi de Délos. Sur celui de Delphes, 
on installait le trépied prophétique ; sans doute cet orifice n'était pas 
bien large. 

II sort de ces gouffres de l'eau ou des vapeurs ; le yjiff^ du Cynthe 
est humide. C'est à ces grottes ravinées et humides que les plus an- 
ciens Grecs paraissent avoir surtout attaché la vertu prophétique. Je 
prends quelques exemples : Tantre de Trophonius, celui des nym- 
phes sphragitides, les oracles de Tégyre et du mont PtoUs, de Claros, 

(1) Hym, hom. à Ap, Dél.^ v. 18, etc. 

(2) Hygin., 140. 

(3) Ovid., Métam,, XIII, 630. 

(4) Plut., Péiopidas, 17. 
oJTac., il>in.,in,61. 

(i>) Cf. les oracles de Delphes, deClarus, du Tégyre, de Lilybée, do Cuines, etc. 
(7) Lacien, Ilêpl tt,; lupCr»? 0eow, 13. 

XXVIII. • i 
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enfin l'oracle de Delphes. L'adyton de ce dernier temple se compose ^ 
comme celai du Cjnlhe, d'une construction cyclopéenne et d'un 
y(i(tfÊM humide près de la statue du dieu. 

Cette caverne est donc un oracle, et par conséquent Toracle primi- 
tif d* Apollon Dëlien. 

m 

H. Ussing présente une autre hypothèse. Ce jeune dieu, dont la 
statue s'élevait au centre de la caverne» c'est le fleuve Inopus. 

JMncline assez à penser que Tlnopus est un ra\in décrit par Ross, 
et passe devant la caverne à quelque distance. 

Cependant, M. Terrier, dans un excellent mémoire inédit, est 
d'une opinion toute diflérente. Laissons la question en suspens, et 
donnons gain de cause à l'hypothèse de Ross et de M. Ussing. 

Voici les arguments qui nous sont apportés : 

1* (( Les cavernes ne servaient qu'au culte d'Hécate; on y adora 
plus tard Mithra, mais jamais PhoBbus-ApolIon. ))— Plusieurs adyfons 
d'Apollon prophète (qui est Phœbus-Apollon) étaient des cavernes. 
Je l'ai déjà montré. On trouve dans Pausanias (1) d'autres cavernes 
où Ton adorait Apollon. Une d'elles servait aux cultes d'Hercule, de 
Mercure et d'Apollon, appelés a IfKfi\9.Uoa, ». 

!^ a Que dire de la direction du temple? Il est tourné vers Touesl. 
Or c'est un fait bien connu que les temples des dieux olympiens 
étaient toujours tournés vers le levant et que les sanctuaires qui re« 
gardai3nt le couchant étaient consacrés aux héros et aux divinités 
inférieures.» — Clément d'Alexandrie (2) nous apprend que l'entrée 
des plus anciens temples regardait Touest, afin que les adorateurs, 
placés en face de la statue, fussent tournés vers l'orient : « ^'OOtv xal 
T& icaXaiTaTtt twv tspSv Tcpbc i^atv SSXtirtv tfvoc ot dicavTticpootoicvv twv i'^OLk* 
jMKTcov tffTd[(i.£vot itp^ç dh^aToX^ TpsireffOai SiSexoxcovrai. » 

En effet, d'autres temples primitifs, entre autres le temple de 
Junon sur le mont Ocha (3), en Eubëe, regardent l'ouest. 

La théorie de H. Ussing est maintenant fort compromise. En voici 
renchatnemenl : ce temple n'est pas celui d'un dieu olympien, donc 
ce dieu adolescent qui l'habitait est un héros, ou bien un fleuve, et 
ce fleuve est l'Inopus. 



(1) Pliocic, 32. 

(a) Stfom., vu, p. nkj éd. Ptrif. 

(3) Ltfcroix^ les lies dt la Grèce, ^,h\k. 
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Passons à la dernière preuve : a Un peu au-dessous de ce sanc- 
tuaire commence le ravin que les anciens appelaient le fleuve Ino- 
pos, elc. » Le ravin qui est peut-être Tlnopos commence sur un autre 
flanc du Cynthe, dans des marais que la caverne ne voit pas. Quand 
il serpente devant elle, il en est séparé par un quartier de la montagne 
et une petite plaine (j'évalue approximativement: trente mètres plus 
bas, cent mètres au delà). H. Ussing énumère un grand nombre 
de sanctuaires dédiés aux nymphes ou bien aux fleuves. Il n'en 
cite pas un seul qui ne voie pas la source d'un ruisseau, qui s*élëve 
loin de sa rive^ et qui pourtant soit consacré à ce ruisseau. Mais un 
affluent de Tlnopus sortait peut-être de cette caverne et rejoignait 
le ravin principal? Le flanc du.Gynthe, au-dessous de la caverne^ 
s'est en effet raviné, parce qu'une large voie, qui gravit la montagne 
et passe à quelques mètres au-dessus de notre édifice, est devenue, 
quand il pleut, une véritable rivière; une partie des eaux qu'elle 
reçoit va donc au temple; elle le protégeait, elle l'inonde. Mais Teau 
qui suintait goutte à goutte et se versait lentement dans le yji9[M du 
temple n'a jamais eu d'écoulement au dehors. Pendant ma fouille, 
je songeais à l'hypothèse qui mettrait une source où je vois un yi^y^ 
prophétique. Aucune rigole ne sort de ce ravin et ne passe ni sous 
les murs du temple, ni sous le seuil de la porte, ni entre le seuil et 
les murs. Dans le coin nord-ouest, j'ai remarqué une petite cavité 
creusée dans la muraille; elle était pleine de poteries et de char- 
bons ; je Tai déblayée, elle ne traverse pas. De Taulre côté des murs, 
sur le téménos, aucune rigole naturelle on bien artificielle n'a ja- 
mais été tracée. Si donc un ruisseau était sorti de la caverne, il au-, 
rait dû franchir le seuil, inonder le sol presque uni du péribole, 
descendre par l'escalier et rencontrer le chemin qui y monte. 

Ce temple^ d'ob n'est sorti' aucun ruisseau et qui est loin de Tlno- 
pus, n'est pas le temple de l'Inopuj. 



IV 

Je termine par deux observations de détail : 

l*" J'ai déblayé sur le péribole, près de l'escalier, un bassin en 
marbre, peu profond, dont le rebord intérieur est percé de trois 
èchancrures à distances égales* Il est posé à plat sur un cercle de 
blocs de granit. 

Les trois èchancrures et. la grande largeur de la base m'ont fait 
songer à ces trépieds que l'on édifiait sur les périboles des sanctuaires 
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prophétiques (i). J'ai pensé aussi à quelque instruinent relatif au 
culte de Bacclius, peut-être adoré l'hiver dans cette caverne, quand 
Apollon était absent de l'Ile sainte (2); mais je me décide plutôt pour 
la base d'un trépied. M. Ussing fait de cet appareil un coffre dans le- 
quel on aurait gardé le trésor du temple. C'est, dit-il, « un bloc de 
marbre circulaire, formant actuellement la bordure de Toriflce d'une 
cavité creusée dans le rocher, mais qui, anciennement, couronnait 
un vase de métal encastré dans cette cavité. » 

Il faut rejeter cette hypothèse: i"" parce qu'il n'existe pas à cette 
place de « cavité creusée dans le rocher », mais des blocs de granit 
posés à plat sur un sol très-dur; 2* parce que le bassin de marbre 
n'est pas un couvercle, mais une base dont le dessous n'est pas 
même dégrossi. 

â*" A côté du temple de Zeus et d'Atbéné cynthiens, notre fouille a 
découvert la mosaïque d'un xaToxXuorov (gloss. xardExXuffTpv), c'est-à- 
dire d'une citerne ou d'un compluvium. M. Ussing y voit « le pavé 
d'un temple très-petit». Nous avons, en poursuivant cette fouille, 
déblayé les rigoles qui versaient l'eau dans celle citerne sur la 
mosaïque. 

Albert Lbbè*ue. 

(1) Hërod.^ VIII, S3; IX, 81 et poisim. Voir des monnaies de Delphes représentant 
Apollon accoudé contre le trépied^ etc. 

(2) J'ai quelques raisons Traisemblablesi non pas d'adopter, mais de hasarder cette 
hypothèse. Je les donnerai ailleurs. 
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RAPPORT ANNUEL 



SUR 



LES OPÉRATIONS ARCHÉOLOGIQUES 

Bus le dirartaMt 4e k Seiie-liférieare 

PENDANT L'ANNÉE ADMINISTRATIVE 1872-1873 



L'étal (le ma santé ne m'a pas permis cette année de faire sur les 
opérations archéologiques de la Seine-Inférienre an rapport anssi 
détaillé que de coutume. Malgré cela, j'en dirai assez pour faire voir 
au public que l'archéologie a beaucoup produit depuis un an, et que 
bien des faits se sont accomplis et ont été exploités au profit de la 
science et de Thistoire. 

La commission des antiquités a continué ses séances et ses procés- 
vcrbaux; la troisième livraison du second volume est imprimée : 
elle va être remise à M. le préfet, ainsi qu'aux membres du conseil 
général, aux hommes studieux de la commission et aux diverses 
sociétés savantes, 

La commission a perdu cette année deux de ses plus anciens 
membres; de ce nombre, je citerai M. le docteur Pouchet, de Rouen, 
et M. Féret, de Dieppe. Ces deux hommes éminents ont été avanta- 
geusement remplacés par MM. Pelay et Lormier, bibliophiles de 
Rouen, et par M. d'Iquelon» membre du conseil général. 

La bonne considération dont jouissent ces trois membres nous 
promet de précieux conseils et d'excellents coopérateurs. 

La commission a reçu un témoignage de bienveillance de l'un de 
ses anciens membres, M. Dutuit. Ce grand ami des arts, k Rouen, 
a bien voulu lui offrir un album pour faire placer les nombreux 
dessins archéologiques qu'elle reçoit à chaque séance. Cette offrande 
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est venue du donateur, qui Ta faite digne de lui et de ceux qui la 
reçoivent. Je voudrais ne pas passer sous silence ia mort de M. Leroy, 
ancien préfet de la Seina-Inférieure. Nous n'oublierons pas ses bien- 
faits, mais à défaut des siens, nous serons heureux de jouir de 
ceux de son successeur. 

J'arrive maintenant aux faits et découvertes d'archéologie qui ont 
signalé cette année. 

TEMPS PRÉHISTORIQUES ET ÉPOQUE GAULOISE. 

On sait que les vallées de la Seine-Inférieure ont été habitées par 
les hommes primitifs. Non-senlemenl celle de la Seine a été çà et là 
le point de leurs demeures, mais toutes les vallées affluentes ont été 
constamment fréquentées par l'homme des temps antiques. 

Des tranchées faites à Dieppe, à Eu, au Havre^ à Arques et près 
Bellencombre, nous ont convaincu de cette vérité avecHM. Bourdet 
et Michel Hardy. Celte année, M. Gouellain, de Rouen, nous en a 
donné une nouvelle dans la vallée de Darnétal; des tranchées faites 
h Saint-Léger-du- Bourg-Denis, ont remué une série de silex taillés 
dont le Musée s'est enrichi. Quelque temps après, M. Quenouille, de 
la môme ville, m'a offert des silex préhistoriques trouvés sur le 
même points des fragments polis ou préparés pour le polissage, et 
enfln des morceaux de terre cuite, restes de poterie primitive re« 
cueillis dans les tourbières de la vallée. 

Nous savons aussi que des sépultures gauloises, encore enfermées 
dans des urnes celtiques, se SQut fait jour à Bellozanne, au sein du 
pays de Bray; elles nous ont donné des vases d'une forme curieuse 
et inconnue. Ce qui reste à découvrir sera la matière d'une fouille 
intéressante. 

Des monnaies gauloises ont également été vues et recueillies dans 
la Seine-Inférieure. Une pièce en or des anciens Caiètes a été trouvée 
à Fresnoy-Folny; trois autres ont été recueillies aux environs d'Au« 
maie; deux de ces dernières étaient en bronze, une troisième en 
argent. Toutes sont entrées au musée départemental. 

Je ne puis passer sous silence le voyage fait par M. Hardy, membre 
de la commissioil; qui s'occupe le plus de ces époques antérieures h 
l'histoire. Déjà il a publié plusieurs brochures sur cette matière; il 
en a fait une belle collection; il a voulu cette année revoir ces 
grottes du Périgord où il a fait ses premières armes. Il nous en a 
rapporté une série de' détails précieux qui nous tenseignent sur les 
grottes de cette contrée. 
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Pendant cette année, la commission a émis* le vœu, ainsi qne 
toutes les sociétés de France, que TÉtat ftt l'acquisition de la grande 
collection Saulcy. Cette collection renferme plus de sept mille cinq 
cents monnaies gauloises en or, en argent^ en bronze et autres mé- 
taux. Elle est esiimée 150,000 fr. et elle a été achetée cette somme 
par le gouTernement français, qui en est à présent possesseur. C'est 
la plus belle collection nationale qui ait jamais été formée de nos 
jours. Elle était sur le point de passer à l'étranger. 

Nous donnons ici un spécimen des vases de Beliozanne. 



Vases gaalois de Beliozanne (1S7$). 
ÉPOQUE ROMAINE. 

Les découvertes d'objets romains sont diverses selon les temps et 
les lieux. Elles varient selon les circonstances. Ce sont des vases, 
des sépultures, des cachettes monétaires, des trépieds, des <ri)jets 

d'art. 

Des vases curieux et d'une époque incertaine ont été trouvés à 
Caudebec-lés-Elbeuf. Ces vases, de forme étrusque plus que romaine, 
ont fait l'objet de différentes discussions dans le sein de la com- 
mission. 

La construction du pont d'Ârques a amené la découverte, au sein 
de^a tourbière, d'un vase en bronze ayant forme de chandelier. Ce 
vase curieux a été offert au musée de Rouen. 

Une belle sépulture romaine de l'époque de l'inhumation a été 
trouvée à Fécamp, dans la rue Charles-Uborgne. C'était celle d'une 
femme qu'on avait enterrée avec ses plus beaux ornements. On 
avait placé autour d'elle et l'on y a retrouvé un plateau en bronze, 
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trois vases en terre, un vase en verre, ilcs cisailles en fer, une 
épingle à cheveux en argent, des fibules de bronze, deux attaches 
en or, des filets dor et une monnaie d'argent de Tempereur Eu- 
gène (392-394), ce qui donne la date de la sépulture que nous 
croyons de Tan 400 ou environ. 

Nous avons recueilli à Sainte-Beuve- Épinay (près Neufchâtel) un 
beau trépied en bronze, possédant un sommet circulaire dont la desti- 
nation semble inconnue. Ses pieds sont ornés de vases d'argent in- 
crustés sur le métal qui compose le trépied. Nou^ donnons ici celte 
pièce curieuse. 




Trépied romain en bronze. (Sainte-Beuve 1872.) 

En 1852, à Sainl-Haurice-d'Etelan (canton de Lillebonne), on 
découvrit une sépulture romaine au lieu dit : la Maison ^s doua-- 
niers. Elle se composait de sept à huit vases qui ont été conservés. 
M. Bettencourt, maire de Sainl-Maurice-d'Etelan, a bien voulu m'or- 
frir ces trésors pour le Musée départemental. J'en suis trés-recon- 
naissant. Ce sont : un vase en terre cuite, trois en verre verdfltre, 
une urne en plomb de forme circulaire^ enfin le plus grand est un 
fiolium en terre rouge qui contenait le tout. 

Deux cachettes antiques ont été trouvées, Tune à Moulineaux , 
prés de Honfieur, dans le Calvados : elle se composait de cent mon- 
naies consulaires en argent; l'autre à Saint-Jean-d'Elbeuf : elle 
comptait plus de trois cents monnaies en bronze ou billon sauci'; 
du m* siècle ; toutes appartenaient aux Césars qui se sont disputé 
la couronne à cette époque. 

Mais la plus belle manifestation romaine de celte année a eu lieu 
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Corniche romaine d'Aagnsta. 
(Forêi d'Eu, 1872.) 



dans la forêt (l*Eu. J'ai fouillé le Bois 
VAbbéf où j'ai trouvé rancienne Au- 
gusta. J'ai pu rendre à la lumière un 
ancien édiûce de pins de deux cents 
mètres de long sur soixante de large. 
J'ai retrouvé également un théâtre an- 
tique et des habitations chauffées, dans 
la partie basse de la colline. Cette 
fouille, qui a duré deux mois, a été 
très-intéressante. Elle nous a révélé 
rexistence d'une ville antique, et enOn 
elle a fourni des renseignements per- 
dus et meublé le musée de ces objets 
d'art. Parmi les pièces précieuses qui 
en sont sorties, je dois citer des cha- 
piteaux de pierre et une corniche 
composés d'épées et de ces boucliers 
auxquels les Romains attachaient la 
durée éternelle de l'empire. Nous 
donnons un dessin de cette corniche. 

ÉPOOtJE FRANOtJE. 

Les antiquités mérovingiennes ou 
de l'époque franqoe sont habituelle- 
ment nombreuses dans notre dépar- 
tement. Cette année, elles ont été un 
peu moins communes que de cou- 
tume. 

J'ai su que dans des travaux opérés 
à Valmont, ou dans la vallée, il avait 
été trouvé des agrafes en bronze pro- 
venant évidemment de quelque sépul- 
ture mérovingienne. 

Dans la forêt de la Londe, au lieu 
dit le Mont à la Chèvre^ il s'est trouvé, 
sur la crête d'une colline, un cercueil 
où il n'y avait rien. Ce cercueil, en 
pierre, a fait découvrir un cimetière 
qui aurait été violé il y a des siècles. 
Il a été examiné avec soin et on 
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a pn constater la présence d'objets qui n'y sont pins, mais qui y 
ont été. 

L'exploration d'an cimetière franc a été complétée cette année 
par les fils de H. Morgan, à Blangy. Je yeux parler de la colline du 
Camp comtoU, Ces jeunes explorateurs y ont trouvé des restes ou- 
bliés qui étaient nombreux et intéressants. Plus de deux cents objets 
ont été extraits de ces tombes et généralement ils étaient impor- 
tants. Ils augmentent la collection franque de M. de Morgan, qui 
est déjà considérable, et qui est la plus belle du pays après le Musée 
départemental. Parmi les curieux objets sortis de cette fouille, je 
citerai une agrafe.de ceinturon ornée de trois terminaisons. 



Agrafe de ceÎDturoD en bronze (NeBle, 1872). 

Enfin, une heureuse circonstance m'a permis d'acquérir à Beau- 
vais trois inscriptiona sur plomb, dont une est de 1109 et les deux 
autres du x* siècle. Les inscriptions du x* siècle sont rares parmi 
nous. La première est celle de la translation des restes d'Honoré, 
évéque de Beauvais, en 900, Cette cérémonie eut lieu à l'abbaye de 
Saint-Lucien, près Beauvais. Les deux autres étaient celle de Hilde* 
gairre, évéque en 972, et celle de Hugues, évéque en 980. Elles ont 
été trouvées à l'abbaye de Saint-Lucien^ lors de sa démolition en 
1818; elles avaient été recueillies par M. l'abbé Barraud, chanoine 
de Beauvais, qui les a cédées au déparlement. 

MOYEN AGE. 

J'arrive au moyen âge, qui est fort fécond en découvertes. Ses 
trouvailles le caractérisent ordinairement. Des inscriptions qui nous 
étaient inconnues se sont révélées les unes après les autres. Je 
signale d'abord l'inscription latine de Saint-Godard, de Rouen. 
Elle servit autrefois à indiquer le cimetière. Puis, je cite un frag- 
ment de l'inscription de Guillaume Letellier, retrouvée par M. Gué- 
rouit, à Gaudebec-en-Caux. C'est un débris de Tépitaphe qui orna 
le tombeau de ce grand constructeur. 
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M. BrianchonnoQs a révélé les légendes du manoir d'AIlincourt, 
h Lillebonne. Elles onl été exécutées par des réformés de la fin du 
xyV siècle. Nous avons pu placer dans les galeries du Mu$ée trois 
inscriptions, échappées aux démolitions de la préfecture, en 1870. 
Elles étaient relatives à la pose de plusieurs premières pierres du 
cloître et de l'église des Uominicains. L'une d'elles avait été placée 
par le célèbre duc de Longueville, gouverneur de la Normandie au 
commencement du xvii^ siècle. 

Une importante découverte monétaire a eu lieu cette année dans 
la forêt de Bretonne. C'était une cachette du xiv* siècle placée dans 
un pot vernissé d'une couleur verdàtre. Le Musée départemenlal a 
bénéficié de cette découverte. 

Des clochers ont été menacés ot consolidés cette année. La flèche 
d'Auffay, abattue par la foudre en 4867, s'est élancée de nouveau 
vers le ciel. C'est à l'archéologie que Ton doit d'avoir vu revivre le 
corps-carré qui avait disparu en 173S. Ceci n'était pas étonnant pour 
une époque ignorante de l'archéologie. Le clocher de Clais (canton 
de Londinières), qui menaçait ruine, a été consolidé. C'est une tour 
du xii"" siècle. Celui de Mélamare (canton de Lillebonne) est du 
XIII'' siècle ; il devrait être consolidé, car il a été malheureusement 
entaillé pour y placer des stalles. J'ai vu avec plaisir que Mgr Tar* 
chevèque de Rouen avait profité de ces circonstances pour engager 
MM. les curés du diocèse à ne plus altérer leurs clochers. 

Je ne perdrai pas l'occasion de mentionner une tète de chevalier, 
retrouvée dans le puits du château de Longueville. C'est probable* 
ment celle de Bertrand Duguesclin ou de La Hire, anciens comtes de 
Longueville. Tous deux avaient eu leur statue dans l'église de l'ab* 
baye. Cette tète chevaleresque a été offerte au Musée départemental. 




Tête préflomée de Bertrand Duguesclin (Longaeyille, 187!f.) 

Je n'ai pu conserver une tombe de 1.590, qui a été enlevée d'une 
église et qui est maintenant dans une ferme de Saint-Pierre-Ie-Vieux 
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(canlon deFoDUine-le-Dun}; je yeux parler de celle de Philippe 
Desmarets, ancien seigneur de Bos-le-Gomle, l'un des descendants 
de Charles Desmarets, capitaine de Dieppe sous Charles VII. 

Une chapelle de la cathédrale de Rouen a eu le privilège de beau- 
coup occuper la commission des antiquités cette année. Je veux 
parler de la chapelle de Saint-Élienne, dite de la Grande-Église. 
L'ancien retable représentait le martyre de saint Etienne; c*éiait le 
premier témoin de Jésus-Christ. Il a été un moment question de 
remplacer ce martyre par le crucifiement du Sauveur. La commission 
s'est prononcée pour les deux scènes, celle de la mort du Sauveur 
et celle de saint Etienne, son premier martyr. M. Barthélémy a fait 
le dessin du bas-relief et M. Fulconis en a Tait l'esquisse. Tous deux 
ont parfaitement réussi, et il est maintenant question de réunir 
les fonds pour cette importante opération. Il sera donné suite au 
projet. 

Pendant la dernière guerre, la ville du Havre a été préservée des 
malheurs de l'invasion. Les dames de cette ville ont attribué cette 
faveur à la protection particulière de Notre-Dame-de-Gr&ce. En con< 
séquence, elles ont voté en son honneur une statue colossale. Au 
moment de réaliser cette promesse, elles voulurent la placer sur une 
des vieilles tours de l'abbaye de Graville. La commission des anti 
quités et celle de Tarchitecture demandèrent alors que Ton préparât 
une place convenable. La dépense projetée s'élevait à 10,000 fr. 
Comme ces dames n'avaient pas cette somme, elles ont dû placer 
l'Image sur le terre-plein de l'ancien monastère. 

Le goût des musées se répand de plus en plus dans notre pays. La 
ville du Havre, qui avait fait pour sa bibliothèque et ses musées de 
peinture et d'histoire naturelle nn véritable palais, avait négligé sa 
collection archéologique. Elle a voulu aussi avoir son musée d'anti- 
quités et elle a créé dans une de ses galeries tout ce qui convient 
à l'antiquité. Maintenant ellepo&sède un asile et elle saura où placer 
tout ce qui lui viendra dans Tavenir. 

Je ne peux passer sous silence l'acquisition qui a été faite cette 
année par la ville de Rouen, je veux parler des deux grands objets 
céramiques qu'elle s'est procurés. 

Au mois de mai dernier, des spéculateurs parisiens eurent la 
pensée d'enlever à notre ville deux grands globes ou sphères tracées 
sur fa!eoce. Ces deux tableaux avaient figuré h l'exposition de i867. 
Ils avaient été admirés et leur propriété demeurait chaque jour un 
problème. Ils avaient été fabriqués à Rouen, au commencement du 
dernier siècle. Malgré cela, ils étaient exposés à tous les hasards de 
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la propriété privée. La ville a fait pour les posséder un sacrifice 
de 12,000 fr., el ils sont aujourd'hui à Tabri de toute spéculation. 
Enfin, il est une acquisition* que je ne saurais passer sous silence 
el dont je fais tous les honneurs à H. le préfet ainsi qu'au conseil 
général. Je veux parler de la collection Thaurin, qui a été achetée 
dans la dernière session. C'est là une trés*heureuse pensée, et, de 
cette manière, nous posséderons à Rouen tout ce qui a été trouvé 
depuis quinze ans, surtout pendant les grands travaux de ces der- 
nières années.* Nous sommes heureux que cettd collection n'ait pas 
quitté notre ville> et il ne nous reste plus que la possibilité de classer 
et de mettre en lamière une collection de mérite, qui le deviendra 
encore plus étant unie à celle du Musée départemental. 

L'abbé Cochet. 
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DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIB DE JUIN 



M* le comte de Vogué transmet à rAcadémie une pièce fort impor- 
tante coDcernant la découverte de la Vénua de Milo. Il s'agit de la lettre 
par lacjuelle M. Louis Brest , agent consulaire à Miio, donnait avis i\ 
iM. David, consul général de France à Smyrne, de la trouvaille qui venait 
d'être Taite dans l'Ile. On lit dans cette lettre que « les bi^as de la statue 
sont cassés » mais que Ton a relevé dans la niche où elle était enfouie, 
parmi divers autres débris, un fragment de bras et « une main mutilée 
tenant une pammen. M. de Vogué fait remarquer que celle lettre, écrite 
au moment même delà découverte, tranche définitivement la question de 
savoir en quel étal était la statue au moment où elle a été signalée à Fat- 
tention de l'agent consulaire français. Il est certain qu'elle était sans 
bras. « Faut-il lui attribuer les débris de bras et de mains trouvés dans 
son voisinage? C'est ce qu'un nouvel et attentif examen de ces fragments, 
qui doivent être au Louvre, permettra sans doute de décider. > Ces frag- 
ments sont, en effet, au Louvre. M. Ravaisson, qui les a fait mouler, las 
présente à l'Académie et développe diverses considérations qui tendent à 
prouver \^ que la main appartient à la statue, mais est une restauration 
faite dans l'antiquité; 2<^ que cette main devait être appliquée sur une 
surface solide qui ne peut être, comme le savant académicien Ta toujours 
soutenu, que 1 épaule de Mars. 

M. Charles Robert met sous les Teux de ses collègues plusieurs mé- 
dailles frappées en commémoration de la défaite des impériaux sous les 
luurs de Metz en loo2. Ces médailles représentent François de Lorraine à 
la télé de ses compagnons entre la tour d'Enfer et le château de la porte 
Champenoise, sur la brèche dont les impériaux n'osèrent tenter l'assaut. 
C'est un document historique fort curieux. Il faudrait chercher, aujour- 
d'hui, le point où la brèche avait été pratiquée au sud-ouest de la place, 
en face de la plaine de Sablau. 

M. Léopold Delisle met sous les yeux des membres de l'Académie trois 
photographies représentant un vase de bronze trouvé dans la Sienne, sur 
le territoire de la commune d'Urville, et acquis pour le musée de Cou- 
tances par M. Quesnault, ancien sous-préfet de cette ville. Ce vase, dit 
iM. de Loogpérier, est un ustensile culinaire, une casserole d'un travail 
très-fin et très-disiingué. Il est .signé de son fabricant : PVDES F, Pudens 
fecit, avec l'anousvara sur l'E de PVDES pour PVDENS. Ce nom de Pudens 
se trouve sur des vases de terre rouge recueillis dans la Gaule. 

Sur la proposition de la commission du prix Volney^ le prix a été par* 
tagé entre M. Ch. Jovet auquel est alloué une somme ae 800 fr.^ et 
M. Joseph Halévpy auquel est accordée la même somme. L'ouvrage de 
M. Jovet est intitulé : Du C dans les langues romanes, loi des finales en espa» 
ynol. Celui de M* Ualévy : Mélanges d'épigraphie et d'archéologie sémitique. 

A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 



Une dé€Ouveite asses siogulière a 6té faite à Lyoa daos laa fouilles 
pour l'église du Boa-Pasteur. 

Â une profondeur d'environ doute mèlres et à six ou sept mètres au- 
dessus du sol de la rue Neyret, on a trouvé une couche de poteries (frag* 
ments de vases et surtout tuiles romaines) mises à plat, et desUnées évi- 
demment à recouvrir et à défendre un banc épais d'ossements brisés. 

Ce charnier était entouré de murs au moins de deux côtés; les fouilles 
ne s'étendant pas plus loiu, on n'a pu constater ce qui existe au delà. 

Ces ossements appartiennent à des chevaux, moutons, chiens, porcs ou 
sangliers^ chèvres. Nulle part des ossements humains. 

Les ossements, réduits pour la plupart en petits fragments, forment une 
masse de plusieurs mètres cubes. Ils sont mél^ entre eux. Beaucoup sont 
pulvérisés. 

Lorsque, il y a une quinzaine d'années, on exécuta le tunnel du chemin 
de fer de la Ficelle, on trouva à la hauteur de la rue Ffeyret un ossuaire 
analogue. 

Sont-ce des débris de cuisine, des débris de sacrifices? 

Les tuiles romaines, quoique brisées par la pioche, ont pu être reconsii* 
tuées trè»-facilement. Elles sont, comme c'est la coutume, de deux es- 
pèces : tuiles plates à rebords, et chaperons pour les recouvrir. {Havas,) 

Parmi les nouvelles acquisitions les plus intéressantes du British 

Muséum, on remarque quelques fragments d'architecture de Tel el 
Yaoudeh (les monticules des Juifs), en Egypte. C'est là que se trouvait le 
Vicuê Jndmrum de l'itinéraire des Romainsi à trente milles romains au 
nord d'HUiopolis. On le nomme Onion dans la Géographie de Ptolémée. 
En ce lieu, le grand-prélre Onias IV a bâti un temple. 

Les firagments dont nous parlons proviennent pour la plupart de ce 
temple, car ils n'appartiennent pas au style égyptien. D'autres, portant 
le nom de Ramsès Ilf, ont fait partie d'un temple égyptien plus ancien, 
qui, d'après Josèphe, était en ruines sur le Inôme site. 

Les fragments juifs sont des tuiles de porcelaine, placées comme orne* 
ment parmi les briques et entourant le chapiteau d'une colonne. 

— =- On écrit de Fôre-en-Tardenois à VEcho de V Aisne : 

« Le 20 mai dernier, un ouvrier, étant occupé à faire du sable 
(\ l'extérieur de la ville de Fère-en-tardenois, a mis à Jour trois 
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lombes môrovingienDes en pierre. Dans Tune d'elles se trouvail un vase 
funéraire de couleur brune, forme évasée, de dix centimètres de hauteur 
sur treize centimètres d'ouverture. 

« Ce vase porte à l'extérieur deux rangées do ces sortes de caractères 
runiques dont la Société archéologique de Ghflteau -Thierry s'est déjà 
occupée avec tant d'intérêt. 

<t On peut ranger ces vases dons la classe des vases mérovingiens, en les 
comparant aux produits de Cnranda. 

a Un cimetière mérovingien existe donc à cet endroit; mais, ce qui 
rendra bien probablement les recherches difficiles, c'est qu'il s'étend sous 
^ingt petites propriétés et jardins, dans un des faubourgs populeux de 
Fùre. » {Débals du 8 juin.) 

Voici une nouvelle intéressante pour les archéologues et les ama- 
teurs d'antiquités : 

Rn pratiquant des démolitions en face de la tribune de Sai nie-Marie* 
Majeure^ à Rome^ on a constaté que la marche placée devant la porte 
d'entrée de l'édifice religieux n'était autre que le fragment d'un bas-relief 
antique d'une exécution remarquable. 

Ce bas-relief représente une femme apposant une bandelette sur la 
cuisse d'un homme assis sur un globe. On ne se rend pas compte du 
sujet de celte sculpture. 

Les renseignements qui suivent aideront péut-ôtre à déchiffrer celte 
œuvre d'art, 

La basilique de Sainte-Marie-Majeurc, appelée aussi Sainte-iyarie-des- 
Neiges, a été fondée, selon des historiens dignes de foi, sur un emplace- 
ment occupé par un temple dédié à Junon-Lucine. Lucinc {lux, lumière), 
divinité qui présidait à la naissance des mortels, et que Ton représentait 
vôtue comme une matrone avec une coupe dans la main droite et une 
lampe dans la main gauche, c'est-À-dire éclairant tout homme qui s'ap- 
proie à boire dans la coupe de la vie. On la représentait encore assise, 
tenant une fleur dans la main droite, et dans la gauche un enfant em- 
mailloté. 

Si l'on fait à Home des découvertes de sujets antiques^ on en fait pareil- 
lement de fréquentes à Paris. L'hôtel de Gluny et l'hôtel Carnavalet en 
possèdent de très-remarquables. • 

Mais ce que l'on peut voir de plus ancien et de plus curieux en ce 
genre, et ce que très-peu de personnes remarquent, c'est le cippe (demi- 
colonne sans chapiteau) placé à la Bibliothèque nationale de Paris, au 
bas de l'escalier qui conduit aux salles de lecture. 

Ce cippe est quadrangulaire. 11 a été découvert, il y a bon nombre d'an- 
nées, à une grande profondeur, dans une fouille qui fut faite sous les 
bâtiments qui bordaient la rue de la Rarilleric, aujourd'hui boulevard du 
Palais, en avant de )a Sainte-Chapelle. 

fiO monument ne porte aucune inscription et présente sur ses quatre 
faces des figures ayant deux mètres de hauteur. Sur un côté^ on reconnoll 
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llercurc représenta avec loua ses odribuls. Sur uno notre faro, on voit 
une imago d'Apollon armé de Tare et du carquois; il lient d'une main 
un poisson et de Vautre s'appuie sur un gouvernail. La troisiùmc Taco 
repri^sonte une femme portant un caducée^ allrihnt qui paraît s*appliqucr 
& la nièro de Mercure. ICnfin, sur le quatrième cùu> est un jeune hontmo 
ayant des ailes, tenant un globe dans la main droite; il est pifil à sVlaocer 
dans les airs. 

Co cippo est regirdé comme ayant son origine sous le rogne de Tibèro. 
Ce curieux dt^'liris, trouvé dans l'Ile qui Tut le bcr(;cnu de LutCre, dé- 
montre rim;ioitanco, déj:\ scnsiUlc ù ceite éj oquc, du commerce cl de la 
navigation de la Seine sous lii domination romaine. 

Nous revenons, en terminant, à la trouvaille qui vient d'âlre faite & 
Rome, pour dire que ces sortes de découvertes sont assez fréquentes, sur- 
tout dans des endroits où Ton ne soupçonnerait guère qu'il existe des 
rii liesses artistiques. Ainsi Ton trouve à divers coins de rues de Home des 
plaques en marliresur lesquelles sont inscrites les pre^ciiption.' de t*au- 
loiité relatives à la jropreté diS voies publiques. Kh bien! ces pierics 
sont quelquei'cii des biis-rcliefs retournés. {Débats du 8 juin.) 

A chaque insiunt, dit le Courrier de la Crevbe, Ls nouvelles cons- 
tructions font di'LOuviirù la Souterraine des fragmcnis de monumrnts 
gallo-ro:r.ains rencontrés sur le parcours de la vole romaine qui condui- 
sait de Bteiib à Puitleis. 

Cette voie contournait le fort, en se dlrig<fant de la porte des Morts & 
la tour de l*l^pion. 

Luniii dernier, les ouvriers occupés à placer les trottoirs de la rue 
Kcuvc-ilu-Uaiché-au-Blé ont rencontré deux sépultures â quelques mé- 
trés l'une de l'autre. La première, évidemment gallo-romaine, consistait 
en vases ou urnes de pierre et de terre; le tout était rempli do cendres 
et d'os:^^emenls. 

La seconde sépulture, remontant seulement au mojf'n âge, renfermait 
un assez giand nombre de pièces d'argent qui oni été jctéCd sur le sable 
et presque toutes enlevées par les passants. 

La plupart de ces pièces apparticunent à Philippe VI do Valois et sont 
de soixante au marc. 

La semaine dernière , on retirait également d'une subslruction du 
marché au blé Fînscription funéraire suivante : 

OCTO IDVS. 
NOVEMBRIS. 
B 1 1 T C E N S. 
YXOR PETRL {Débats du li juin.) 

A Frloul (autrefois le Forum Julii) il a ^té fait récemment une in- 
téressante trouvaille archéologique» sur laquello un travail spécial vient 
d*6frc publié. 

A l'occasion du repavage d'une place, le syndic do l'endroit eut l'idée 
XXYIIL K 
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de faire pratiquer des rouilles qui amenèrent la mise au jour de quelques 
murailles anciennes, de mosaïques en marbre, de pierres de couleur en- 
trant dans la composilion de ces mosaïques. L*inlL^r(!t n'est pas là. Mais 
on rencontra une grande pierre plate gros.siè rement tjillée, et dans celle 
pierre, entre des murs formés do briques épaisses et carrées, un sarco- 
phige en pierre avec couvercle de marbre. 

Le couvercle av«ii(^ selon la coutume romaine ordinaire, la forme d'un 
toit avec les cornes habituelles dans les coins et les cercles gravés sur les 
deux frontons. Le couvercle fut soulevé avec beaucoup de précaulioa^, et 
Ton trouva dans le sarcophage les restes d*un cadavre. Le crâne, les côles 
et les jambes étaient presque entièrement en dissolution; ce qu'il y avait 
de mieux conservé, c'étaient les omoplates et les avantbros. La tôle, 
tournée du côté de l'ouest, reposait sur un coussinet de briques, encastrées 
dans la muraille; le corps, sur une planche pourrie. Le cadavie mesurait 
au moini un mèlie quatre-vingts centiuiètres. A droite, à côté de la tête, 
se trouvait un fer de lance, long de vingt centimètres ; les débris du bois 
de celle même lance s'y trouvaient également, mais rompus (ils l'avaient 
été pour Cire insérés dans le cercueil); à gauche, les testes, en di^solU'• 
tiun, d'une épée en fer avec fouircau de bois travaillé. Sur les jambes 
était déposée la partie supérieure d'un casque en fer, avec ornements de 
bronze primitivement dorés, et i\ côté le corps d'un bouclier de fer qui, 
vraisemlilal)b ment, aviit été couvert de bois et de cuir. Pour chaussure, 
des rcîtes de cuir et des épeions de bronze, sans mollettes; pour \ Clé- 
ment, df s morceaux d'une double éloITe, une claire et une sombre, entre- 
lacée de Gis d'or. Dans la région de la poitrine, une croix grecque, mesu- 
rant onze centimètres de chaque côié, laminée en or et ornée de pierres 
précieuses, au nombre de neuf, alternant avec l'empreinte d'une tête de 
saint. La croix avait été cousue sur le vêlement, comme l'indiquaient de 
petits trous qu'on remarquait aux exlrémiiés. On y trouva encore un an- 
neau d'or dans lequel était encbftsséc une monnaie d'or de Tibère; en 
outre, une fibule d'or, avec champ carré en émail. Sur le pied droit du 
cadavre reposait une bouteille en verre, avec un long col et une large 
ouverture, contenant environ un litre et demi, et remplie aux deux tiers 
d'eau pure comme l'analyse chimique l'a prouvé. Tous ces objols, re- 
cueillis avec soin et enfermés dans une caisse vitrée, ont été déposés dans 
le musée de la ville, musée déjà riche en antiquités romaines et autres. 
Le couvercle de marbre du sarcophage ayant été débarrassé de tous les 
élémenls étrangers qui y étaient attachés, on y a déchilTré le mot Gisul, 
inscrit en caractères de la première période lombarde, d'où il résulte que 
le tombeau contient les restes du duc Gisul de Frioul, neveu du roi Alboin 
qui, selon Paul Diacre, fut promu duc en 5G8 et qui succomba en 615^ 
dans un combat contre les Avares. {Journal officiel) 

La Jl«?«e ultqaCy que dirige noire collaborateur M. Gaidoz, parait 

encore à de longs intervalles et re^tc, ou peu s'en faut, à l'étal d'annuaire; 
. mais elle n'en garde pas moins son importance comme recueil de mé- 
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moires et surtout de renseignemeots. A cet égards les livraiiôD» d^Jà 
parues de son douxiènie Tolume présentent un Téritable progrès. La 
bibliographie a reçu de nouveaux développements et tous les ouvrages 
relatifs aux études celtiques y sont appréciés. Plus utile encore à notre 
ans est la a Revue des périodiques » inaugurée dans ce volume : tous les 
travaux ou articles relatifs aux éludes celtiques qui sont disséminés dans 
les revues ou dans les recueils des sociélés savantes des Iles Biitanniques, 
de France et d'Allemagne sont signalés ei, s*il y «i lieu, analysés; c'est une 
mine de renseignements des plus précieuses, surtout pour des études en- 
core à Tétai sporadique et où il est souvent difficile de s'orienter. Par cette 
richesse de matériaux, la Revue celtique devient de plus en p^us l'organe 
officiel des études celtiques et un recueil indispensable à qui veut se tenir 
au courant de leur progrés. 

Voici le sommaire de la deuxième livraison du tome II qui parait en ce 
moment, et où nous remarquons une belle carte linguisti. ue d'Ecosse. 

I. Noms germaniques dans des inscriptions latines du Rhin inférîeuri 
par M. il. Kern. II. Présent limits of the Ceitic language in Scolland 
{mih a map), by James A. H. Murray^ Esq. III. Etymological Scraps, by 
iohn Rhys, Esq IV. Mytliological Notes, by l^hitley Stokes, Esq. V. Re« 
cherches sur l'hiatoire de l'article dans le breton armoricain^ par M. H. 
d'Arbois de Jcbainville. VI. Ch breton armoricain, par M. L. Havct. 
VII. Proverbes et dictons de la Basse-Bretagne, recueillis et traduits par 
M. L. F. Sauvé. — Mélanges : 1^ Supplément à la liste des mots relevés 
sur les monnaies gauloises, par M. A. de Barthélémy. 2® Chansonnette 
bretonne, recueillie et traduite par M. F. M. Luzel. 3<> Le Mystère des 
Trois Rois à Vannes, par M. H. d'Arbois de Ju bain ville. 4<* Les Sociétés 
savantes de Bretagne. ^ Bibliographie. — Revue des périodiques. — Né- 
crologie. — Chronique. 

Bulletin de V Institut de correspondance archéologique. N» V, mai 1874, 

î feuilles. 

Séances des 20, 27 mars et 10 avril. Fouilles de Tanngre et de Cer- 
Tetri. Fragment.-; de fa>tes consulaires. Inscription de Céré. Peinture mu- 
rale découverte scr TEsquilin. 

On lira avec intérêt, dans ce numéro, la lettre de M. Otto Lucders i 
M. Hcnzen. Ce sont les premiers détails qui nous arrivent d'Athènes sur 
cette nécropole de Tanagre d'où sont sorties en si grand nombre, dans 
ces derniers temps, ces charmantes terres cuites dont le Louvre possède 
aujourd hui de si beaux échantillons. Ces détails sur le plan de la nécro- 
pole, sur la forme et la dimen^^ion des tombei^, sur les inscriptions qui y 
ont été relevées, sont encore bien succincts et bien Incomplets, et il ne 
pouvait guère en être autrement, les fouilbs n'ayant été faites jusqu'ici 
que d'une manière clandestine, par des paysans qui n'avaient qu'un but, 
s^emparcr d'objets dont ils pussent tirer un bon prix. Attendons le résultat 
des travaux qui doivent^ nous dit-on, être prochainement entrepris sur ce 
terrain aui frais et par les soins de la Société archéologique d'Athènes. 
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— — Atchœolo^iêche Zeitmg, nouvelle série, t. VI, 4* cahier. 

E. natiner. La Source miaéralo d*Uineri, sur une coupe d'argent de 
Castro Urdi lies. M. Hertz. Su luettes de terre cuite d'iiclcurs. 11. Blûm* 
mer. Deux statuettes do bronze inédites. G. Ilirschreld. Dionysos ciifllie les 
satyre?, sur un vase peint trouvé en Attiquc. R. Bngelmann. Sur un vase 
du musi^e do Vienne reprt^scntant le mythe d1o; Sur une mosaîiue dé- 
crite et figur<So pnr Guattani, Memorie encichpediche^ t. lit. p. 47; .Sur un 
bas-relief du niuséo national à Naples; Sur un bas-rclier publié dans TAr- 
chœologUcheZeitunj, iKOi, pi. IGi, 1, p. 298. Kékulé (R ) Sur la reslau* 
ration de la Vénus de M.lo (pi. \^*). Mélanges. — t). Uûbncr. Sur lo por- 
trait d'une romaine, le prétendu husie de Clylia; Sur un nouveau cacliet 
d'oculiste provenant d'Angleterre; Sur une inscription romaine d'Aix-la« 
Chapelle. R. Wcil Inscriptions locricnnes. Découverte dans la plaine de 
Troie. R. Fœrster. Sur un sarcnptiage représentant l'enlèvement de Proser- 
pine, dans le palais Ricasoli-Firido!fi à Florence. E. Curtlus. Un colosse 
nouvellement découvert à Chypre. ^ Nouvelles. 

Le volume se termine par une table trés-riohe de toutes les publications 
qui ont paru dans le courant de l'année et qui, de prés ou de loin, tou- 
chent à l'arcliéulogie. Celte bibliographie a été dressée par M. R. Engcl- 
mann. 

Nous avons remarqué surtout dans ce volume la dissertation de M. E. 
Rûbner sur la coupe d'argent qui représente la source thermale d'Umeii. 
Il semble en résulter ce fait cutioux, qui n'avait point été soupçonné Jus- 
qu'ici, c'Oi't que, dans l'uniiquité comme de nos jours, les eaux minérales 
s'expédiaient et se consommaient à distance. On ne peut guère expliquer 
autrement une des rcprésenla'ions qui flgurenlsurla coupe. 

Le second (a.<clcule de lu seconde année de l'Ep/iemerts epigrapkîca 

contient un document de premier ordre, Ifs parties récemment retrouvées 
en Espagne, sur trois tables de bronze, de la Lex coloniœ Geneiiiœ Url-a- 
norum. Ce monument législaiif, dont Timportance ne le céJo pas aux 
fameuses tables de Salpcnsa et de Malagn, date de Jules César, quoique la 
transcription que nous en possédons ne paraisse pas remonter au-delà da 
temps dt s Flaviens. Dans le dernier numéio du Journal d^s Savants (mai), 
M. Ch. Giraud, qui avait autrerois fait connat:re en Fiance les tables do 
Salprnsa et de Malagn, étudie les bronzes d'Osuna. Dans Vtpkemerif, le 
texte a été étatdi par M. Momm^en, d'après l'édition ( r:meps donnée par 
M. de Berlang:!, et le commentaire se partage entre M.M. Mommsen et llûb- 
ner, M. Ch. Giraud n'a pas de peine t nous montrer, par ranahse à la- 
quelle il se livre, combien ce document nous fouruilde détails touvcaux 
et cuiieux sur le droit municipal et radministrallon provinciale. 

Le numéro de Juin 1874 du Jo^imaldcs Saoartln contient : Esfaid'me 

histoire de la langue (/recr/iie, par M. Egger ; VO»Altarahànday par H. Barthé- 
lémy Saint-IIHaire; Histoire de la géographie., par M. Airred Maury; Pria- 
cipes de mécanique^ par M. J. Bertrand ; Poésies de Jean Vauquelin, par 
M. P. Paris, etc., etc. 
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Mnaalci cristiani e saggl dei pavlmenti délie chiese di Roma an- 
teriori al secolo XV^ par lo couimandcur J. B. ob Ro.si. Roroa^ SpiiUœver. 

M. J. B. de Ro5si, dont rinTaligablc érudition ne néi;ligc aucune des 
matières inU^reisantcs pour rarcht^ologie chrétienne, n commencé^ depuis 
deux ans, une publication définitive sur les mosaïques anti-rieurcs au 
XV* sii>c!e qui di'corenl les «'glis^'s de Itomc. Chacuno d'elles doit fairo 
i objet d'une reproduclion chromolilhographique et d'une notice histo- 
rique et critique, dans laquelle le sa\ant auteur se propose d'en inlcr- 
pn'tcr lo sujet, d'en déterminer la condition et sur:oul d'en fixer l'âge. 
Un discours préliminaire résumera les enseignenieuts des notices ; il fera 
suivre les phat^es et lu marche de l'art chrétien. 

Cette di8:<ertoiiun générale^ quoique destinée à prendre place en tâto 
du livre, ne paraîtra qu'après les études particulières sur les diverses mo* 
saîquGs. On le voit, M. J. B. de Rosbi re^te fic.'èlo à su méthode de prédi- 
lection ; il veut procéder ici, comme toujours, de l'analyse à la 5)nlhèse. 
Soit que, dans son goûl pour les travaux excellents, il se réserve, Jus^qu'à 
la dernière heure, la fiiculié de mûrir une solution ou de combler une 
lacune, soil que, par un excès de scrupule, il se refuse à poeer aucune 
conclusion avant d'avoir soumis au lecteur toutes les pièces probantes, il 
laisse en suspens l'indication même de Tordre chronologique des kouu* 
ments qu'il passera en revue. Pour éviter jusqu à Tapparenco d'une clas^ 
sification anticipée, le texte n'est pas paginé et la succession des livrai- 
sons ne correspond nulh ment à cello des mosaïques. 

C'est peut-être pousser le principe ju^qu'à TaLus, car il s'agit d'un ou- 
vrage de longue haleine, dout les éléments constitutif;* re»teront ainsi 
longtemps épa'S et dépourvus de liaison. Deux Tascicules seulement ont 
été mis au jour en 1872, deux autces en 4873, et, si la progression ne s'ac-* 
célèrc pas, il ne faudra guère moins d'une quinzaine d'annéejsau dernier 
pour arriver à son tour, d'autant plus que, dépassant les engagements de 
son programme, JM. J. B. de Rossi ne craindra pas, sans doute, de faire 
quelques excursions dans un domaine qui lui est cher à juste tiire et 
d'emprunter quelques mocaîques aux catacombes de Rome; il Ta déjà 
montré. 

En elTct, le premier fascicule débute par une double mosaïque de la 
preuiiôro moitié du iv* siècle ou même de la fin du ui«, qui appartient à la 
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bibliothèque Ch'gi et qui provient du cime(it>re de Cyriaque ; elle consiste 
en deux disques délacht^s d'une sépulture, l'un offrant le périrait de la 
défunlc ensevelie en cet endroil, l'autre celui de son mari. La mosaïque 
absidalede l'église de Sanla-Maria-Nuova, plus gi^néralemcnt connue sous 
le nom de Santa-Francesca-Komana, forme le complément de cette 
livraison. Le deuxième fascicule est consacré à la mosaïque de la loggia de 
Sainte-Marie-ftlnJeure ; un spécimen du pavement de celle basilique y est 
joint. Le troisième fascicule donne la mosaïque de Tare de San-Lorenzo- 
in-agro-vcrano ou Sainl-Laurenlhors-lesmurs, et celle de la nef de Sainte- 
Saline. Enfln, le quatrième fascicule contient ia mosaïque absidalc de la 
basilique de Sainte-Agnès- hors-les-murs; un second spécimen du pave- 
ment de Sainte-Mai ie-Mnjnure le termine. 

M. J. B. de Rossi s'altaclic à établir la date de ces diffi-rcntes œuvres en 
consultant Tépigraphie, en interrogeant et en confrontant tous les docu« 
menis écrits qui peuvent élucider la question. Obligé de suppléer à la 
certitude par Tluduction, Tilluslre archéologue a le secret de transformer 
l'induction en certitude. C'Odt ainsi qu'H a trouvé des arguments aussi 
nouveaux que décisifs pour conOrmer la possession d'état en vertu de la- 
quelle la mosaïque de la nef de Sainte-Sabine est attribuée aux commen- 
cements du v« siècle. C'est ainsi qu'il a restitué A la seconde moitié du 
xn* siècle l'exécution de la mosaïque absidale de Sanla-MariaNuova 
(Sanla-Frdncesca-Romana). D'un passage d'Anaslase le Bibliothécaire re- 
latif aux travaux d'ornementation entrepris dans cette église par les soins 
de Nicolas l<', Ciampini avait inféré que la décoration actuelle de l'abside 
remontait au ix* siècle, et M. Yitct, qui ne connaissait aucun fait propre 
A l'infirmer, avait accepté celte assertion, sans dissimuler toutefois l'ana- 
logie que certains détails de la composition piésenlent avec la manière du 
xn* siècle. Plusieurs écrivains allemands et anglais, également frappés de 
la question de style, mais trop prompts A en exagérer la portée, n'avaient 
pas hésité, au contraire, à posser d'un extrême A un autre et A rattacher 
la mosaïque aux restaurations accomplies .^ous le pontificat d'ilonorius III, 
dans la première moitié du xiu^' siècle. Entre ces deux partis excessifs qui 
répugnaient à sa clairvoyance, M. J. B. de Rossi a cherché si quelque ren- 
seignement négligé ne Justifierait pas un moyen terme. Or, il a constaté 
qu'en il6l le pape Alexandre tll flt en grande pompe une nouvelle con- 
sécration de l'église^ & laquelle, dans le même moment, Cencio Frangipani 
assura une dotation. Ce double fait atteste que, vers le commencement 
de la seconde moitié du xii* siècle, Sainte-Françoise-Romaine fut l'objet 
de la sollicitude du souverain pontife et de la fauiille Frangipani, l'une 
des plus riches et des plus puissantes de la Rome féodale. N'y a-t-il pos là 
une présomption pertinente que des embellissements y furent exécutés A 
cette époque? El voici que cet indice historique concorde précisément 
avec le cachet de la mosaïque re.<semblante par tant de nuances, comme 
le relève & bon droit M. J. B. de Rossi, A celles de Santa-Maiiain-Traste- 
vere, qui sont de l'année 1140. La conséquence se déduit d'ello*mème, et 
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désormais la date de la mosaïque absidale de Sainte- Françoise-Romaine 
ou Sanfa-Maria-NuoYa, rajcuoio de trois siècles^ duil être arrôlée à 
Tan ii6t. 

11 esl facile de juger, sur ce bref aperçu, combien les nouvelles études 
de H. J. B. de Hossi sont précieuses pour rhistoirc de Tari. Elles consti- 
tuent VL^rilablement une histoire de la peinture religieuse à Rome par les 
mosaïques depuis les origines de Tart chrétien Jusqu'à sa rénovation et 
mâme un peu au delà, et on en sent tout le prix si Ton considère la ra- 
reté des peintures proprement dites, fresques ou tableaux, que celle pé- 
riode nous a transmises Ajoutons, ce qui n^est pas à dtîdaigncr, que l'exé- 
cution matérielle de Touvrage répond au mérite du Tondetàrimporlance 
du sujet. Le texte, bilingue^ est imprima sur feuilles grand in-folio, en 
italien dans la partie supérieure d3 chaque page, avec version en français 
dans la parlic inférieure. Les chromolilhographies sont d'une remar- 
quable exactitude et d'une grande beauté. Ea un mot, rien n*a été épar- 
gné pour faire de cette publication un splendide monument, qui honore 
à la fois Fart et l'archéologie. Louis Lepobf. 

Noilca sur une inscription romaine qui sa trouve dans la com- 
mune du Plan-d*Aulps («Mparteineiit du Var. arrondissemeul de Brignolles, 
canton de Saiiit-Muximin;, par M. i'abbii J. J. L. Barges. 

Celte notice est accompagnée d*nne planche qui représente^ au cin- 
quième de l'exécuiiun, Pinscriplion et la dalle de pierre qui la porte. 
Voici la transcription de ce texte, que M. labbé Barges rapproche d*ua 
autre monument votif, trouvé dans la môme région et dédié aussi aux 
Maires : 

MATRIBVS 
ALMAHABVS 
SEXVINDIVS 
SABINVS 
VS-L-M. 

11 prouve ensuite, par différentes citations d'anciens titres, que le ter- 
ritoire désigné aujourd'hui sous le nom de Plan d'Aups étail, au moyen 
ûge, appelfc vWa Alm(S, villa de Almis, et le village lui-même, Castrum A/- 
mes ou Castrum de Almis, nom dans lequel on retrouve aisément le lilre 
donné aux Maires de la fontaine prés de laquelle a été tiouvée cette ins- 
cription. Il cherche à montrer aussi que le nom actuel Aups (Aou en pro- 
vençal) peut venir aussi d'A/mes par une transformai ion graduelle ; mais 
il n'exprime celte conjecture que sous loule réser\e. Comme il le dit 
d'ailleurs en finissant, il n'a voulu que portera la connaissance des hom- 
mes compétents un texte qui n'avait pas été relevé jusqu'à ce jour, et mon- 
trer ce que gagnerait la science, le jour où chacun de ceux qui, dans leurs 
excursions, rencontreraient quelque monument ignoré et souvent prêta 
périr^ se ferait un devoir de l'arracher à la destruction et de le publier. 
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Etnuoan rasaarohes, by Wkc Tatlor. Londres, Macroillan and C; 

187^, iu-8. 

, Nous ne pouvons avoir la prétention d'entreprendre, dans la Kevue, la 
critique et la discussion d'un ouvrage ccoinie celui de M. Taylor. Le sa- 
vant anglais a cherché dans les langues de la ranûlle louranit nue la clef 
de cette langue étrusque qui, malgré le grand nombre dos nionutiienlset 
les facilités que femlile présenter son alphabcl, si voisin de l'alphabet 
grec et dérivé comme lui de l*alpliabtit phénicien, reste encore une 
énigme proposée à lu c'urio>ité des érudits. Par l'accueil plein de n^servc, 
pour ne pas dire plus« qu'ont fuit au livie de M. Taytor dos uuittrcs 
coiiime M. Max Klûller, nous voyons que la méiliode de M. Taylor semble 
lai.'-ser brancoup à dt^sirer, qu'il a pris un peu nu liasard dans les vocabu- 
laires et les grammtires des languns tournniennes les motb et les formes 
qu'il rapprochait des routs et des formes étrusques; il semble qu'il ne se 
soit point préparé par une éducation lingui^tique suftisante & la tentative 
hardie dont il a conçu la pensée. Quoi qu*il en soit, il n'e^t point po«^ib!e, 
son système d'interpiôtalion p^^cliAt-il parla base, qu'il n'ait point fait tout 
au moins quelques découvertes do détail, mis en luun'ére des faits curieux, 
appelé Tattcntion sur tel ou tel fait, sur tel ou tel détail de langue, de 
niyiholo$;ie,de civilisation qui n*avail pas encore élé assez étudié. De toute 
manière, ^i le système de !J. Taylor ne satisfait pas aux exigences de la 
critique, il aura dr. moins le mérite, par les réfutations qu'it provoquera, 
de faire éoartcr déOnitivement rhypohèic de l'origine et du caractère 
touraniendes Étru>ques; il ré.'récira ainsi le chnaip sur lequel doits*cxer- 
cer la curiosité des (hilologues, et par là il butera la solution d'un pro- 
blème qui ne peut, ce semble, manquer d'être résolu avant qu'il soit 
longtemps. Le génie critique de notre siècle a pénétré le mystère de 
l'égyptien, du zend, de l'assyrien, reconstitué la gianimairo et le voca- 
bulaire de langues écrites avec des alphabets dont ihaque figue était pour 
nous un mystère qui devait paraître à jamais inipénétruble ; ici nous con- 
nais: ons la valeur des sigpos par l'identité qu'ils présentent avec les carac- 
tères du grec et du latin, ainsi que par le lôle qu'ils jouent dans de nom- 
breuses transcriptions de noms grecs et latins que s'étaient appropriés les 
Étrusques, enfîn par lis transcriptions de noms étrusques que nous four- 
nissent les Grecs et les Latins. La dilTéicnce parait tout à l'avantage de 
l'étrusque. Le jour où des savants, préparés ù cette tflcho par un vé:itable 
apprentissage philologique^ porteront dans l'étude des textes étrusques la 
lente et bévèic méiliode que M. Michel Bréal applique en ce moment aux 
tables lilugubines et à l'ombrien, les voiles tomberont^ cl l'on s'étonnera 
d'élro resté si longtemps dans l'ignorance. «^ 
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QUELQUES PIÈCES CURIEUSES 

DE VERRERIE ANTIQUE 



Au printemps de 1870 je me trouTais à Marseille, où je fas mis 
en rapport avec M. Augier, premier attaché au cabinet des antiques 
du palais Borély. Cet archéologue possède une collection où se 
voient les pièces les plus rares, collection qu'il a formée avec de 
modiques ressources, en profitant, autant qu*il a été en lui, des 
bonnes occasions que la ville laissait échapper. L'administra lion de 
Marseille était alors, et est encore, comme celle de beaucoup de nos 
villes. Elle n'a pas souvent de fonds disponibles pour acquérir les 
antiquités qu'on liii propose pour son musée. Aussi les découvertes, 
si fréquentes dans le département des Bouches-du-Rhône, s'épar- 
pillént-ellès entre les lûains des brocanteurs, et les documents les 
plus précieux pour l'histoire ancienne du pays s'en vont au dehors^ 
sans indication de leur provenance ou même sous l'étiquette d'une 
origine déguisée, prendre place dans les magasins des marchands et 
dans les collections particulières, il est heureux que quelques 
hommes éclairés se dévouent pour le public en empêchant, selon la 
mesure de leurs moyens; cette funeste exportation. 

F>a collection de M. Augier est surtout remarquable sous le rap- 
port de la verrerie. Elle renferme un riche assortiment de flacons de 
toutes formes, et bèiucoup de ces grandes urnes cinéraires en verre 
blanc, bleu ou verdâtre, qui ont des couvercles ornés. Mais ces ou- 
vrages, dont les analogues sont bien connus, ne furent pas ceux qui 
attirèrent le plus mon attention. Je m'attachai de préférence à des 
objets de moindre apparence, voire même à des fragments informes, 
qui me semblaient ouvrir des aperçus nouveaux sur les usages et 
sur l'industrie des anciens. Les observations que je fis alors^ jointes 
à d'autres du môme genre auxquelles je m'étais livré auparavant 

XXVIII. — Aoilf. 6 
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OU dont j'avais pris note dans mes lectures, m'ont semblé de nature 
à compléter sur quelques points l'utile monographie publiée récem- 
ment par M. Deville (1). 

M. Augier a réuni un grand nombre d'échantillons de verre co- 
loré, produits des fouilles qui ont été exécutées, tant pour la cons- 
truction des ateliers du chemin de fer à Arles, que pour celle de la 
voie qui relie à présent cette ville à Montpellier. 

Arles, la petite Rome des Gaules, comme l'a appelée lepoëteAusone, 
se composa, sous les empereurs, de deux parties dont l'une occupait 
remplacement de la commune actuelle de Trinquetaille, à la pointe 
du delta du Rhône. Des rebuts de pâtes vitrifiées, dans lesquelles on 
voit le mélange de plusieurs couleurs, y ont été trouvés en assez 
grande abondance pour témoigner qu'il y eut là une fabrique où 
Ton travaillait le verre à la façon de Sidon et d'Alexandrie. Il est 
donc permis de considérer comme indigènes les vases de cette es- 
pèce que recèle partout le sol de la ville, et qui en sortent dans 
leur entier ou par éclats, toutes les fois qu'on fait une fouille. Pline 
eut probablement en vue cette fabrique d'Arles, lorsqu'il consigna, 
dans son histoire du verre, que la Gaule venait de se mettre à cette 
belle industrie (2). 

Les verres veinés, jaspés, réticulés ou semés de bouquets, que 
fournissent les sépultures romaines, attirèrent particulièrement l'at- 
tention du comte de Caylus, au siècle dernier. Cet antiquaire était 
dans une grande admiration des effets produits par le mélange des 
couleurs dans une même pâte. Il voulut savoir comment on était 
parvenu à l'exécuter. Consultés par lui, les verriers de Paris, qui 
alors ne savaient faire que des bouteilles et des verres à boire, don- 
nèrent des réponses si peu satisfaisantes, qu'il eut recours à un 
médecin nommé Majault, expérimentateur habile qui s'occupait de 
chimie. Celui-ci non-seulement imita à la perfection les échan- 
tillons qui lui avaient été confiés, mais il enseigna à M. de Caylus 
les procédés dont il s'était servi, et M. de Caylus à son tour voulut 
en faire profiter le public. Ces procédés sont décrits à la fin du pre- 
mier volume du Recueil d'antiquités. La démonstration est accom- 
pagnée d'une planche qui met sous les yeux du lecteur les diverses 
combinaisons sur lesquelles s'exerça M. Majault. Il serait à tlésirer 
qu'on en ftt autant pour tous les échantillons qui sont dans les 

musées ou que mettent à jour les découvertes, de telle sorte que 

# 

(1) Histoire de la verrerie dans V antiquité. Isk-h, Paris, Horel, 1873. 
(3) Hùt. nat., 1. XXXVI, c. M. 
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l'inventaire de toat ce que les anciens ont fait en ce genre pût 6lre 
dressé un jour. C'est un point sur lequel M. Deville me semble n'a- 
voir point suffisamment insisté. 

Quoique ma visite chez M. Âugier ait été longue, je n'ai pas eu le 
temps de prendre le dessin de tous les échantillons qu'il me mon- 
trait. J'en copiai seulement trois ou quatre; mais ils avaient leurs 
analogues dans Caylus, sauf un dont je donne la figure (pL XIII, 
fig. 1). C'est un bord de coupe en verre améthyste, réticulé de blanc 
mat avec un chiné jaune dans les mailles. 

Le nombre des fragments veinés à l'imitation de l'agate l'emporte 
de beaucoup sur les autres. Il y a aussi des morceaux de couleur 
unie, et, comme on va le voir, ce ne sont pas les moins intéres- 
sants. 

M. Augier voulut bien me donner des uns et des autres une quin- 
zaine d'échantillons que j'envoyai par l'entremise de M. Cournault, 
conservateur du Musée lorrain, à la cristallerie de 'Baccarat. Je dé- 
sirais avoir sur la composition chimique de ces fragments l'avis des 
hommes compétents. Il résulte des analyses faites sous les yeux de 
M. Michaud, directeur de l'établissement, que les Romains connais* 
saient la plupart des substances employées aujourd'hui pour colorer 
le verre. 

Le blanc mat, appliqué comme doublure ou introduit dans la 
masse à l'état de filet, est du bioxyde d'étain ; le bleu clair ou foncé 
a été obtenu par le cobalt, le vert émeraude par le proloxyde de 
cuivre, le vert prase par le bioxyde du môme métal, le violet amé- 
thyste par le bioxyde de manganèse, le rouge vin par une solution 
à base d'or, le rouge sang par une composition qui est la même que 
celle du pourpre de la verrerie moderne (silice, potasse, plomba 
étaln^ cuivre et fer); le jaune transparent par le chlorure d'argent, 
le jaune mat de la teinte du soufre par Turane. 

Cette dernière constatation n'a pas peu surpris M. Michaud. Elle 
prouve une fois de plus la justesse de la sentence d'Horace : 

Multa renascentur qa» Jam cecidere. 

L'un des titres de Klaproth à la célébrité est, en effet, d'avoir dé- 
couvert l'urane en 1789. Ce n'est pas, du reste, la première surprise 
de ce genre qu'aient éprouvée les chimistes. M. Chevreul n'a-t-il 
pas dégagé d'une composition que contenait un vase trouvé en 
Vendée les acides oléique et margarique, que la chimie connaissait 
seulement depuis 1811 (1)? 

(1) Mémoires de l'Académie des sciences^ t. XXII, p. 191 et 206 
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Un éclat proyenant d'une très-petite coupe était de cette couleur 
rouge qui a été assimilée au pourpre des verriers. Le verre est 
opaque. Son apparence est tout à fait celle du laque chinois. M. Mi- 
chaud a fait au sujet de ce fragment la remarque que l'industrie 
actuelle ne produit rien de semblable, attendu que le pourpre, dont 
la composition chimique est la même, ne s'emploie qu'à l'état de 
doublé transparent. 

Un autre échantillon, où le même rouge se trouvait introduit 
comme marbrure avec de l'émail blanc dans une masse de couleur 
améthyste, a été également signalé comme un produit qui n'est 
jamais sorti des fabriques modernes. 

Il y a bien apparence que le verre rouge opaque est Vhénuitin 
vanté par Pline comme l'une des choses remarquables qui se faisaient 
en verrerie (1). Le nom convient à ce produit beaucoup mieux qu'au 
verre grenat transparent. Je fais cette remarque parce qu'une petite 
urne de cette dernière substance, que possède la Société archéolo- 
gique de Montpellier, a été produit comme un échantillon de l'hé- 
malin (2). La pièce provient d'Hautemur (Hérault), lieu si riche en 
antiquités. Elle est par l'élégance de sa forme un vrai chef-d'œuvre 
d'art; mais, sans rien diminuer de sa valeur, on peut lui dénier un 
titre que son apparence ne Justifie pas. D'ailleurs le grenat trans- 
parent était trop facile à obtenir pour que Pline l'eût eu en si grande 
recommandation. Le verre de cette teinte était encore fabriqué à 
l'époque barbare. On le préparait en tablettes pour l'incruster dans 
le métal. C'est la décoration ordinaire des bijoux mérovingiens. 

L'art de mélanger les couleurs dans la pâte d'une même pièce ne 
paraît pas s'être étendu au reste de la Gaule. Les fabriques que l'on 
suppose avec toute sorte de vraisemblance avoir existé en Poitou, 
dans le pays de Caux et sur les bords du Rhin, n'ont fourni à la 
consommation que du verre blanc ou du verre coloré d'une seule 
teinte^ autant, du moins, qu'il est permis de l'inférer du plus grand 
nombre des vases ou débris de vases extraits du sol de ces contrées. 
Tout au plus s'est-il présenté quelques échantillons du mariage des 
couleurs, obtenu par la soudure de baguettes de couleur différente 
sur des fonds blancs, verts. Jaunes ou bleus. 

Je ne laisserai point échapper l'occasion de citer en ce genre l'as- 
sortiment trop peu connu qui fut trouvé, il y a quelques années, k 
Grues en Vendée, dans un tombeau de la fin du vi^ siècle. 

(1) « Fit et tiDctursB geoere. . . totum robeos atqae non tranftluceiu hematinoté 
appeUatum. » Hist. ncU,, L c. 

(2) Mémoires de la Société archéologique de Montpellier, 1. 1, p. 533. 
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La sépulture était celle d'une femme. H. Benjamin Fillon en a 
publié et discuté le contenu (1). Elle a donné, en même temps que 
de curieux bijoux et objets de toilette en argent, un plat creux de 
vingt et un centimètres de diamètre en verre jaune pâle, orné exté- 
rieurement d'un filet appliqué de même couleur; une écuelle de 
verre tout pareil sans ornement; une bouteille en verre blanc avec 
un filet rouge serpentant autour du col ; un goulot de flacon en verre 
bien; un bol en verre vert foncé, presque opaque, godronné de filets 
jaunes et portant le nom EVTVCHI A en lettres d'émail blanc. 

M. Deville a reproduit cette dernière pièce dans son ouvrage (2), 
mais séparée des autres qui l'accompagnaient, et sans l'explication 
qui aurait été nécessaire pour en établir la valear. Il en résulte que 
le vase de Grues, même avec l'indication de sa provenance, peut être 
pris pour un ouvrage d'ane époque plus ancienne, que la personne 
auprès de qui on le déposa avait conservé de son vivant à titre de 
curiosité. Cette supposition n'est plus possible lorsqu'on voit tous 
ces vases réunis ensemble; car ils ont entre eux, par leur façon, 
une analogie manifeste. Il faut donc admettre que les verreries ro- 
maines fonctionnaient encore dans la Gaule sous les petits-fils de 
Clovis^ et cela n'étonnera ni les personnes à qui sont familiers les 
textes de cette époque, ni celles qui songent à la quantité de verre 
coloré qu'il a fallu fabriquer pour exécuter la décoration de tant 
d'églises qui furent alors entièrement revêtues de mosaïques. 

Comme preuve de la vulgarité de la vaisselle de verre dans l'ouest 
de la Gaule mérovingienne, nous avons le témoignage de Rurice, 
évéque de Limoges, faisant des envois de cette sorte de vaisselle (3), 
et celui de Fortunat, recevant de l'abbesse de Sainte-Croix de Poi- 
tiers des poulets tout accommodés qui lui étaient envoyés dans un 
plat de verre : 

Intamait puUis vitreo scateUa rotatn (4). 

Le plat de Grues nous donne une idée de celui dont le friand 
Italien a célébré le contenu. Quant au vase marqué du nom d'Ëutu- 
chia, il reste au-dessous des coupes de verre doré et du beau hanap, 
également de verre, que, deux cents ans plus tard, Anségise offrit en 
présent à l'église de Saint-Wandrille (5). 

(1) Poitou et Vendée^ art. Grues. 

(2) HMoire de fart de la verrerie dans Vantiqmté^ p. 57 et pi. 66 b, 
f3) Du Gange^ ▼• Vitrarivm, 

{h) Carmmay I. XI, d« 10. 

(9) « Guppaa vitreas auro omatas duas . . . hanapum ?itreum optimum unuin* » 
Chronicon Fontanellense^ c 17. 
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Revenons à la collection de M . Aogier. 

J'y ai recueilli une marque de fabrique, que j'ai tout lieu de 
croire inconnue. Elle est exécutée en relief sur le fond d'un flacon 
de verre blanc. Elle consiste en un rameau palmé autour duquel est 
disposé à renvers la légende .VALIRMVS (pi. XIII, âg. S). Ces 
caractères forment-ils deux mots ou un seul ? Sont-ils le n(Hn du 
verrier ou de l'inventeur du liquide que contenait la fiole? J'avoue 
no pas le savoir. Les marques inscrites sur les verres sont énigma- 
tiques entre toutes. Plusieurs ont été discutées à diverses reprises 
dans la Revus arehéologiqtie^ sans que les savants antiquaires dont 
elles ont exercé la sagacité soient parvenus à des résultats bien satis- 
faisants (1). Le mieux, au point où l'on en est, est de consigner pu- 
rement et simplement toutes celles qui se présentent. C'est pourquoi 
j'ajouterai ici au VALIRMVS de M. Augier les inscriptions de deux 
autres estampilles rondes^ posées également sur des fonds de fioles. 
Elles n'ont pas encore circulé, quoiqu'elles ne soient point inédites. 

L'une, qui est aujourd'hui au musée de Besançon, provient de 
Luxeuil et a été signalée par M. le docteur Delacroix (2). Elle se 
compose des mots APPIA PINOSSI formant légende autour des 
abréviations AVR • GEL • F. 

L'autre fut découverte, il y a deux ans, à l'Ilot-les-Vases de Nal- 
liers (Vendée). M. Fillon l'a fait connaître dans un journal du pays (3). 
On lit dans le champ de l'estampille les deux lettres A. P., et autour, 
en légende : A • V • M • CN • ALINGV. Le voisinage d'une localité 
très-ancienne appelée le Langon^ et qui a dd se dire autrefois ^l/m^o, 
Alingone, comme Langon en Aquitaine, a suggéré à M. Fillon l'idée 
de chercher une dénomination topographique dans le dernieb mot 
de cette inscription. 

Pendant que nous en sommes aux marques de verriers, c'est le cas 
de diminuer Timportance d'un fait qui a été signalé, il n'y a pas 
longtemps, comme une conquête nouvelle de l'archéologie. 

A propos d'un recueil des inscriptions romaines de Cologne, un 
érudit allemand a prétendu que la marque FRONTINO d'une fiole 
de verre était la première de son espèce qui nous donnât le nom 
complet d'un fabricant (4). Cependant, on n'a qu'à recourir au 
21° volume du Bulletin monumental; on y trouvera à la page 503 

(1) Voir les années 1867 et 1868. 

(2) Les sources ferrugineuses de Luxeuii^ notice sur les fouilles Taites en 1857 
et 1858, dans les Mémoires de la Société d'émulation du Douas, 1862. 

(3) VIndicateur, Journal de la Vendée, numéro du 31 mars 1872. 

(4) Remiê arilique d'histoire et de littérature, année 1870, p. 303. 
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une note de M. l'abbé Cochet, remontant & plas de qainze ans, où 
sont consignés, en même temps que diverses variantes de la marque 
frontinienne, qui est des plus communes en France, les noms des 
deux fabricants DACCIVS et AMARANVS. Bien plus, parmi les 
marques de verriers ou, pour parler plus prudemment, parmi les 
marques empreintes sur le verre que vient de réunir M. De* 
ville, on compte une dizaine de noms qui sont dans le même cas que 
celui de Frontinus, c'est-à-dire écrits en toutes lettres; et il n'est 
pas un de ces noms dont la découverte n'ait été signalée avant la 
publication du catalogue d^s inscriptions de Cologne. 

Les noms en état de prendre place dans Thistoire ancienne de la 
verrerie ne sont donc une nouveauté que pour ceux des habitants 
des bords du Rhin qui ne portent pas leurs regards au delà du 
cercle trés-élroit des antiquités de leur pays. 

Je poursuis l'inventaire des pièces de la collection de M. Augier 
qui m'ont semblé mériter une attention particulière. 

i*" Une petite boule creuse de quarante-cinq millimétrés de dia- 
mètre, en verre blanc trés-mince, striée sur la totalité de sa surface, 
et percée à l'un de ses pôles d'un trou presque imperceptible. 

Le même objet s'est rencontré déjà plusieurs fois dans des sépul- 
tures. M. Deville en parle et en donne une explication que je crois 
nouvelle (1). Cette boule serait, suivant lui, la pila vitrea dont le 
jeu fut inventé du temps des Antonins, au dire d'une inscription 
bien connue du recueil de Gruter : 

UnuB Togatus, yitrea qoi primaB pila 
Lasi deeenter cam meîs lasoribuB, 
Laudante populo maximis clamoribas, etc. 

La suite ajoute que cet Ursus Togatus donnait ses représentations 
dans les thermes de Rome, et qu'il fut vaincu au jeu de hpilavUrea 
par Lucius Vérus. 

i"" Un grand flacon en verre blanc, de vingt*sept centimètres de 
hauteur, ayant la forme d'un matras aplati par le fond. Le col va en 
s'élargissant vers l'orifice de façon à produire un goulot conique. 
La.panse offre cette curieuse particularité qu'elle est faite de deux 
pièces rapportées. Je ne m'explique point la raison de cette suture 
qu'il est impossible de regarder comme la réparation d'un accident 
Elle est d'une régularité parfaite. On voit que les deux parties furent 
d'abord coupées à froid, puis rapprochées par la fusion. Il y a exté- 
rieurement un bourrelet qui indique qu'un filet de verre a été ajouté 
pour renforcer la soudure. 

(1) Histoire de Part de la verrerie dans TœfUiquUé^ p. W. 
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Ce vase parait avoir servi pour la distillation. 

3"* Ud autre matras à col étroit, recourbé et largement ouvert à 
son orifice. Le col a seize centimètres de développement, un centi- 
mètre de largeur, cinquante-cinq millimètres d'embouchure. Le 
diamètre de la pnnse est d*un peu plus de neuf centimètres. Sur 
celle-ci un petit évent est pratiqué à peu de distance de la naissance 
du col (voy.pl. XIII, flg. 3). 

Ce curieux objet a été trouvé dans une des couches profondes de 
la partie détruite des Aliscamps à Arles. On ne peut pas douter qu'il 
n*ait été employé à usage de cornue. Sou évent, dont l'orifice n'est 
pas plus large qu'un trou d'épingle, devait remplir Je même office 
que le tube de sûreté que nous ajoutons aux appareils de chimie. 

Le musée d'Arles possède un autre récipient, à fond aplati et à 
bec recourbé, qu*on peut supposer avoir été employé aussi à des 
opérations de chimie. J'en ai pris la figure parce qu'il provient du 
même lieu que le précédent (voy. pi. XIII, fig. 4). 

il* Un tube coudé entre deux soufQures dont l'une, qui se re- 
tourne, a été tirée en pointe et resercelëe, tandis que Textrémité 
opposée du tube a été bouchée par la fusion après l'introduction d'un 
liquide. Ce liquide se trouve ainsi hermétiquement enfermé. Il est 
de couleur brune et en quantité suflisante pour remplir l'une ou 
l'autre des soufflures du tube. Depuis le coude jusqu'à l'extrémité de 
l'appareil la longueur est de trente-sept centimètres; celle de Pap- 
pendice retourné est de dix (voy. pi. XIII, fig. 5). 

M. Augier affirme que cette pièce provient des Aliscamps, qu'elle 
a été tirée de la même couche, enfouie sous les sépultures & inhu* 
mation d'où sont sorties les plus belles urnes cinéraires qu'il pos- 
sède, qu'un de ses parents, conducteur des travaux dans le chantier 
où a eu lieu la découverte, lui en a garanti l'authenticité. Malgré 
toutes ces assurances, il me resterait quelque appréhension que 
M. Augier n'ait été victime d'une sup<Tcherie, si l'objet ne se pré- 
sentait pas avec une robe dont je ne crois pas que la contrefaçon 
soit possible. Le verre est fortement irisé et dans un état d'exfo- 
liation avancé. Les ouvriers qui l'ont vendu n'ont pas manqué de 
dire que c'était un thermomètre. L'aciuéreur est un homme trop 
instruit pour avoir tenu compte de ce jugement. Il n'a pas eu d^autre 
visée que de se procurer une chose qui lui paraissait être une véri- 
table curiosité. 

Il s'en faut que les anciens aient consigné dans leurs écrits toutes 
les notions de physique que l'on posséda de leur temps. Plus d'une 
propriété des corps, .découverte par hasard et reléguée dans le do- 
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maine des choses inexplicables, ne servit jamais qu'à amuser les 
oisifs on à étonner Les superstitieux. On conçoit que des instruments 
construits pour reproduire des phénomènes de ce genre se rencon- 
trent dans les tombeaux. 

Le fait de liquides enfermés hermétiquement dans le verre a été 
déjà constaté plusieurs fois. 

M. Aspley Pellatt, dans ses Curiosités de la verrerie^ mentionne 
un fragment trouvé en Angleterre, qui se composait de deux pla- 
ques de verre soudées ensemble, sur chacune desquelles avait été 
pratiqué un renflement, et le vide était rempli en partie par un 
liquide coloré en rouge (1). 

Les Mémoires de l'Académie de Metz donnent le dessin et la figure 
d'un petit flacon à panse ronde qui avait été bouché hermétique- 
ment par un tesson de verre soudé sur le goulot (2). Ce vase était 
a moitié rempli d'un liquide incolore ayant l'apparence de l'eau. Il 
était monté sur un pied creux d'une hauteur et d'une largeur extra- 
ordinaires, qui ne pouvait avoir eu pour objet que de favoriser l'effet 
d'un agent physique dirigé sous le liquide. 

On avait mémoire de deux autres pièces toutes pareilles trouvées 
à Metz, lorsque celle-ci fut publiée. Elle provenait des fouilles faites 
à Thionville pour la construction de la caserne neuve. Les lecteurs 
delaA^ue ne seront pas fâchés d'en trouver ici la figure (voy. 
pL XIII, fig. 6). 

Le Musée lorrain, si malheureusement incendié en 1871, possé- 
dait un tout petit flacon de cristal artificiel, haut seulement de 
trente et un millimétrés, de forme conique et taillé à pans coupés. 
L'orifice avait été bouché au feu par la fusion du goulot II y avait 
dedans un liquide qui semblait être aussi de Feau. Cet objet, dont je 
me félicite d'avoir pris le dessin, avait été trouvé sur la commune 
de Pompey (Meurthe), en un lieu dit les Tombes^ où une légion chré- 
tienne passe pour avoir subi le martyre (pi. XIII, fig. 7). 

Quant à la circonstance d'un tube gonflé par des soufflures qui a 
servi de récipient à un liquide coloré, elle n'est pas non plus sans 
analogue, et peut-élre est-il permis de rapprocher l'objet trouvé à 
Arles d'une classe d'antiquiiés qui abonde en Italie. Ce sont des 
tubes qui ont été soufflés de façon à produire la forme de certains 
oiseaux, tels que cygne, colombe, canard, faisan, elc. L'un des bouts 
du tube, celui qui forme ordinairement le bec de Poiseau, a été 
bouché par la fusion du verre; l'autre extrémité parait n'avoir été 
fermée que par l'application d'une substance molle, soit de la poix, 

(1) Revue de Roiten, année 1850, p. 514. — (2) Année 1840-4841, p. 151. 
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soit de la cire, qui s'est détruite ; de sorte que le liquide contenu 
autrefois dans ces récipients s'est en partie répandu au dehors, en 
partie desséché. D'après les traces qu'il a laissées sur le verre on 
peut juger qu'il devait sa couleur à une substance minérale. 

Le musée du Louvre possède une dizaine de ces semblants d'oi- 
seaux, qui font partie de la collection Campana. M. Deville en a 
publié plusieurs (1). Il les donne pour des jouets d'enfant; mais de 
pareils jouets n'auraient-ils pas été bien fragiles? 

Une ûole, également de la collection Campana, que je juge appar- 
tenir au même groupe d'antiquités, suggérera peut-être une opinion 
plus acceptable quant à la destination de ces objets. Sa forme est celle 
d'une petite amphore. Elle est intérieurement partagée en deux 
parties égales par une cloison. Sa panse est tachée de cobalt, indice 
de la solution qu'elle contenait. Il y a une mutilation à l'orifice, qui 
risque fort d'avoir fait disparaître quelque chose d'important, qui 
complétait l'appareil. Tel qu'il est, je veux espérer qu'il trouvera 
un interprète; et afin de le recommander davantage à l'attention, 
j'en donne ici la figure (voy. pi. XIII, fig. 8). 

Encore une remarque au sujet des tubes à renflement. 

J'en connais qui, sans qu'on paraisse avoir voulu les souillera 
l'imitation d^un oiseau^ rendent cependant assez bien le galbe du 
corps d'une grue. Ils sont plus gros au moins du double que ceux 
dont il vient d'être parlé. Ils sont percés des deux bouts avec un éva- 
sement prononcé à l'un de leurs orifices. Ils ne présentent point de 
traces de substance colorante. Le plus bel échantillon que j'aie vu 
en ce genre est au musée Walraf de Cologne (voy. pi. XIII, fig. 9). 
Je considère cet objet comme un instrument propre à pratiquer des 
injections ou des insufflations médicales. 

Quoi qu'on pense du tube de M. Augier et des autres dont j'ai 
parlé incidemment^ personne ne disconviendra qu'après tout ce 
qu'on a dit et écrit, il nous reste bien des choses encore à apprendre 
de l'antiquité. 

Mon dernier mot sera l'expression de l'amer regret que j'éprouve 
à la pensée que plusieurs hectares des Aliscamps, la plus riche né- 
cropole de la Gaule, ont pu être retournés, il n'y a pas plus de vingt- 
cinq ans, sans qu'une seule personne autorisée se soit trouvée là, 
ni pour recueillir les antiquités qui apparaissaient à chaque coup de 
pioche, ni seulement pour en dresser Tinventaire. 

J. QUIGHERAT. 
(1)' Histoire de Vart de la verrerie dont V antiquité^ p. 68| pi. SI. 
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TRESOR DE NOTRE-DAME DE PARIS 

Suite etfin{\) 



CAL IG ES. 

72. Un calice et sa patène d'or, pesant vi mars et demi, garni ou 
pommel de bonnes perles et pierrerie, et le donna le roy Charles 
quint le premier dimenche de l'Advenl l'an mil ggg Ixx. |l y fault 
I balay qui est ou coffre de U fabrique avec le ferraeil du sire de 
Partenay. Soyt remis avec Tannel dessusd. (2). 

73. I calice d'argent doré et sa palene avec i® petite cuillier pe- 
sant II mars un onces, armoyë des armes pape Innocent quint qui le 
donna, es quelles a i lyon et ii clefs. 

74. I calice d'argent bien doré, armoyé de France et de Navarre. 

75. 1 grant calice d'argent doré dedens et dehors, en la patène un 
crucefix et sur le pié trois ymages d'apostres (3). 



(1) Voir les naméros de mars, ayril et jaio. 

(2) Ung grant calice et patène tout d'or. Au tour du pié ung souleil à deux 
iSmauIx, Tun du crucefii; et Tautre de N. D. et au pommeau ung soleil dessus et des- 
soubz à xii esmaulx d'apostres et entour la couppe ung soleil et en la patène ung 
soleil» ung email a couronnement^ et dedans lad. patène ung jugement pesant vfi m. 
m on. oDg gros avec ung estuy de cuyr houssié aux armes de France et L. L. cou- 
ronnées donné par le Roy Loys XI* à Noël mil cccc Ixix. Invent, de 1438, art, addi- 
tionnel, p. 12. 

(3) Il beaulx estuis à corporaulx & Agnus Dei et perles que donna madame de 
Guienne à ses armes et aux armes de Richement et au fons une croix de fll d'or, en 
l'un desquels a ii corporaulx et l'autre i. 

Deux petis calices d'argent, l'une {sic) doré et l'autre non, le doré pesant environ 
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BASTONS ET VERGES. 

76. Le baston pastoral du chantre de Paris en m pièces, bien ou- 
vré et esmaillé , le pommel d'argent doré qui fut aultrefoiz d'un 
camahyeu, lequel est tout rompu ou coffre de la fabrique, et y a 
une pièce d'argent doré que fist faire M*" Germain Paillart^ lors 
chantre de Paris, à présent evesque de Lusson. 

77. !• yerge noire, de laquelle on descueuvre la croix le jour du 
vendredi aouré. 

78. I verge de sicamor, que donna Nicolas des Champs. 

79. 1 esventail brodé aux ymages de saint Estienne et de ceulx qui 
le lepident, garni de petites pierres blanches, et y fault des perles. 

80. I bel repositoire de corporaulx^ ouvré de brodure à ymages 
de N'® Dame et de son filz et les trois roys offrans. 

81. Une navete d'argent blanc à mettre encens. 

82. Une boyte ronde d'argent doré pour le pain à chanter. 

83. I estuy de boys couvert de plate d'argent figuré dedens de la 
passion et garni d'or d'ouvrage de Venize pour mettre corporaulx, et 
est despecée la plate en plusieurs lieux. 

8i. !• coupe de cuivre bien doré à mettre corpus Domini et a 
I crucefix à mettre dessus. 

88. V boyte ronde d'yvoire, garnie d'argent et une fiole plate de 
voyrre pour mettre baulme. 

86. I pennier de cliché (1) de boys blanc a plusieurs reliques des 
xr" vierges et d'aultres (2). 

deux marcs et une once, émaillé oa pomeau aas armes d'Orgemont et l*aatre i m. 
on eoviroD. 

Deux burettes d'argent pesant environ un on. 

L*an M CGCG Ixxiii ou moys de juiUet lesd. deux burettes avec autres quatre ont esté 
prinses pour réfère les deux bastons des croys. InuenLde U38^ art. additionnel^ 
p. 12. 

(1) Un pannier de claie, c'est-lnlire à claire-voie. Voy. Gloss, des émaux, 
V* cliché, 

(3) Deux bastons cou vers d'argent pour porter les croix à souailles dorez, dont 
Tun est devers le chevecier pour porter la croix tous les Jours et l'autre est au trésor. 

Un reliquiaire en façon de bras tout d'or ou quel y a partie du bras S. Andry le 
quel reliquiaire donna et fist Taire le Roy Loys Xl«. 

Une paix d'argent doré enrichie de pierrerie et de perles autour et au fonsest 
figurée la passion N. S. par carreaulx laqueUe donna feu M* Guillaume Soyer, cha- 
noine de Paris, et y a Taulte d'une perle et aubas sont les armes de feu monseigneur 
Cbartier, evesque de Paris. 

Une croix à pied d'argent doré garnie des ymaiges N. D. et saint Jehan sur pilUer 
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87. 1* petite boyte d'yvoire, cassée et dedens a i petit repositoire 
de reliques d'argent doré sans reliques. 



LIVRES. 

88. Deux tiextes d'Bnvangiles, l'un greigneur de l'autre et sont 
tous deux couvers d'or d'un coslé et garnis de pierrerie et ou petit 
faillent m pierres. 

8). I aultre livre d'Euvangiles, couvert d'argent néellé et sont les 
hors semez de fleur de Hz. 

90. Trois aultres livres, l'un d'Euvangiles et deux épistoliers^ 
couvers d'argent, doré en partie. L'un n'ol oncques fermoers et ceulx 
de Tun des aultres sont ostéz et mis ou coffre de la fabrique, et en 
l'un d'eulx fault une pièce d'argent du travers et en TEuvangille 
fault une pareille et une petite en i cornet du costé du cruceSx et 
en 1 epistollier du costé S. Post (1) fault une fleur de Hz eslevée et 
une petite pièce d'argent. 

9i. Un livre où sont les passions notées à l'azage d*Avignon entre 
deux ays et le fist faire la fabrique. 

92. i livre noté où sont les Euvangiles, Liber generacionis et foc- 
tum est et la bénéycon du cierge de Pasques. 

93. i greel (2) couvert de cuir rouge acheté de M*" Philbert de 
Saulx. 

94. Deux livres es quielx est le service du Jeudi Saint pour ceulx 
qui assistent a l'esvesque, quant il fait le cresme. 

95. I pontifical noté, couvert de cuir rouge ouvré et à fermoers 
d'argent dorés aux armes d'Orgemont, et y aune vieille pipe (3) d'ar- 
gent, et Ta donné M"" P. d'Orgemont pour son feu oncle auquel.il fut 
et y faut la pipe. 

96. Un vieil psaultier glosé, couvert de cuir blanc. Habet Fraillon, 
archidiaconus Parisiensis (4). 

et de quatre emaolx aux coings et de pluBieun reliques et est soustenne de six petis 
lyons d'argent doré, la queUe avec son eatuy de cuir donna jadis k l'église de Paria 
feu M« Jehan de Courcelles, archidiacre de Josas et chahoine de Paris. Invent de 
1438, art. additionnel, p. 13. 

(1) 11 faut probablement lire S. Paul, L'image de Tauteur des Epttres était la 
décoration naturelle d'un epistolier, 
^ (2) Graduel. 

(3) Tige posée dans la largeur de la tranche et à laquelle pendaient les siiiets. 
V. Gloss. des émaux, t» pipe. 

(4) n l'arait emprunté pour trayaiUer et en 1485 ses héritiers ne Taraient pas en- 
core rendu. Invent, de 1438, p. 14. 
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97. I quayer de parchemin, couvert de rouge, qui est intitulé au 
premier fueillet en vermeillon : Pro tonsuris facieniis. 

98. I aultre vieil quayer de parchemin, ou quel est le canon de la 
messe au commencement. 

99. I aultre pontifical couvert de rouge à fermoers d'argent, et 
au commencement est la table des chapitres dud. livre. 

iOO. I epistolier, couvert de satin rouge, à deux viels fermoers 
d'argent et commence ou second feuillet : Iterum... 

iOl. I livre couvert de vert, contenant les passions nouvellement 
faictes pour l'église. 

102. I messel non noté, couvert de rouge, sans epistres et euvan- 
giles, et commence ou ii'' feuillet après le kalendier : OrdinaverunU 

103. I journal de grosse lettre, couvert de cuir rouge, et com- 
mence ou II'' fueillet : Quaniam. 

104. I colleclaire de grosse lettre, couvert de viez drap d'or, à 
II fermoers d'argent esmaillés commençant ou ii^ fueillet : Ventum. 

108. I petit livre prosier noté pour Monseigneur le chantre, com- 
mençant ou n^ foillet : Caput, et fenit ou pénultième feillet noté et 
escript : Amen à ii petits fermaus d'argent. 

106. i petit livre en parchemin, intitulé : VAmonicion à dire des 
prélas au Roy et fine ou premier feuUet in rubro : evesques et a 
II fermaus d'argent dorez et esmailléz. 

107. I messel à l'usage de Paris, commençant ou ii^'feullet : Ejw 
ipse et ou penultime feullet escript : in tran[8]lacione B. Ludovici, 
Habet Fraillm archidiaconus. 

108. I grant cayer de parchemin noté contenant la prose : Ad 
clara^ Tanlene : De aima chorus^ Te Deum laudamus. 

109. i aultre cayer noté de parchemin, contenant l'office de la 
messe de l'union de l'Église, ordonnée ou temps de pape Clément. 

110. I vieil livre contenant epistres et euvangiles, couvert de cuir 
blanc, sans fermoers^ et commençant ou ir fueillet : Erit... 

411. i bel messel noté, couvert de rouge, les fermoers d'argent 
dorez et neellés, sans epistres et euvangiles, commençant ou W fueil- 
let après le kalendier : Deant. 

112. I vieil iriessel sans note, epistres et euvangiles, couvert de 
cuir rouge, et ii fermoers d'argent blanc commençant ou ii*' fueillet 
après le kalendier : Gâte {sic). 

113. I livre d'epitres et euvangiles^ couvert de cuir rouge des- 
taint, sans fermoers commençant ou n"" fueillet : Vestra... 

114. I collectaire couvert de rouge, à i fermoer de cuyvre, com- 
mençant ou n feuillet après le kalendier : Deus... 
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iiK. 1 ordinaire abrégé de menue lettre^ no(é, couverl de cuir 
élevé, et les fermoers de nulle valeur. 

116. 1 vieil prosier noté longuet, couvert de cuir blanc. 

127. I beau messeel sans note, venu de M"" Olivier de Lempire, 
libraire, et de M"^ Gérard Morel, pour faire certain service pour eulx 
en Péglise de Paris, commençant ou ii* fenllet après le kalendrer : 
Tute... et finissant ou penultime feuUet : Letabundm... et y a fer-* 
maus d'argent dorés à TAnunciacion eslevée. 

128. I vieil obitaire, ou quel sont escrips ou premier feuilet les 
noms des evesques qui ont esté en l'église de Paris. 

NAPES. 

117. i« touaille eschiquetée de QI inde» parée de large orfroys à 
lyoos noyrs et chasteaux de nulle valeur. 

118. i"" nape parée de rouge, le parement garni de petites perles. 

119. 1" nape dyaprée de noir pour les trespassés. 

120. i"" nape bordée d'un orfroys contenant la vie S. Louys. 

121. P nape parée de veluel vyolet ouvré à feulles de chaînes, et 
y fault aucunes feulles. 

122. i"" petite nape, dont le parement est pareil à celluy de 
S. Louys dessusd. 

Et est assavoir que les paremens desd. napes se changent quant 
on met les napes en la lexive et ne sont pas tousjours avec les napes 
dessusd. 

123. Une nape parée d'un parement ouvré par qua[r] tiers aux 
armes de France et n oy?eaux fais d'or, lenans en leur bec un rôle 
escript de Ave Maria^ et le donna le roy Charles quint à la nativité 
du Daulpliin, son premier enfant, le premier dimenchede TAdvent, 
Tan mil ggg Ixix. 

124. 1^ nape à orfrais fait à fleur de Hz d'or. 

125. i* nape parée, ouTrée aux armes du Bègue de Vilaines qui la 
donna. 

126. i* nape dont le parement est des ystoires de N'* Dame en 
brodure sur satin blanc et veloux vermeil. 

PAULES. 

129. Une paule avironnée d'or de nulle valeur. 

130. Une paule de soye blanche aux deux bous. 
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431. Une paule de soye de diverses couleurs eschiquetée pour 
escommicher (1) le jour de Pasques. 

132. Une belle nappe de soye blanche, barrée d'or, 1res bien 
ouvrée aux deux bous, environnée de boutons fais d'or, et la donna 
pape Grégoire XI« Tan mil ccc Ixxv. 

133. Une paule de toyie environnée d'or et ouvrée aux bous à 
ymajçes d'or et de soye. 

i3i. Une paule de soye blanche royée d'or, achetée de M^" Philberl 
de Saulx. 

135. Une paule de toile ouvrée de soye rouge et noyre (2). 

136. Une nape que on fait servir au petit autel de boys, dont 
le parement est de veluiau violet, semé de estoilles d'or pareille i 
la chapelle de feu messire Pierre d'Orgemont, evesque de Paris (3). 

DRAPS. 

137. Un drap de samit vermeil à croix blanches, que on porie 
quant on fait le cresme en l'église de Paris. 

138. I drap blanc perse à manière de roys doublé de sendal rouge 
dont on cuevre le cresme quant il est fait en l'église de Paris. 

439. Un grant drap de soye undoyé qui se met devant l'ymage 
N'' Dame (4), quant on montre son layct aux grans festes. 

440. I drap d'or brodé à chevaliers et à lyons^ que on dit estre le 
siège S. Uarcel (5). 

141. I petit drap de veluel rose, ouvré à feulles de chaîne, à 
mettre sur la patène, et est de nulle valeur. 

(1) Commaoier. 

(2) Une très belle paale de soye blanche à royes d'or au traTers et aux bouts frangée 
d'elle meAmes d'or et de soye et l'a donnée nagaires monseigneur H* Jehan le Va- 
▼asseur, seigneur de la Chambre dea comptes pour parer l'ymage de N. D. d'argent 
aox festes. Invent, de 1438, p. 20. 

(3) Pierre d'Orgemont, évoque de Paris, mort le 15 Juillet 1^09, arait légué à 
réglise sa chapelle en velours semé d'étoiles d'or, orné d'orfrois à ses armes, à 
charge de célébrer son obit (Obit. eccL Paris , p. 111). Par chapeUe il faut enten- 
dre ici un costume sacerdotal complet, généralement composé, comme on le yoitpar 
notre luTentaire, de trois chapes, d'une chasuble, d'une dalmatique, d'une tunique, 
d'étoles et dQ fanons. 11 est assez difficile de tracer une distinction bien rigoarenae 
entre la chapelle et le vêtement y et le n. 184 semble indiquer que les deux termes 
s'employaient indifféremment l'un pour l'autre. Cependant on remarquera que lo 
Yètemeot ne comprenait généralement pas de chape, à la différence de la chapelle 
qui en comptait trois. 

(4) Encontre ung des pilliera de la croisée là où on met aox festes de N. D. le ba- 
lait et cheveux de N. D. en une des cuves. Invent, de 1438, p. 21. 

(5) Et sert a parer le lestrin qui est devant la chaiere episcopale en cuer. Ibid. 
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142. 1 petit drap ouvré d'or et de petites perles, que donna dame 
Jehanne, royne de France, à mettre sur la patène. 

443. 1 petit drap d'or, doublé de rouge, de pié et demi de long 
ou environ. 

144. II petites serviettes, chascune garnie à un bout d'un petit 
drap d'or, à mettre sur le calice, quant on le porte sur l'autel, que 
donna M* N. Le Sellier (1). 

445. iiii aultres serviettes parées à 1 bout, baillées aux cheveciers. 

PAREMENS d'autel. 

Ensuit aultre draperie qui est pour parer le grant autel et sont en 
nombre xxii, qui brodez que non, à mettre au devant des tables du 
grant autel. 

146.. Deux paremens de veloux vermeil, brodez à ymages d'apos- 
tre, moult bons, et les donna messire Michel de Darency (2). 

147. Deux auUres paremens de veloux vermeil, ouvré à croyssans 
et fleurs et oyseaux d'or, qui vludrentde Texécucion messire Hugues 
de Pommay, evesque deLengres, par avant chanoine de Paris. 

148. Un bon parement de samit blanc, brodé à angels d'or, et ou 
milieu a une très bonne ymage de N'*' Dame de brodure et devant 
l'ymage est la représentacion pape Grégoire xi'' à genoux, qui la 
donna Tan mil ccc Ixxv en janvier. 

149. Deux aultres paremens de sartarin blanc, brodé à fleurdeliz 
d'or et rosettes vermeilles^ et ou milieu de l'un est la Trinité de bro- 
dure, et auxcostéz sont lesreprésentacions du Roy el de la Royne à 
genoux, et ou milieu de l'autre est l'ymage N'*' Dame à pareilles 
représentacions, et les donna le Roy dessusd. à la nativité du daul- 
phin le premier dimenche de l'Advent mil ccc Ixix. 

150. Deux paremens de drap de Damas adzuré ouvrez à serpens, 
couronnez de fil d'argent blanc. 

151. I vieil parement vert, ouvré à arbres et pyes. 

152. II paremens de drap noir dyappré, ouvré à oyseaux, qui ont 
les testes et les piez et les espaules d'or pour le service dez trespassez 
et sont de petite valeur, car ilz ont esié plusieurs foiz repparéz. 

153. Deux paremens de drap vyolel ouvré à griffons, et se met- 
tent en karesme. 

(1) En son YÎvant notaire du chappitre. Invent, de iàZS, loc. cit. 

(2) Le même Michel de Oarency, chanoine et chapelain de Saint-Ferréol, avait 
donné à réglise les verrières des six fenêtres du rond-poiût. Goilhernsy, Itinér, ai:- 
chéol. de Paris, p. 116. 

xxviu. 7 
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154. Deux paremens de toyie blanche ouvrée à cadeaux (i) pour 
karesme. 

155. Deux paremens de drap de Luques blanc, que donnèrent le 
Roy Charles quint et la Royne Tan Ixxiii. 

156. Deux paremens vermeils de drap de Luques ouvrez à feulles 
et bestes d'or, et furent des exeques de la Royne Jehanne d'Bvreux, 
l'an Ixx. 

157. H paremens de drap de Laques vert, ouvré à pommes d'or, 
que donna la Royne de France, lors seur du duc de Bourbon, Tan 
Ixxii en ma y. 

158. II paremens de drap d'or, ouvrez à lyons et aultres bestes 
d'or, avec une chape de ce mesme drap et le mors d'argent esmaillé 
à 1 crucefix el deux boutons d'argent esmailléz, et ont esté de nouvel 
achetez pour le service des trespasséz. 

159. Pour l'autel de boys^ quant on chante devant Tymage, deux 
paremens de drap de Laques blanc. 

160. Deux courtines de sendal vermeil et inde. 

161. n paremens pour le petit autel de bois de veluiau violet, 
semés de estoilles d'or, que donna led. d'Orgemont^ evesque de 
Paris. 

162. Il paremens de toille, semez de coquilles et croix blanches, 
pour parer le petit aulel de N'^ Dame des Ardans (i). 

VESTRMENS. 

Ensuivcnl chapelles et vestemenspour le service divin, brodez et 
non brodez, qui sont en nombre, esl assavoir chapelles xii et aultres 
vestcmens xxxv. 

163. Une chapelle entière de veloux vermeil, ouvrée à croissans 
blans, fleurs el oyseaux d'or, est assavoir trois chapes et trois mors, 
dont l'un esl d'argent esmaillé à i cruceSx, N'* Dame el saint Jehan, 
le second est d'argent esmaillé de l'Ânonciacion, le tiers est de iiii 
pommeaux grenetéz, les deux dorez et les deux blans, avec une cha- 
suble, tunique et dalmatique, estolle et fanon et m aubes parées de 
mesmes, layssiées à Teglise par messire Hugues de Pommay, jadis 
evesque de Lengres, par avant chanoine de Paris, et a chascune 
chape 11 bouloDS d'argent blanc ou chaperon. • 

(1) Et servent à parer led. graot autel le Vendredi aouré. Invent, de 1439, p. 2d. 

(2) L'autel des ArdenU était derrière le maltre-autel. 
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464. Une chapelle de veloux vernieil, brodé à coquilles d'or, est 
assavoir trois chapes et m mors d'argent esmailléz — en Tun est le 
Irespassement N"" Dame, en l'autre l'ymage N'^ Dame, ou tiers un 
cmcefix, — chasuble, dalmatique et tunique, estoles et fanons et 
trois paremens pour aubes et une aultre bonne chape de pafeil ve- 
loux brodée à ymages d'apostres d'or et l'orfroys brodé à petites 
coquilles d'or et le mors d'argent esmaillé de l'Anonciacion et l'y- 
mage d'un clerc a genoulx et le chaperon de chascune chape a deux 
boutons d'argent esmailléz à testes d'aposlres, et fut tout donné par 
messire Pierre de Cliambli. It., une estolle par dessus. 

465. Une chapelle de veloux violet brodée à feulles de chesne, 
environnées de petites perles, est assavoir trois chapes à pommeaulx 
de petites perles et d'argent esmaillé en lieu de mors, chasuble, dal- 
malique et tunique, estoles, fanons et trois paremens pour aubes, 
que donna la royne Jehanne de Rourgoigne. Y fault en l'une vu es- 
maulx. 

166. Une chapelle blanche entière, est assavoir trois chapes sans 
mors de drap sartarin^ des quelles les orfrois sont brodez par quar- 
tiers aux armes de France ot oyseaux d'or^ tenans en leur bec rôles 
escrips de Ave Maria^ chasuble, dâlmatique et tunique, estoles, 
fanons et trois paremens pour aubes, que donna le roy Charles à la 
nativité du daulphin le premier dimenche de l'Advent Tan mil 
CGC Ixix. 

167. Une bonne chapelle de veloux vermeil, brodée à arbres de 
lis d'or environé de perles et petites esloiles, est assavoir trois 
chapes, des quelles les orfroys sont de veloux vert, brodez à cou- 
ronnes et figures de soleil de perles avironné d'or aux armes de 
France et du daulphin sans mors, chasuble, dalmalique et tunique, 
estoles, fanons et trois paremens d'aubes de mesmes, que le Roy et 
la Royne dame Jehanne de Bourbon donnèrent le premier dimenche 
de TAdvent l'an mil ccc Ixxvii, et y faillent plusieurs perles. 

168. Uns vestemens de samit vermeil, brodé à ymages d'or, est 
assavoir une chape, de laquelle Torfroys est d'or à fleurdeliz et est 
le mors d'argent doré à un cruceflx et ou milieu trois euvangelistes, 
chasuble, dâlmatique et tunique et furent messire Simon Malifas, 
jadis evesque de Paris. It., ii estoles, trois fanons, ouvrez à luzanges 
de perles et de fleurdeliz d'or. 

169. Une chapelle entière (1), est assavoir trois chapes, des quelles 

(1) De Bondario blanc. Invent. de 1438, p. 26. 
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les deux sont simples de drap de damas blanc à bons orfroys ouvrez à 
ymages sans mors, la tierce est de samit blanc brodé à demis ymages 
d'or de sains et de sainctes sans mors, chasuble, dalmalique et tu- 
nique et ancore une dalmatique et tunique de drap de Damas, trois 
estoles, 4rois fanons, cinq aubes parées d'aullre drap de Luques et 
iiii amits parez et les donna pape Grégoire XI* en janvier l'an mil 
CGC Ixxv. 

170. Uns vestemens de samit vermeil brodé à chasteaux, aygles 
et lyons, chasuble, dalmatique et tunique et trois paremens d'aubes. 

171. Une paire de veslemens de samit vermeil, brodé à angels et 
apostres d'or, chasuble, dalmatique et tunique, et est la chasuble 
aucunement despareillé. 

172. Une chapelle noire de drap dyapré pour le service des ires- 
passéz, est assavoir trois chapes à pommeaux de perles, chasuble, 
dalmatique et tuDique> estoles, fanons, trois paremens pour aubes 
et trois paremens pour amits et est Tune desd. chapes toute inutile 
et es boutons faillent plusieurs perles. 

173. Uns vestemens de veloux vermeil, chasuble, dalmatique et 
tunique et trois paremens d'aubes, et sont les orfrois aux armes 
messire Jehan de Chalon, qui les donna. 

174. Uns aultres vestemens de drap vert dyapré, chasuble, dal- 
matique et tunique, estoles, fanons et trois paremens pour aubes et 
pour amits. 

175. Uns veslemens de drap azuré, nommé racas, ouvré à fleur de 
liz, est assavoir chasuble, dalmatique et tunique, estoles, fanons et 
trois paremens pour aubes et une chape (i) qui a le mors d'argent 
esmaillé à fleur de liz et a ii boutons d'argent jadiz esmailléz. 

176. Uns vestemens de drap blanc dyapré à oyseaux, chasuble, 
dalmatique et tunique, estoles, fanons et trois paremens pour aubes 
et pour amits. 

177. Uns vestemens de drap vert à feulles de vigne, chasuble, 
dalmatique et tunique, estoles, fanons et trois paremens pour aubes 
et pour amits. 

178. Uns vestemens de drap de Luques blanc, chasuble, dalma- 
lique et tunique aux armes de la comtesse d'Alencon qui les donna. 

179. Uns vestemens de camocas blanc et a la chasuble bon orfrois, 
brodé à >mages d'aposlre, fais de perles à l'environ, la dalmatique 
et tunique ne sont pas pareilles à lad. chasuble ne l'une à l'autre. 

(1) De pareil drap apeléz les Yestemens S. Loj«. Invent, de U38, p. 27. 
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180. Uns vestemens de camocas blanc ouvré à papegaux d'or, 
chasuble, dalmatique et tunique. 

18i. Uns vestemens de drap vert dyapré i paons et pommes, cha- 
suble, dalmatique et tunique, et est l'orfrois de la chasuble brodé 
d'or à ymages tyssus de soye. 

182. Uns vestemens de drap dit marramas blanc ouvré à petites 
bestioles d'or, chasuble, dalmatique et tunique, et est l'orfrois à ar- 
bres vers et rouges et petis oyseles bians et roses vermeilles. 

183. Uns vestemens de drap blanc dit nape rayé d'or, chasuble, 
dalmatique et tunique, et est l'orfroys de la chasuble brodé k chas- 
teaux d'or. Ces vestemens sont tous inutiles et ne servent plus. 

184. Uns vestemens de drap blanc dit racas ouvré à pommes d'or, 
chasuble dont Torfrois est brodé d'or à ymages d'ap)stre et dalma- 
tique et tunique. 

185. Uns vestemens de drap vermeil à hommes d'or à cheval et 
se nomme la chapelle S. Thomas de Cantorbie, chasuble, dalma- 
tique et tunique. 

186. 1! chapes blanches de drap dyapré sans mors, tunique et dal- 
matique de pareille couleur, une estole, deux fanons, une aube et 
l'amit, chauses et solcrs et dalmatique pontifical et la couverture 
pour la chaire pontificale. Aultrefoys y avoit paremens de n aubes 
mais ylz furent prinz pour rappareiller lesd. chapes. 

187. Une chapelle entière pour le service des trespasséz de drap 
noir dyapré ouvré à testes et piez d'oyseaux et petites pommes d'or^ 
est assavoir trois chapes sans mors et pommeaux des quelles les 
orfroys sont brodez à ymages d'aposlres et d'aullres sains d'or et de 
soye, chasuble, dalmatique et tunique, estoles, fanons et deux pièces 
pour dyacre et soubz dyacre sengles de drap noir dyapré et trois 
aubes dont Tune et un amit son[t] parez à roseles vermeilles et les 
aultres non, deux paremens d'autel et i drap pour Taygle pareil d'i* 
ceulx vestemens, chausses et solers et fut tout acheté de l'argent de 
la fabrique. 

188. Uns vestemens de veloux violet chasuble dont Torfrois est 
ouvré à quartiers, dalmatique et tunique (1). 

189. Uns vestemens de fort samit vermeil sans ouvrage, chasuble 
dont l'orfroys est brodé d'or lozenge, dalmatique et tunique. 

190. Uns vestemens de drap de taffetas ondoyant, chasuble dont 

(1) Et ont esté ordonnés à servir au service S. Sébastien en lad. église de Paris. 
!nvent. de 1A38, p. 28. 
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l'orfroys est ouvré à quartiers miparlis i fleur de liz^ dalraaliqoe et 
tUDique. 

191. Uns vestemens de samit azuré, chasuble dont l*orfrois est 
d*or à bestioles, dalmatique et tunique. 

192. Uns vestemens de samit vert, chasuble doublé de sendal 
vermeil, dalmatique et tunique doublés de noir. 

193. Uns vestemens sengles de samit jaulne, chasuble dont l'or- 
frois est de vieil or, dalmatique et tunique. 

194. Uns vestemens de samit violet sengles, chasuble dont Tor- 
frois est d'or lozengé de soye, dalmatique et tunique. 

195. Uns vestemens de samit ardent, chasuble dont Torfrois est 
vert a fleurs de Hz et chasteaux, dalmatique et tunique et sont bien 
viez. 

196. Uns vestemens de drap d'or dyapré vermeil, chasuble dont 
l'orfrois est vert ouvré à chasteaux et a fleurdeliz, dalmatique et 
tunique. 

197. Uns vestemens de samit vert pour les festes de ix leçons, 
chasuble, dalmatique et tunique, trois aubes, estoles et fanons. 

198. Une chasuble d'or à orfrois losange doublé de sendal jaulne 
et sert seulement quant on fait le crcsme en l'église de Paris, aubbe 
et amict parez. 

199. Une chasuble de couleur vert dorée à grans oyseaux d'or et 
est l'orfrois ouvré à bestioles doublé de samit vermeil, aubbe et amict, 
estole et fanon (1) parez à ymages. 

SOO. Six aultres chasubles pour les jours déjeune, trois à champ 
noir semé de bestes et oyseaux d'or doublés de rouge deslaint et 
trois aultres vermeilles doublés de toyle perse. 

201. Uns vestemens baillez par le Bègue de Vilaines de veloux 
violet, chasuble, dalmatique et tunique et est l'orfrois d*or de Luque 
aux armes dud. seigneur, ii estoles^ trois fanons, trois paremens 
d'aubes et trois d'amilz de veloux plus brun 

202. Une chapelle de veloux viotet semée d'estoiles d'or, les or- 
frois brodez de blanc et de rouge aux armes de messire Pierre d'Or- 
gemont, jadis evesque de Paris 

203. Une très belle chapelle donnée par Ysabel, royne de France, 
de veloux moré, ouvrée et semée à arbres et roses de perles .... 

204. Une chasuble, tunique et dalmatique de cramoysi vermeil, 

(1) Avec un colet de brodeure fermant &un bouton de cristal et sert à faire le 
cresme avec l'antre chasuble devant d. /noen^ de HZS, p. 29. 
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II estoles et ni fanons, m aubes et amis parez tout d'un mesme d rap 
et sont les orfrois aux armes du duc de Berry et ymages de brodure, 
les dyademes et les bors de perles donnez par )ed. seigneur. . . . 

205. Ung diacre vert senglequiserlquantonfaitle cierge benoit (i). 

Ensuit la declaracion d'auUres chapes brodées qui ne sont pas du 
nombre des chapes declairées ou chapitre des vestemens dessusd. et 
sont en nombre xxiiii. 

306. Une chape de samit vermeil brodé à grans ymages d'apostres 
d'or et dessoubz le chaperon d'icelle chape est le couronnement 
N" Dame et est le mors d'argent néellé 

SOT. Une chape de samit violet brodé à angels et ymages et fleur- 
deliz d'or et a le mors d'argent à charnières garni de pierrerie et a 
deux pommeaulx d'argent doré 

208. Une chape de samit vermeil brodé à ymages de Dieu et sains 
qui fut, comme on dit, messire Guillaume d'Aureillac, evesque de 
Paris et est le mors d'argent à rondeaux esmailléz, et ne tient pas a 
la chape. 

209. Une chape de samit azuré brodé à ymages de Théophile. . • 

210. Une chape de veloux violet brodé à rosetes et oyseaux qui 
fut messire Fouques de Chenac, jadis evesque de Paris 

211. Une chape de samit vermeil enforcié, brodé à ymages .... à 
cinq boutons d'argent et de perles en lieu de mors que donna Han- 
bault cardinal. 

212. Une chape de samit vermeil brodé à lyons et aygles d'or 
dont le mors est d'argent à deux pierres de camahieu 

213. Une chape de veloux vermeil brodé à roses d'or et ou milieu 
des roses sont les armes de France et a mors d'argent doré esmaillé 
que donna m* Pierre d'Aulnoy (2), jadis chanoine de Paris. . . . 

214. Une chape de samit vert brodé à ymages de sains dont le 
mors et les pommeaulx sont d'argent doré et fut de m"" Tamis d'Or- 
léans^ jadis chanoine de Paris. 

215. Une chape blanche ouvrée h l'aygulle semée de diverses 
armes et est le mors d'argent esmaillé à un capitel où sont l'ymage 
N'® Dame et n angelos et a u pommeaux d'argent. La pièce où est 
l'ymage N'® Dame ne tient point au mors. 

216. Une vieille chape de samit violet brodé que on dit l9 chape 

(1) L% veiUe de Pasques'. Invent, de 1^38, p. 31. 

(2) Secrétaire da Roi, chanoine de régUse de Paris^ mort en 1350. ObiU eccL 
Par., p. ISS. 
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saint Landry et est le mors d'argent 

217. Une chape de camocas blanc brodé à rouelles d'or et escus et 
est le mors esmaillé de l'Anonciacion N'» Dame 

218. Une très bonne chape de veloax azuré brodé à fleurdeliz 
d'or environnées de perles et sont le mors et le chaperon de bonnes 
perles que donna Jehanne de Bourbon, royne de France le jour de la 
Purificacion mil ccc Ixxi et y faillent plusieurs perles. 

219. Une chape blanche de drap nommé sartarin brodée à demis 
ymages de sains d'or et de soye, sans mors que donna le cardinal de 
Lymoges l'an mil ccc le jour de la translacion S. Martin 

220. Une chape de veloux vermeil brodé d'arbresseaux de genestes 
et de feulles de roses et caintures longues de vert et d'or à orfrais 
bel et bon et ou chaperon est N"" Dame tenant son enfant et a en son 
dyadéme plusieurs perles et Ie[s] vestemens des ymages qui sont es 
orfrois et leurs dyademes sont bordez de perles et est le fermail de 
laiton ou quel est N'"" Dame de brodure plaquée, bien garni de perles 
donné par m"" Jehan Boucandri, chanoine de Paris 

221. i"" belle chape de satin bleu figuré de fueillages vers et de 
fleurs vermeilles, les orfrois à doubles ymages de brodure, donnée 
par m*" Guillaume Cardonnel, archediacre de Josas ou moys de no- 
vembre un'' XVI oultre la chape que il a aultrefoys paiée a l'église 
pour sa recepcion a la prébende de Paris. 

Ensuit la declaracion d'aultres bonnes chapes non brodées qui 
sont au nombre l 

222. II chapes de drap nommé marramas de verte couleur, ouvré 
à oyseaux et feulles d'or et sont les mors d'argent 

223. II chapes de drap de soye vermeil dyapré ouvré à paons et 
pommes vertes et sont les mors et les pommeaux d'argent esmaillé 
aux armes de Harcourt 

224. II chapes de drap blanc nomme nac ouvré a pommes d'or 
croisié de blanc. 

225. Une chape de drap royéà lettres dont le mors est d'argent 
bien esmaillé fait à manière d'une M et ou milieu est l'ymage saint 
Martin 

226. 1** chape de drap royé de Luques ouvré à lettres gregoizes et 
bestes d^pr, Torfrois est brodé à ymages d'apostre, le mors est d'argent 
doré esmaillé à i petit capitel ou quel est l'ymage saint Jehan 
Baptiste et l'image m^ Jehan Canard (1), jadiz chanoine de Paris et 

(1) Élu évêque d'Arras^ il résigaa le 2 novembre 1392 son canonicat et sa pré- 



Digitized by VjOOQ IC 



INVENTAIRES DV TRÉSOR DB NOTRE-OAUK DE PARIS. 97 

a deux petits boatons de perles en lieu de pommeaux 

iW. II chapes données par pape Clément, Tune de veloux ver- 
meil semée de Agnus Dei et d'angels de brodure et est l'orfroys de 
veloux azuré ouvré de perles à ystoires de Dieu et de N'® Dame et 
ou devant a une Trinité de perles et le mors d'argent non tenant a la 
chape ou quel a un cruceSx esmaillë et les ymages de N'° Dame et 
saint Jehan. L'autre chape est de veloux vermeil brodé et ouvré 
d'aposlres et par derrière est le couronnement N" Dame et le cruce- 
ilement N. S. à un orfroys de brodure et de plusieurs sains et sainctes 
à un bouton de perles ou chaperon et y a un mors d'argent bien bon 
doré et esmaillé à un ymage de saint Luc ou milieu et petis ymages 
blans a l'environ 

228. Une chape de semblable drap (4) et orfrais d'or à ymages 
d'apostres et ou chaperon est la resurreccion N. S. yssant du sé- 
pulcre avec le mors de soye aux armes de Bourgoigne et à rabotz et 
la donna Jehan, duc de Bourgoigne, comte de Flandres avec la cha- 
suble de mesme et estole et fanon 

229. Une chape d'un vies drap d'or de quoy on cuevre N. D. des 

Ardans 

Oultre les chapes dessusd. souloyent estre xxxii chapes de petite 
valeur sans brodure et sans argent qui ne furent point déclairées 
en l'autre invenloire pour leur petite valeur et en fut pieca prinse 
une pour faire une chasuble pour la chapelle des enfans de cuer 
et depuis et de nouvel en faisant cest inventoire, à la requeste des 
chanoines de Saint Estienne des Grès, chapitre leur en donna six. 
Ainsi ne demeurent en la garde du trésor que xx/ telles chapes 
communes. 

Ensuit inventoire des aubes brodées les quelles sont en nombre 
XXXI, desquelles xxxi les xviii sont ja cy dessus inventoriées, est 
assavoir trois aux croissans, m aux coquilles, m aux feuUes de 
chesne, trois de fleurs de liz, trois à arbres de lys, qui sont de perles, 
et trois à cbasteaux. Ainsi ne restent a inventoiier que xiii aubes 
brodées. 

Suit la description de ces treize aubes. 

Oultre lesd. aubes et amis parez sont aultres Ivi aubes desquelles 
les XII sont parées et servent les trois en la chapelle du Begu^^, trois 



bende, qui farent conférés de mandato pape à Jean de Neuilly, licencié en droit 
canon et en droit civil. Reg, capit,^ LL 211 a. 
(1) C'est-à-dire d'or de Chypre. 
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en la chapelle blanche aax treffles, trois en la chapelle de drap de 
Damas brun et trois en la chapelle de samit jauloe 

Ensuivent draps de soye de Luques entiers. 

230. Un drap de Luques azuré, ouvré à feulles et serpensd'or, que 
donna le roy de Navarre présent (1) 

231. I drap blanc de Luques impérial semé de violettes rouges, 
perses et vertes que donna Tarchevesque de Rouen, lors patriarche 
et evesque de Paris à son entrée à Paris 

232. I drap blanc de Luques long et large ouvré à pommes et 
bestes d'or que donna Jehanne de Bourbon, royne de France l'an 
mil CGC Ixxi 

233. II draps de Luques vermeils ouvrez à petites bestes qui 
furent des obsèques feu Estienne cardinal de Paris Tan Ixxui. 

234. ]i draps de Luques azuréz, ouvrez à paons d'or que donna le 
Roy présent au fetour de sa coronacion le jour saint Martin d'iver 
mil CGC un" . 

235. Un drap de Luques vermeil ouvré à serpens à ii testes et 
soleils d'orque led. seigneur donna oud. an iiii" le premier di- 
menche de l'Advent. 

236. Il draps d'or ouvrez à ymages de N"* Dame et angels donnez 
par dame Helizabelh, royne de France, femme dud. seigneur en 
son joyeux advenement 

237. Il draps de Luques vermeils ouvrez à liépars d'or, tenans 
rôles en leur bec, que donna Aymery de Haignac, cardinal et par 
avant evesque de Paris. 

238. II draps de Luques azuré, ouvré de feulles et connins et oy- 
seaux d'or, que donna Pierre de la Lune, cardinal et légat l'an 
lui" et trois. 

MARRAMAS. 



239. Trois aultres draps vers ouvrez à feulles vermeilles et oy- 
seaux d'or que donna le duc de Bourbon Louys, père de cellui qui 
est apresent duc de Bourbon 

240. I drap vermeil ouvré à paons et aultres oyseaux d'or. On en 
a fait un drap à parer la chaiere du prélat 

(1) Cbarle8liIdH/eNo6/c. 
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BAUDBQUINS. 

241. I baudequin de Luques vermeil ouvré à oyseaux d'or et 
connins blans aclietô de la fabrique l'an nii" xvi. 

242. 1 aullre baudequin de Chipre vert ouvré à oyseaux d'or que 
donna oud. an le duc de Bretaigne (1) 

RAGAMAS. 

243. I drap de Luques azuré ouvré à feulies d'or rondes comme 
pommes et oyseaux d'or qui furent des obsèques du comte d'Eu. 

244. Trois draps vermeils de Luques ouvré à pommes et plumes 
d'ostruce d'or et en chascun a une pièce cousue au bout de drap 
presque pareil et furent des obsèques du duc de Lancaslre 

ORILLERS. 

245. Il orillers de salin noir renforcié nommé sondarin de damas 
à un boutons de perles ouvrez à or trait et- ont ii sac<^ de toyle pour 
les mettre • 

TAPIS. 

24G. I tapis de layne à (leurdeliz, que on met sur l'ymage N^ 
Dame, quant on fait sermon à l'église de Paris. , 

247. I grant tapis de laine aux y mages des vices et vertus, et se 
met à Taygle du cuer aux grans festes. 

248. II aultres tapis dont l'un se m^^t devant le doyen et l'autre 
devant le chantre aux grans festes 

249. I tapis azuré aux armes de Esiienne, cardinal de Paris, et se 
met sur sa fosse quant on fait son anniversaire. 

250. I tapis do laine semé de fleurdeliz qui fut des obsèques du 
roy Charles le Quint, célébrées en l'église de Paris l'an mil ccc 
un" XXV* de septembre 

231. 1 grant drap de laine aux ymages de Dieu et de N^"" Dame 
broché d'or, qui fut des obse«|ues messire Giles le Galojs, chevj'lier, 
l'aniiii^vi. 



(1) Poor abréger^ noas nous bornons à indiquer ici les titres de plusieurs chapitres 
qui ne nous ont pas paru dignes d'ôire reproduits. Voici ces rubriques : vieU draps, 
damaSf taffatas, cendaulx, carreaux. 
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COURTINES. 

252. nn courtines de soye de petite valear pour ie grant autel et 
sont ies deux doublés de sendal vert (i) 

CHANDELIERS. 

â53. Six chandeliers de cuivre que donna messlre Laurens de la 
Mongerie pour servir aux anteines des os. 

254. II chandeliers bien ouvrez de Teuvre de Lymoges. 

255. I* chaire pontificale, le siège de cuir blanc doré 

A la suite de l'inventaire du trésor on trouve, dans les reg. LL 
196 et 197, un état des ornements de la chapelle Saint-Martin que 
Nicolas d'Orgemont^ chanoine de Paris, se proposait de fonder à 
Notre-Dame. Nous donnons l'intitulé de cet état d'après le reg. LL 
197, p. 55. 

C'ensuit la declaracion des aornemens, calice et mesel pour la 
chapelle que feu m* Nicolas d'Orgemont, chanoine de Paris, avoit 
entencion de fonder à l'autel Saint Martin en l'église de Paris lequel 
il fin édifier du sien contre le pillier entre l'ymage d'albastre (2) et 
l'autel S. Sebastien. 

Nous ne publions pas cet inventaire, qui ne présente pas un grand 
intérêt. Pour la même raison, nous laissons de côté l'inventaire des 
ornements du revestiaire (p. 58), parmi lesquels on ne compte guère 
que des vêtements sacerdotaux. L'inventaire des biens confiés à la 
garde du chevecier (p. 63) mérite, au contraire, de trouver place ici. 

Autre inventoire des choses estans en la garde du chevecier de 
l'église de Paris, nommé m* Germain Guyn fait et récollé par 
jj^M Pierre Henry, soubz chantre et Jehan de Louviers, chanoines de 
Paris, présens le notaire de chappitre et led. messire Germain, au- 
quel ont esté lessées en gardes les choses qui s'ensuy vent le xxi* jour 
de jdilet mil lui'' mi" et huyt. 

1. Premièrement une grant croix d'argent doré, garnye d'un cru- 
cifix enlevé dessus des quatre euvangelistes au quatre boutz de costé 

(1) Une courtine de cendal TÎolet renforcié frangée par bas de soye que l'on met 
an ubleau du bean roy PhiUppe en Earesme. Invent, de 1438, f. 33. 
(3) Probablement Timage de la Vierge qui aarmonuit l'autel des Ardents. 
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et d'autre et d'un piomeau de cuyvre doré, à laquelle croix fault 
trois filletz routs, laquelle croix sert continuellement à lad. église. 

2. Deux chandeliers d'argent d'ancienne façon, à vi quarrës, à 
III lyons soubz le pié, pesans les deux xn marcs et demy ou environ. 

3. Une esconse (I) d'argent pesant xiiii onces et demye. 

A. Ung collectaire couvert d'argent moytié doré, auquel fault ung 
fermant d'argent doré en manière de crochet, pesant led. crochet 
environ trois quars d'once et est demeuré oud. livre ung crochet de 
semblable façon à celuy qui est perdu. 

5. Ung calice d'argent doré, garny de platéne (2), à six carrés par 
le pié, garny de six esmaulx oud. pié et la platene d'un esmail ou 
quel est Dieu en magesté, escript ou tour Ego sumredemptor mundt, 
pesant m marcs im onces et demye. 

6. Ung autre calice d'argent doré, à viii carrés, garny de platéne 
et d'un esmail Dieu en mageslé esmailié sur le pié d'un crucifix, 
Marie et Jehan, et de trois escussons armoyéz, pesant un marcs une 
once. 

7. Une coquille d'argent servant à mectre le seel pour faire Teau 
béniste, pesant trois onces. 

8. Ung benoistier d'argent pesant onze marcs sans le guypillon, 
qui est de fer dedans et couvert^d'argenl blanc. 

9. Deux chandeliers d'argent ronipuz baillés à reffaire et reffailz 
tous neufz, pesans viu marcs troys onces ung quart* 

10. Deux buretes d'argent doré sans anses, pesans ensemble deux 
marcs une once. 

11. Deux paix d'argent doré, une grande garnye d'un cruci&:i, 
Marie et Jehan élevez et une petite garnye d'un crucifix, Marie et 
Jehan entaillé seullement^ pesant la grande deux marcs cinq onces 
et demye et la petite six onces. 

12. Deux corporaliers garniz de corpereauix, l'un couvert de ve- 
lours bleu garny d'un Jhesus d'^un costé et de Maria de l'autre en 
brodure de fil d'or, et l'autre de velours cramoisy, garny d'une N. D. 
en brodure et de branches d'arbre au tour. 

i3. Deux platz d'argent doré goderonnéz êmaillez, l'une de la 
Nativité et l'autre de l'Anunciacion, pesans ix marcs v onces et 
demye. 

(1) BoQgeoir coaTert, abrité du vent, dont le nom est dérÎTé d'absconsa, participe 
passé ^abtcondire. 
(3) Patène. 



Digitized by VjOOQ IC 



102 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

14. Une navecle d'argent à mectre encens, pesant trois marcs 
demye once. 

15. OeuK prosiers et le collectaire commun. 

16. Ung baston garay d'argent à porter la croix. 

17. Quatre grans chandelier:^ d'argent goderonnéz, esmaillës d'es- 
cussonb à fleurs de liz, desquelz Tun pesé vm marcs et demy, l'autre 
IX marcs, Tautre vm marcs vu onces et l'autre vm marcs vu onces. 

18. En la chapelle de la sursainte sont trois potz d'argent dorez 
où sont les oncions. 

19. Lad. sursainte N. D. en ung petit tableau d'argent, deux an- 
neaux d'or et le bras saint Ëloy liez à une petite chenele d'argent. 

20. Devant le grant autel ^ont trois bacins d'argent goderonnéz à 
façon de roze et esmaillèz par dessoubz à fleurs de liz et six lampes 
d'argent. 

21. Dedans le cueur sur l'aigle a ung bacin d'argent à souleil doré 
esmaillë aux armes de feu monseigneur de Paris Charretier (1). 

22. En la chappelle de la première messe a ung calice d'argent 
doié, garny de sa platene à vm carres, taillé sur l'une des carrés 
une petite croix sur une nuée et sur la platene une main taillée pe- 
sant dix onces et ung quart. 

23. Ung raessel en parchemin moitié escript de neuf et moitié de 
vieil. 

Gustave Fagiïiez. 

(1) GuiUaame Charretier de Bayeox, professeur de droit civil et de droit canoo, 
évêque de Paris^ mort le !•' mai 1472. Il flt refaire toutes les ch&sses de l'autel de 
N. D. des Ardents. Obit, eccL Par., p. 53. 



Digitized by VjOOQ IC 



INSCRIPTIONS INÉDITES 

TROUVÉES A 

HILET, DIDfHES ET DÉRÀCLÉE BU LÂTHO!! 

• El aujourd'hui conservées au Louvre. 



Parmi les inscriptions trouvées par moi dans les fouilles que j'ai 
faites en Asie Mineure aux frais de HH. de Rothschild, j'ai cru bien 
faire en rapportant en France celles qui, gravt^es sur des blocs 
moins lourds ou trouvées en des endroits d'où il était plus facile de 
les transporter jusqu'à la mer, pouvaient être embarquées bans trop 
de peine ni de frais. Données généreusement au Louvre, ces ins* 
criptions sont venues accroître d'une manière notable le nombre 
des monuments de ce genre que les salles du musée offrent à Tat- 
tenlion de ceux qui veulent s'exercer aux études pratiques d'épi- 
graphie. Mais, exposées aux yeux de tous, elles peuvent être 
quelque jour copiées par un visiteur peu scrupuleux et publiées à 
mon insu : ce n'est pas là un fait sans exemple dans les annales du 
Musée des antiques. Aussi, partagé entre la crainte de voir un autre 
s'approprier l'espèce de renom qui s'attache toujours à la première 
publication d'un document inédit^ et le désir de ne pas diminuer 
l'intérêt du recueil complet que je me propose de faire, tant de ces 
inscriptions que de celles, beaucoup plus nombreuses, que je me suis 
borné à copier et à estamper sans les rapporter, je me rends aux 
conseils qui m^ont été donnés et me décide à publier provisoirement 
ces textes^ simplement pour prendre date et pour ainsi dire sans 
commentaire. 
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MILET 

Bloc rectangulaire de marbre grisâtre, trouvé dans les fouilles du 
théâtre. 

Caractères bien gravés, très-visibles, sauf la première ligne en 
partie rongée, et une cassure au coin gauche, en bas. 
Long, du marbre, 0",48. 
Haut., 0",29. 
Haut, des lignes^ O"",!. 

Copie et estampage. 

. . .T K MENfA..ÏEIKA//,...AHMOI2YM0EPO//l 

TO.KAINYrKAIEI2T0NEPEITEXP0N0N2YNTEA0YMT 
.. .ArEP2EI2APTEMIAIBOYAH(DOPOI2KIPIAIKA0OTIJKIP/// 
L AIEïHrOYMENOIEI2(DEPOY2IHKA0OTINYrriNETAIAr 
ANOOEO20E2PI2HOIMEN0EOPPOPOIEI2ArrEIAATn2AN 
EI2EKKAH2IANOAEAHM02AKOY2A2BOYAEY5A20nOPnî 
PANTAPPAX0H2ETAIAKOAOYOn2THITOYOEOY2YMBOYA///| 
A.OEOPPOPOIHIPE0H2AN(I>EIAIPrO2PO2EIAnNIOÏ 
YT0MHAH2 EAPHN0P02 AAMPI2 AAMPITOY AIXA2 
.MOOANTOY OAHM020MIAH2inNEPnTAIPOTE 
. ITHI0EniKEXAPI2MEN0NEïEIKAITniAHMni2Y/// 
.PONTn2E2TAIKAINYrKAIEI2TONEPElTAXP0N0//l 
.NTEA0YNTITA2ArEP2EI2APTEMIAIB0YAH 



xa\] T[9ii ©eôiij x[€)^apw](x^fi)[ç IJÇet xa[l tSi] Zi^^K au|x^6po[v- 

TCi)[;] xa\ vuy xal el; rbv fcsiTe XP^^^^ auvT€XoîîvT[i 

t)ic] aY^paei; 'ApT^(xi8i Bou^Tj^^poi !Sx(pi$t xaO^t ]^(p[i' 

5a] i IÇY)YOu[X£VOt filffçpepouffi r, xaô^Ti vuy Y^veTai. \ [5i 

a]v ô ©ebç ôeanfaT), ot (xàv Oeoirpoicoi eiaaYYeiXaTcoaav 

eiç 2xxXt)9(ocv, 6 $à Srjjxoç axouaaç pouXcu^aaOo) Smoç 

7r<iVT« irpap^asTai àxoXouOu); ty)! tou OeoC cu|x6ouX[9)i. 

x]a[\] OeoicpoTCûi YilpcOTicGcv <t>£tôi?nrûc IIoa£i$(i)viou, 

'A?]uTO{jLi^ôyiç 'EXiTj^vopoç, AtitfJLiciç AafxirfTOu, A(x>ç 
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'EpîjfxoçavTou. *0 Sîîjxoç ô MiAtjffiwv epcotoéi ::oTi 

xttjl TÎit Oeâi xe^aptafjiévov 2^£i xai tcoi ^^[xcoi ou[{x- 

çeJpovTw; ïffxai xal wy xal elç tov ïizwza Xf6y<i{y 
oruJvTsXouvTt ri^ç dcy^p^eiç ^préfAtSi BouA7)[Qp^p(i)i 2xipiSi..« 

A la première ligne, la lecture xs^api^TfAevcoç est certaine. La formule 
employée dans celte ligne et la suivante n'est d'ailleurs pas identique 
à celles des lignes 11 et 12 (feeire — faeita, ^ei — ï<rcai). 

Le curieux ^<pi<T[Aa dont nous avons ici un fragment devait être 
gravé sur plusieurs assises d'un édifice^ car la taille de la pierre en 
haut et en bas parait aussi ancienne que celle des deux côtés. Cet 
édifice aurait été démoli, et les matériaux, transportés au théâtre 
pour servir à la construction d'une des masures bâties au moyen 
âge sur les ruines de la scène. D'après la forme des caraclères, on 
peut attribuer l'inscription au iv'' siècle av. J. G. 

Le commencement et la fin manquent/ Le commencement devait 
contenir riniitulé et l'exposé des motifs. Quanta la fin, il est impos- 
sible de savoir si l'inscription s'arrêtait au mot 2x(piSi, ou si elle 
contenait d'autres prescriptions, relatives soit à la demande à faire 
à Toracle, soit à la gravure du décret sur la pierre. 

Quoi qu'il en soit, il s'agit de modifications à apporter au céré- 
monial des fêtes (âf^paetO d'Artémis Sciris, divinité dont le sur^ 
nom distinctif se trouve pour la première fois mentionné dans ce 
texte. 

Le peuple milésien ne se croit pas en droit de modifier ainsi le 
culte avant d'avoir consulté le dieu (6 Bt6ç]y c'est-à-dire Apollon 
Oidyméen. 11 nomme pour cela quatre députés (Oeo^rpoTcoi); ces dé- 
putés devront faire un rapport (fil<rayYeiXaTo><ïav) à l'assemblée, qui 
délibérera alors sur les mesures à prendre pour faire exécuter le 
conseil {w\i£wH) de l'oracle. 

Bloc rectangulaire de marbre blanc, retaillé en haut et en bas, et 
trouvé dans les fouilles du théâtre, où il avait été employé à la cons- 
truction de la scène. 
Caractères trèfr-beaux du v« siècle. 
Haut.,0-,24. 
Long., 1",07. 
Haut, des lignes, O^jOlo. 

Copie et estampage. 

xxviii. S 
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Fragment d'un décret par lequel était réglé le partage des chairs 
des victimes dans les sacrifices faits à Apollon Didyméen et aux 
autres dieux adorés dans le même sanctuaire, tels qu'Artémis, La- 
tone, etc. Cette inscriptlou, assez ancienne, est un des plus intéres- 
sants exemples du dialecte milésien, Tun des quatre dialectes parlés 
en lonie. Dans une inscription d'Erythres (Voy. areh. de Le Bas, 
part. V, 1, m, n* 40), et dans une autre de Priène (tWrf., V, i, x, 186), 
M. Waddington a fait remarquer la substitution de l'O à IT dans 
les diphthongues AT et ET. Ici, dans Itpt&ç, c'est Vu qui remplace 
rr. Il remplace aussi, à lui tout seul, la diphthongue OT dans la 
forme remarquable ÛPHN. 

Le futur X^^erai, daus un dialecte ionien, est nouveau. 

c5(rc^v est encore un mot nouveau. Je me range à l'opinion de 
M. Egger, qui le fait venir de s&>, dont Taoriste passif est c&jV et 
le verbal côorfov; eôtrcî^v eusiv est donc « faire un sacrifice dans lequel 
les chairs de la victime sont grillées ». 

Je ne crois pas possible de rapporter Saa^av à dafùv et de traduire 
a le filet dans toute son épaisseur ». Il me semble que la forme em- 
ployée serait alors àn^ Saa^av KAI wpi^v. Je crois plutôt que Sa^^a est 
pris substantivement et désigne une partie déterminée de la victime. 

La clause relative aux sacrifices faits par les étrangers est fort 
intéressante à noter. 

Bloc de marbre grisâtre, trouvé dans le mur d'une maison du viN 
lage de Palatia. 
Cassure en haut, à gauche. 
Caractères assez beaux, mais peu profondément gravés. 

Long., 0»,72. 
Haut., 0",26. 
Haut, des lignes, 0",012. 

Copie et estampage. 
./////TI2TE(DANH(DoPoYoAYMPIXoYToYAPI2ToTEAoYolA/// 
//////ENoNToPoAITAlKATEYEPrESIANAYTololKAIEKroNol 
/////0NY2lo22PAPTAKoYAINIo2AloNY2lo2Àl0NY2loYAINIo2 
PYOinNAIoNYZIoYAINIo2AHMHTPIa2BoHOoYAINIo2 
APoAAnNIo^AHMHTPloYAINIoZ APX E A A2AloNY2/// ////// 
EPMIAZ/////YKtAoYHPAKAEnTHZ AiNlo2 
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A gauche, commençant à la hauteur de rintervalle entre la cin- 
quième et la sixième ligne^ on lit, en petits caractères irréguliers : 

///////ni 
////// ppHNini 

KAAAI//// 

/// ATni 

Enfin, en caractères semblables à ceux de Tinscription principale : 
No//////5EAEYOEPNAini 

Ces mots appartiennent sans doute à une inscription qui devait être 
gravée à gauche, soit sur la même pierre, soit plus probablement sur 
une pierre contiguë. Ils sont inintelligibles. — Quant à l'inscription 
principale^ elle est facile à compléter, et se lit ainsi : 

'E]irl ffrecpavificpopou 'OXujjtiçfj^ou tou 'ApiaroréXou, oï$[c 
IyJsvovto ^oXÎTai xax' eûepYcoiav aùroi xal ot Ixyovoi • 
Aijovufftoç Sicaproxou, Atvtoç. Aiovuaioç AiovuoCou, Âtvioc 
IluOtciiv AiovuaCou, Atvioç. Ar,(xi{Tpioç BotjOou, Atvio;. 
'4:coXX(ovtoc AT){i.7}Tp{ou, Aivio;. Ap^^éXa; Aiovua[iou], Atvio;.. 
'Epfx(aç [A?]ux(8ou, 'HpaxXeoj-nfic. 

Le second nom propre de la dernière ligne n'est pas certain, peut- 
être faut-il lire [na]uxfôou. 

Ce texte mentionne l'inscription au nombre des citoyens de Hilet 
de Dionysios d'Ainos et de ses fils Dionysios et Pylhion, de Démé- 
trios d'Ainos et de son fils ApoUonios, d'Archélas d'Ainos^ et d'Her- 
mias d'Hëraclée. 

Ainos est un port de la côte de Thrace, assez important dans l'an- 
tiquité comme de nos jours. Héraclée est sans doute Héraclée du 
Latmos. 

Bloc de marbre, retaillé à gauche, et cassé dans le coin en bas du 
même côté. Trouvé dans les fouilles du théâtre. 

Haut., 0»,23. 
Long., 0»,46» 

Copie et estampage. 

/////////2TE(DANH(DOPOYEPirON////// 

////////ûNXOPHrOS ANAPÛNXOPHrOI 



Digitized by VjOOQ IC 



INSCRIPTIONS INÉDITES TROUVÉES A MILET, ETC. 109 

H2BHBIAEÛ2; HTEAOXOinPÛTArOPOY 

////////22ÛKPATH2 AYAHTH22ÛKPATH2 

////////DAeHNAIOS ZÛXAPIOlAeHNAIOS 

*Ewl] (rreçavTiçopou 'E-jçiy^VlOu. 

IIa($]a>v j^optjyiç 'Av^pGv x^p^'OY^^ 

C ])))6iXé(oç. 'Hy^Xo^oç npci)TaY<>f<^* 

AùXt)t)j]; 2a>xpaTy}c AùXv)Ty)c SuixpdcTrjÇ 

Zco^aptojç, AOv]vaTo;. Zw^^apioçj ^Ot)va(oç. 

La lecture Bv)€iXéwc est certaine. 

Petite plaque carrée de marbre blanc, portant un centaure en bas- 
relief, trouvée dans les fouilles du théâtre. 

L'inscription est en petits caractères gravés avec soin, au-dessous 
du ventre de Tanimal. 

EnilTAToYNToI 
AIEloYSToYFAAYKoY 

• iiti(rraTOÎîvToç 

Aie(ouç Tou rXauxou. 

Plusieurs inscriptions de Hilet et du sanctuaire de Oidymes men- 
tionnent les épistates. 

Bloc rectangulaire de marbre blanc, ayant peut-être servi de base 
à une statue. Trouvé dans les fouilles de la scène du théâtre, parmi 
les matériaux ayant servi à la construction d'un gros mur moderne 
bâti sur le proscenium. 

Caractères grands, irréguliers, peu profondément gravés, mai^^ 
très-visibles. 

Haut, moyenne des caract., O^jOi. 

Long, moyenne des lignes, de 0»,iO à 0",W. 

Copie et estampage. 

////JNKPATI2TONAOY 

KHNAPIONEniTPO 

nONTOYIEBA 

2TOYKA2TPION 

KINNANHAAM 
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nPOTATHMIAHÎI 

riNnOAIITONEAY 

THïEYEPrETHN 

nPONOHSAMENOYTHS 
ANASTASEÛSTOTAPXI 
nPÏTANIAOïTOBANTÛ 
NIOTAHOAAOAÛPOT 
AÏIAPXOTnATPOS 
2TNKAHTIK0T 

Ti]v xpdftiOTOV 5ou- 
xv)vdEptov iTrfrpo- 
irov rou 2e6a«- 
OTOu KaoTpiov 
KCwocv ^ Xafjb- 
irpOT(KTy) MiXv)9(- 
(ov ic^iç Tov lau* 
TYJç suepyfTYjv. 

IIpOVOV)9a(JL^VOU t9)ç 

^hwordfottàç tou ^px^' 
irpuTovfSoç TO p 'AVTW- 
v(ou 'AlcoXXo&opou 

ouvxXtitixou. 

Le procurateur dout il s'agit ici ne peut être qu'un procurator rei 
privatœ Cœsaris. 

Bloc rectan([ulaire de marbre blanc^ semblable au précédent et 
trouTé au même endroit. 

Copie et estampage. 

HONKPATIZTONE^^ 
TP0n0NT0¥SEBA2T0R 
A¥PE¥c|»PATHNHAAM 
nPOTATHMI AHZinN 
nOAIZTONEAYTHZE;^ 
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EPrETHNnPONOHSA 
MENO¥TH2ANA2TASE» 
TOYAPXinP¥TANI A02^ 
TO B ANTHNIOVAnOA 
AOAfiPOYAZIAPXOY 
nATPOSZYNKAHTIKOY 

T]ov xpotioTov l[it{- 
TpoiTOv Tou 2ie6aoTo[u 
AOp. E&ppaT7\v ^ Xafi.- 
TcpOTarv] Mi^v)9{ci>v 

cpyétTiv, irpovov)9a- 
(xévou TÎîc âvaoTàtf8«i)[c 
TOU àpx,(icpvTavfôo[ç 
xb p 'AvTwv£ou 'A-rcoX- 
Xo$(opou dffiap^rou^ 
itaTpoç ouvxXtjTIXOu. 

Anrëlius Euphratès est, comme Castrius Cinna, an procurator rei 
privatœ. Le cognomen fait supposer que c'était un simple affranchi. 
Aussi n'est-il point ducenarius. 

Petite stèle en marbre blanc, brisée en bas, trouvée dans les 
fouilles du théâtre. 
Caraclères très-irréguliers et très-mal gravés. 

ABAZKAN 

Te 
npneoKA 

TCïP 

///////HSTeXAI//// 

7rpo>6oxa- 
ràp. 
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Base de stalue formée de deux gros blocs carrés de marbre blanc 
superposés. Trouvée dans les fouilles du théâtre. 

Caractères d'époque basse, irréguliers et mal gravés, mais bien 
visibles. 

Haut., 0",90. 
Long., 0«,68. 

Copie et estampage. 

ATAeHI T¥X Hl 
MA¥PHAIONeHA¥MlTPHNn¥eiONEI 
KHNKAnETfîAIONElKHNnEPIOAONElKHN 
nAPAA02:ON¥IONMA¥P'eHA¥MlTPO¥nA 
PAA02:0¥T0NEYEPrETHNENn0AA0IZ 
THSnATPIAOZAYTOnPOAl PETON Al 
ATHNKOINHTE A¥T^KAM AIAAEAQ 
PHMENHNEniTHAOAHZEIENnAZIN 
ANENOX AHSIANENTfîlAlfîA¥TO¥ 
EPrfîT0YnP02KHNI0¥ 
TOOIKO¥MENIKONKAIZEMNOTA 
TONSYNEAPIONTfîNAINO¥P 

E¥TYXnZ 

s 
Heu 

'AYaÔîii Tuy/ji. 
M. AupTÎXiov BrjXufxiTpTjv, iruôiove{- 
xir)v, xa'7ceTa>X(oveiXT)v, irspio^vEixriV, 
irapaSoÇov, uîbv M. AOp. 0iriXu{i.iTpou ira- 
paWÇou, Tov eôepY8TJfiv ^v itoXXotç 
T^; iraTp(8oc a^oicpoaipsT^, îi- 
^ r})v xoivT) Tc aùrS) xal l$if Se&o- 
pTjfx^VTjv èià T^ dOXi^ffei Iv iroalv 
dvevo';^Xv)9(av, Iv tÇ lîdo aùrou 

fpYti) TQU 1Cp09XT|v(0U. 
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TO olxootASVtxov XOtl CefJLVOTa- 
TOV «UvfôplOV TWV XlVOUp- 



tùtu^ç. 






Je ne connais point d'exemple dii mot àvevoxXY)<Ti<x employé avec le 
sens précis qu'il a ici, celui d'exemption des charges. 

Bloc carré de marbre grisâtre trouvé dans les fouilles de la mu- 
raille (côté sud de la Tille), à une centaine de métrés à gauche de la 
porte. 

Caractères assez mal gravés, mais bien yisibles, sauf la dernière 
ligne, qui est fort endommagée. 

Copie. 

ANTHNnPEYANAPIAOY 
ANTKDANHZMOZXIO^NOZ 
XIONIZXIONIAOZ 

T0NE2TIAI0YTH2TPArûI////AIA2rPA^H 
EYANAPIAANKEKPY4>0TYMBITA2nETP02 
ZHSANTAnPOSnANTEYSEBûSANAnTOAIN 
ETÛNAPieMONOrAOHKONTAPTIÛN 

OrXlKENAISAOSAISEZHKOTATONAEAElEKTAI 

TrMBOSOAEKnPOrONûNTAISAAnOTASSO^IAS 

TAILAnOSÛKPATEûnmriAISMAAATOrTEn^ATÛNOS 

KOrKEniKOYPHOISHÀONIKAISABEOI S 

ESTIAI0NT0N4>rNTAnATP0SKAEIN010MENANA/////// 

ESeAOTATANBIOTASESANrSANTOSOAON 

KOr4>HrAIAXYeEIÏOSIÛLKPrnTO!S2:YTONAN//// 

//////ONTlEr///////////////////SIEPOrseAAAMO/////// 

XvTi^vcop £uavSp($ou, 

^AvTt<pàv7iç Mo9x(ovoç, 

X(ovic Xi^tSoç. 



Digitized by VjOOQ IC 



114 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

Itcov àpiOfjLov d^So^KOvr' àprCcov. 

'Ouj^l xevaTç WÇaiç eÇiixita t^vSe SfôexTai 

Tufx6oç SS^ ex TupOYOvwv, toTç 8' àizh tÏç TOçiaç, 
ToTç «770 DcoxpaTEOt) icivuTOiç [AoXa Tou T8 nXaxcovoÇy 

Kowx 'ETTixoup'ooiç, r^SovtxoTç, âOéotç, 
*EaTiaTov, rbv «puvra iraTpbç xXeivoîo MEvdcvS[pou (?) 

'EffôXoTarav pioTaç IJavuffavroç ô5ov, 
KowçTj Y«i«> X^^**^' ôcricoç, xpwroiç du t^v d[v[8pa(?) 

[KXfvovr' eùae6é(i>v eiç(?)] tepobç 6aXa|jLofuç. 

A la quatrième ligne» rintervalle entre les deux parties du mot 
TpaYcoSCoç provient de ce que le graveur, ayant fait une faute, l'a 
effacée en creusant la pierre et a dû recommencer plus Igin. 

La famille à laquelle appartenaient les deux personnages célébrés 
dans les iambes et dans les distiques est mentionnée par plusieurs 
inscriptions trouvées au même endroit, et provenant, comme celle-ci, 
de tombeaux. 

La langue est d'ailleurs» dans ces vers, aussi incorrecte, et le sens 
aussi obscur» que dans la plupart des inscriptions métriques. 

0. Rayet. 
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LES 



CYLINDRES BABYLONIENS 

LEUR USAGE ET LEUR CLASSIFICATION 



Si dans l'espace de quelques années l'archéologie assyrienne est 
arrivée à des résultats surprenants, il faut en excepter une branche 
des plus importantes de l'art de ce pays, la gravure en pierres dures 
et pierres fines, dont la production, sous forme de cylindres dits ba- 
byloniens, a été immense; les principales questions qui s'y ratta- 
chent n'ont pas encore été complètement discutées. Voici, à notre 
connaissance, les savants qui se sont occupés de ces questions : 
d'abord, M. Oppert a donné des renseignements précieux, grâce i 
sa connaissance des textes cunéiformes et à ses recherches faites sur 
le sol même de TÂssyrie et de la Babylonie. 

Mais, malheureusement, la philologie laisse une grande partie des 
questions encore obscure et irrésolue. M. King, un des archéolo- 
gues les plus compétents d'Angleterre, en ce qui se rattache aux 
pierres gravées, a cherché de son côté à les résoudre; malheureuse- 
ment, ne connaissant pas la langue ass^yrienne et n'étant pas lui- 
même artiste, il a été sujet par là à plusieurs erreurs. 

M. Adrien de Longpérier, dans sa remarquable notice sur les 
antiquités assyriennes du musée du Louvre, clôt, â notre connais- 
sance, avec M. Layard en Angleterre et M. François Lenormant en 
France, h liste des archéologues qui ont traité cette question (1). 



(1) L«t lecteurs de la Kww archéologique aioateront natareUemettt à cette Uite 
le nom de M. le comte de Gobineau, dont le tra?ail ai remarqoable a para lorsque 
ret article était terminé. B. S. 
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I 



Tout le monde a présentes à l'esprit ces petites pierres cylindriques, 
à sujets étranges (pi. XIV, n"" 1), qui sont restées bien longtemps 
dans les anciennes collections comme curiosités incompréhensibles; 
généralement, les Arabes qui les vendaient disaient les avoir trou- 
vées dans la terre des contrées arrosées par TEuphrate et le Tigre. 
Les femmes de ces pays, avant que les amateurs et collectionneurs 
fussent devenus si nombreux, en faisaient des colliers, des amulettes 
ou des chapelets. Ce sera la gloire éternelle de M. Botta, consul de 
France à Mossoul, d'avoir le premier cherché avec persévérance» 
dans les terrains où l'on trouvait ces petits objets, la trace des plus 
anciennes civilisations du monde. On sait de quels succès ses recher- 
ches furent couronnées; mais c'est surtout à son successeur, H. Place, 
que nous devons la découverte la plus importante à propos des cylin- 
dres. Cet archéologue, en fouillant une des portes de Ehorsabad, 
trouva, dans une couche de sable d'un centimètre d'épaisseur, des mil* 
liersdeoes petites pierres taillées; les couches successives avaient 
une épaisseur de 17 métrés et arrivaient au niveau du terre-plein sur 
lequel s'élevaient le mur de moellons et les socles des génies et des 
taureaux ailés placés à l'entrée de la ville, et dont plusieurs ont été 
transportés au musée du Louvre, c Au moment de la construction de 
la porte, dit M. Place, lorsque les premières assises eurent atteint le 
niveau des planchers, on laissa sécher l'argile dans la partie qui 
devait comprendre le passage central, sous une légère couche de 
sable de rivière. La population destinée à occuper la ville ou qui 
peut-être en habitait déjà l'emplacement, soit qu'elle eût agi 
spontanément, soit qu'elle y eût été conviée, répandit dans ce 
sable une partie de ses bijoux, comme on le voit faire aujourd'hui 
encore dans d'autres pays, lors de la pose d'une première pierre» 
Après l'accomplissement de cette cérémonie, le corps des murs 
destinés à servir de points d'appui aux monolithes sculptés fut 
élevé par-dessus le sable. Les bijoux n'étaient jamais engagés 
dans l'argile située au-dessous de ce sable et qui était séchée quand 
on les répandit; ils sont toujours enfoncés de toute leur grosseur 
dans l'argile supérieure. Au moment où les briques crues des murs 
furent posées, elles étaient humides, et les petits objets avaient pé- 
nétré dans l'argile encore molle. » M. Place nous dit que la majeure 
partie était de qualité ordinaire. Quelques-uns même n'étaient que 
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des coquilles ou de simples cailloux, percés d'un trou et jetés par 
les plus pauvres. 

C'est donc à un usage adopté lors de la fondation d'un nouvel 
édifice, en Assyrie, usage dont la tradition existe encore aujour- 
d'hui sous une forme approximative dans tous les pays, que nous 
devons la conservation et la plus grande quantité^de ces petits mo* 
numents. 

Pendant longtemps on a attendu et espéré que les inscriptions que 
Ton trouve généralement, et qui sont placées à côté des figures gra- 
vées sur les cylindres, expliqueraient complètement le sujet de 
celles-ci ; mais M. Oppert a démontré que les inscriptions gravées 
sur les cylindres sont complètement indépendantes des représenta- 
tions figurées. 

Généralement, on voit trois lignes d'inscriptions. La première 
contient le nom du possesseur; la deuxième, le nom de son père; la 
troisième^ le nom de la divinité qu'il invoque pour le protéger. Par 
exemple, sur un cylindre de la Bibliothèque, M. Oppert nous donne 
la traduction suivante : «Khaldoum, fils de Pachkiya, adorateur de 
Haou » (n"" 15). Sur un autre : « Piriga, fils d'Abarroum » (n* 31). 
Sur un autre : « Isis-Koulou-Mini, fils de Eoudom. » Sur un qua- 
trième : « Minibilti, fils de Ourni-Haou, serviteur de Haou. » Il 
se trouve des cylindres, ayant des sujets mythologiques figurés, 
avec un espace libre pour les noms, ce qui prouve qu'on les faisait 
et les vendait en ménageant la place nécessaire pour graver le nom 
de l'acheteur. 

Les cylindres babyloniens étaient^ils simplement des cachets ou 
de simples ornements ou amulettes? M. Oppert penche pour la pre- 
mière opinion, et l'appuie d'une façon toute particulière sur la 
gravure des légendes, faite au rebours, de manière à être reproduite 
normalement dans l'empreinte du cachet. De même Hérodote nous dit 
que chaque Babylonien avait son cachet. Nous croyons aussi néces- 
saire de rappeler le chapitre xiv du livre de Daniel, qui rappelle 
que l'on ferme le temple de Bel en appliquant des sceaux, et le roi 
demande ensuite si les sceaux sont intacts. 

Si ces exemples sufiftsent pour constater le fait, nous croyons que 
remploi des cylindres comme cachets n'était que secondaire 
dans l'esprit de leurs possesseurs, et que c'est principalement comme 
talismans qu'ils étaient recherchés. Avant tout, il est bon de se rap- 
peler qu'en Orient, en Egypte, à Rome, on a cru longtemps à la puis- 
sance magique et miraculeuse de bagues, cachets, bijoux formés de 
pierres ou matières précieuses. Les Chaldèens ont formé les deux 
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sciences les plus extrêmes : l'astroDomie et Tastrologie, Ils étaient 
grands maîtres en magie, et ils donnèrent l'exemple, aux classes sa- 
cerdotales de rOrienty de la manière de s'emparer du pouvoir par 
des sens mystérieux dont ils étaient possesseurs. 

Nous rappelons qu'ils expliquèrent la chute de Babylone par 
l'oubli fait par Nabonld de quelques-unes de leurs prescriptions ba- 
crées. M. François Lenormant» dans son livre de la magie des Chai* 
déens, nous donne de nombreuses formules magiques et d'iucanla- 
tiens contre Jes maladies et contre la conjuration des esprits ; car 
dans la croyance chaldèenne toutes les maladies étaient l'œuvre des 
démons, la médecine n'étant pas une science rationnelle comme en 
Grèce, mais simplement une branche de la magie. On connaît la 
propriété accordée par les anciens à l'hématite, contre les hémor- 
rhagies, et, fait curieux, la plus grande quantité des cylindres est 
fabriquée avec cette matière. Quelquefois, du reste, on n'y trouve 
pas gravé le nom du propriétaire, mais un ou deux noms de divi- 
nités : Bélus et Mylitta, le dieu a Soleil», la déesse a Lune ». L'uni- 
formité des sujets religieux représentés ne s'explique que par un but 
symbolique principal, car pour le cachet une diversité accusée était 
de première nécessité, tandis que la similitude ne disparait que par 
de petits détails et par un examen minutieux. Nous savons que la 
forme cylindrique, en Assyrie, en Egypte et dans l'Inde, présentait 
un sens allégorique religieux, qui l'a fait adopter pour les cylindres 
babyloniens. Du reste, dans l'histoire de tous les pays, l'idée de 
talisman ou de vertu magique a été, avant tout, attribuée aux ca- 
chets, bagues ou ornements quelconques. Par exemple, les disciples 
d'Ëpicure, par vénération pour leur mattre, portaient des bagues 
avec ou sans figure; et l'anneau de mariage, encore de nos jours, a 
plutôt une idée mystique qu'un but d'inscription. Quant à la raison 
de la gravure en creux ou intaille des sujets, il est très*naturel, du 
moment que l'on voulait les décorer d'une image religieuse inalté- 
rable, qne Ton ait pris ce moyen bien plus commode et facile d'exé- 
cution, sans comparaison possible avec la reproduction des sujets 
en relief. 

Il est évident que la promptitude de l'opération a été trës^recher- 
ehée, et même, malgré le parti facile de la gravure en creux, la 
plus grande partie des cylindres montre une difficulté inouïe d'exé- 
cution» Ainsi, comme nous le verrons plus tard, dans les époques 
où les Assyriens ne possédaient pas encore le touret, c'est souvent 
avec la plus grande difficulté que Ton peut distinguer ce qu'ils re- 
présentent; mais dans ces cas, les traces symboliques qui restaient 
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suffisaient à leur usage, comme aujourd'hui les médailles et bijoux 
religieux a peine ébauches que Ton fabrique pour les campagnes. 

Il y a une très-grande difficulté à se servir des cylindres comme 
cachets. Il faut les rouler sur une matière molle, et il est très-rare, 
en s'y prenant même très-adroitement^ d'arriver à obtenir un résultat 
satisfaisant. Les empreintes que nous avons au Louvre et à la Biblio- 
thèque ont été faites sous la direction de M. de Longpérier, par un 
spécialiste que nous devons regretter, car aujourd'hui on ne sait 
plus arriver, chez nous^ à obtenir des empreintes aussi parfaites. 
Une grande analogie existe entre les cylindres babyloniens et les 
scarabées égyptiens, dont le nombre aussi est immense, et dont la 
forme mystique ne laisse aucun doute, mais dont l'emploi comme 
cachet ou comme sceau est bien plus compréhensible, puisqu'ils 
sont gravés à leur base» qui est droite. Un point quMl ne faut pas 
non plus oublier, est la difficulté de lire les cunéiformes, même 
pour les Assyriens, comme Font prouvé les nombreux abécédaires 
que Ton a trouvés; nous sommes certains de l'ignorance des masses 
qui portaient ces cylindres. 



U 



Mais en dehors de l'usage, que nous croyons incontestable, des 
cylindres babyloniens comme talismans et cachets, nous devons 
faire mention du travail dont ils furent l'objet, par H. Lajard, an- 
cien membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres : tra- 
vail paru il y a quelques années et qui avait fait la principale occu- 
pation de toute sa vie. Quelques savants actuels paraissent avoir dé- 
montré que la théorie de M. Lajard reposait tout entière sur une erreur. 
Malgré cela, le travail de M. Lajard demande qu'on s'y arrête, et il 
appartient, pour ainsi dire, à l'histoire des cylindres babyloniens. 
Dans son ouvrage, portant le titre et s'pccupant du culte de «Mi- 
thra », Lajard, à l'aide des cylindres principalement, décrit, suivant 
lui^ des épreuves ou initiations à divers degrés et usages dans les 
mystères antiques. «On reconnatt sans peine> dit-il, les variantes des 
diverses scènes d'initiation au culte de Mithra, sur les cylindres. 
Mais on y remarque en même temps une grande variété de costu« 
mes, d'armes, de symboles et d'accessoires, qui me porte à penser 
que nous avons ici sous les yeux, tout à la fois, les monuments des 
mystères que célébraient plusieurs peuples de TAsie occidentale, 
nommément les Assyriens, les Arabes^ les Phéniciens et les Perses.» 
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Partant de ces données, Lajard» dans son travail, détermine et 
suit sur une quantité de cylindres les épreuves suivantes : i° Grade 
de soldat, premier grade terrestre ; 2^ grade de bromins on taureau, 
deuxième grade terrestre; S"" grade de lion, troisième grade terres* 
tre; i"" grade de vautour, premier grade aérien; S^ grade d'autru- 
che, second grade aérien; 6"* grade de corbeau, troisième grade 
aérien; 7* grade de griffon, premier grade igné ou solaire; 
8* grade de verses ou de verse, deuxième grade solaire ; 9"" grade 
d'hélion ou de soleil, troisième grade solaire ; iO<' grade de père 
aigle^ premier grade divin; il*" grade de père épervier, deuxième 
gi*ade divin, et enfin IV de père des pères, troisième grade divin. 

Il ne faut pas oublier que Lajard a formé la partie la plus impor- 
tante de la collection qui se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque 
nationale. Pour appuyer sa thèse, il a fait suivre son texte d'un 
magnifique atlas ; nous croyons donc utile, réserve à part de la 
théorie, de donner quelques aperçus de son travail se rappor- 
tant le plus directement aux cylindres. Chacun de ceux de sa nom- 
breuse collection se trouve longuement commenté. Voici, comme 
exemple, une des plus courtes, celle du cylindre n*» 7, pi. 30 : 

« Réception au grade de soldat, d'un myste du sexe féminin ; il se 
tient debout, sans parrain ni marraine, devant un hiérophante, placé 
en regard d'une hiérophantide ; point d'assesseur ni d'assistant; ces 
trois personnages sont vus de profil; il en est de même, à très-peu 
d'exception près, de tous ceux qui ont été représentés sur les monu- 
ments asiatiques. 

« L'hiérophante^ tourné de gauche à droite, est moitié debout 
sur le dos d'un taureau, unicorne, accroupi sur une estrade. Sa tiare 
et l'extrémilé supérieure de son arc et de son carquois sont ornés 
du disque de la lune. 11 tient, dans la main gauche, l'arme appelée 
oreille, de cuivre rouge ou d'acier; il la présente au myste qui 
avance les deux mains pour la recevoir. 

a L'hiéropbantide, debout sur une estrade plus basse, n'est pas 
montée sur un taureau, comme l'hiérophante, et sa tiare, au lieu 
d'être ornée du disque de la lune, est surmontée de l'astérisque du 
soleil ; mais, probablement en souvenir de l'hermaphroditisme de 
la divinité qu'elle représente, Mylitla, le disque de la lune orne 
l'extrémité supérieure de son arc et de son carquois. Elle est séparée 
de son myste par un arbre de forme conventionnelle qui représente 
l'arbre sacré, l'arbre de vie appelé le Hôm dans le Zend Avesla, 
arbre d'or que nous ne pouvons voir ici sans nous rappeler le ra- 
meau d'or que, d'après l'ordre de la sibylle deCumes, le pieux Enée 
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dut enlever de l'arbre consacré à la reine des Enfers. Sans ce ra- 
meau, il n'aurait pu, obtenir de descendre dans les sombres demeu- 
res de Pluton et de Proserpine. Au-dessus du Hôm, dans la partie 
supérieure du monument, l'emblème de la triade est gravé entre 
l'astérisque du soleil, les sept planètes représentées sous la forme de 
sept petits globes, et le croissant de la lune. Derrière Thiérophante, 
sont gravées deux colonnes de caractères cunéiformes, du système 
assyrien; une troisième colonne s'interpose entre lui et le myste. 
Celte légende n'est pas encore expliquée. » 

A la page 463, Lajard s'exprime ainsi : « Nous commençons ici 
l'examen et la description d'une série de cylindres qui, par leurs su- 
jets, par leurs coutumes, ainsi que par la pose des hiérophantes, s'é- 
loignent plus ou moins de la composition des cylindres que je viens 
de décrire. Bien qu'il soit moins facile d'y reconnaître l'intention 
formelle d'avoir voulu représenter des scènes d'initiation au grade 
de soldat, je n'hésite pas à les considérer comme ayant appartenu 
à des initiés qui, après avoir été admis à ce grade, avaient voulu 
conserver à leur manière, si je puis m'exprimer ainsi, le sou- 
venir de leur admission. » Tels auraient été pour les cylindres, d'après 
Lajard, l'usage et le but, très-différents de ceux que nous avons 
donnés plus haut. 

A propos d'un aulre cylindre et après sa description, Lajard 
ajoute : t Cette petite figure représente-t-elle un initié qui se serait 
laissé désarmer et vaincre par le lion^ et, pour le punir de cette chute 
honteuse, le sacerdoce lui aurait-il imposé Tobligation de porter, sur 
une partie quelconque de son corps, un cylindre qui lui rappelât 
chaque jour sa défaite? Je n'ose répondre affirmativement; mais je 
puis produire une hématite de forme un peu cubique, qui fut, sans 
nul doute, destinée à perpétuer le souvenir d'une mésaventure du 
même genre; car on y voit gravé, par une main asiatique, un lion 
qui foule aux pieds le corps d'un initié, étendu par terre, t La par- 
ticularité que donne ici Lajard est très-importante ^ se rappeler, 
d'abord avec l'idée adoptée, qu'un cylindre pareil pouvait servir 
de cachet et de talisman protecteur. C'est une réponse peut-être 
importante à la critique de son système, que j'exposerai dans la 
suite. 

Plus loin, Lajard dit : « Il est à noter que parmi les monuments 
figurés qui appartiennent au grade d'hélios, les cylindres sont infi- 
niment plus rares que les cônes. Ceux-ci sont même communs, eu 
égard au petit nombre des amulettes de forme conique que Ton peut 
rapporter à chacun des autres grades : Texplication de ce fait se 
XXVIII. 9 
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trouve^ si je ne me trompe, dans les rapports qae les doctrines reli* 
gieuses de l'Asie. occidentale avaient établis entre le soleil et le 
cône, Tobëlisque ou la pyramide. Un cylindre d'hématite et un sceau 
d'agate brûlée sont, jusqu'à ce jour, les deux seuls monuments asia* 
tiques figurés que je puisse rapporter au grade de père épervier. o 
Cela proviendrait, d'après ce savant, de la difficulté qu'il y avait 
pour arriver è. ce grade. 

Enfin, voici la dernière citation que nous croyons encore utile de 
donner, parce que celle-ci parait avoir été le point faible de toute 
sa théorie: a Chacun donc, dit-il, chez les Perses, de môme que chez 
les Assyriens et les Phéniciens, voulait être reçu lioo dans les sanc- 
tuaires des temples, comme chacun aujourd'hui voudrait ôtre reçu 
bachelier dans nos académies, ou maître dans la franc-maçonnerie. 
Le nombre considérable de cônes, de cylindres, de bas-reliefs, de 
bagues, de scarabées et de vases qui appartiennent au grade de lion, 
témoigne en faveur de mon opinion. Aucun autre grade n'en fournit 
autant; et il n'est pas difficile de comprendre qu'il en devait être 
ainsi. En effet, peu d'initiés des deux sexes se contentaient d'avoir 
élé reçus au grade de soldat et de bromius ou taureau. Parvenus à 
celui de lion ou de lionne, il est fort douteux qu'ils aient tenu 
à conserver chacun le cylindre ou le cône qui attestait leur admis- 
sion aux deux grades inférieurs. Quelquefois même, comme nous 
allons le voir, on le remplaçait par un cylindre ou par un cône qui 
représentait à la fois Tinitiation au grade du taureau et l'initiation 
au grade du lion. Par là, le nombre des petits monuments portatifs 
destinés à perpétuer le souvenir des admissions aux grades supé- 
rieurs avait dû diminuer en proportion de l'élévation de chacun de 
ces grades. C'est ce que confirme pleinement l'examen attentif des 
collections de cônes et de cylindres qui ont été formées dans l'Asie 
occidentale par nos voyageurs modernes pour être ensuite transpor- 
tées en Europe. 

a Tantôt l'initié, debout et à pied, combat corps à corps un lion 
dressé sur ses pattes de derrière, ou lui plonge, ou s'apprête à lui 
plonger un poignard dans les flancs. » 

Dans le livre sur la magie de M. F. Lenormant, nous trouvons 
ce qui suit : a Rien de plus fréquent sur les cylindres, qui servent 
de cachet, que l'image d'un des deux vieux guerriers, Adar ou Nir- 
Gar, l'Hercule et le Mars de la religion des bords de l'Euphrate et 
du Tigre, combattant des monstres aux formes les plus variées. 
Dans ces monstres, il faut reconnaître des démons, et en effet, d'a- 
près les textes traitant de magie, les deux dieux en question sont 
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investis spécialement de la mission de lulter contre les esprits mal- 
faisants. Un hymne de la collection magique est consacré tout 
entier à célébrer les exploits guerriers de Nin-Dar. Dans une incan- 
tation contre de nombreux démons; un des vœux finaux est qu'ils 
viennent en face de Nir-Gar, le guerrier puissant de Moul-ge. 

(( Souvent, au lieu de combattre des monstres fantastiques, l'un 
des dieux que nous venons de nommer, ou tons les deux ensemble 
lultent contre un ou plusieurs taureaux, qu'ils frappent de leurs 
glaives (pi. XIV, n° 3). On acherchédanscesujet des mythes astrono- 
miques raffinés, en rapport avec la présence du soleil dans le signe 
du Taureau, et Ton a vu môme un savant très-estimable y découvrir 
l'indice de l'origine babylonienne des mystères mitriaques, ainsi que 
le fil conducteur d'une théorie complète des religions de l'Asie. C'é- 
tait trouver bien des mystères, là où il n'y avait rien d'aussi sublime, 
car les sujets de ce genre n'ont jamais représenté autre chose que 
Adar ou Hergar comme dieux guerriers, triomphants de démons de 
l'espèce appelée « tetal » en accadien, et a gallu » en assyrien, dé- 
mons à forme de taureaux et particulièrement nuisibles à l'homme, 
ainsi que nous l'apprenons parce fragment de conjuration : a Dévas- 
tateur du ciel et de la terre, — le génie dévastateur, — le génie 
dévastateur dont la puissance est élevée, — le tétai, taureau qui 
transperce, taureau très-grand, — taureau qui renverse les demeu- 
res, — le télal indompté, dont il y a sept qui ne connaissent pas 
l'ordre, — qui guettent les hommes, — qui dévorent le corps..., qui 
boivent le' sang — — les tétais qui accumulent les menson- 
ges, — qui se repaissent de sang, impossibles à repousser violem- 
ment 

« Nulle part la figure des dieux célestes, vainquant les démons, 
ne pourrait mieux trouver sa place qne sur les cylindres.* Par la 
vertu mystérieuse et protectrice qu'on y attribuait, cette représenta- 
tion en faisait des talismans pour ceux qui les portaient, et préser- 
vait des entreprises diaboliques les secrets ou les trésors qu'on scel- 
lait de son empreinte. » Nous avons voulu donner au lecteur une 
idée complète du système de Lajard et de sa réfutation par M. F. Le- 
normant; nous devons dire^ pourtant, que nous inclinons malgré 
cela à croire que ces monuments portent des signes d'initiation à des 
mystères rappelant les épreuves maçonniques. La franc-maçonnerie, 
du reste, doit remonter à la plus haute antiquité, puisque M. de 
Saulcy nous a dit avoir rencontré parmi des peuplades de Bédouins, 
qui n'avaient pas eu de contact avec les Européens, des francs- 
maçons qui avaient les mêmes signes de reconnaissance que ceux 
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usités parmi nos compalriotes. Cet illustre savant pencherait aussi 
du côté des idées de Lajard. 



III 



Comment portait-on les cylindres? M. King suppose qu'on les 
portait au poignet, sous forme de bracelet. Nous ne sommes pas de 
cet avis. « Chaque fois^ dit M. King, que le cachet est mentionné 
dans l'Ancien Testament, il est porté sur la main, et non sur le doigt. 
Tamar demande le cachet et le cordon tors de son amant. Pharaon 
ôte le cachet de sa main. Dans Jërémie on lit : <c Le cachet sur sa 
main droite, » etc. Mais ces observations ne portent, comme on le voit, 
que sur les sources hébraïques. Ce savant parle d'une représentation 
d'un Jupiter, pierre ovale, attachée au poignet, et de la découverte du 
cachetmonté avec des chaînes d'or^ dans le trésor d'ÂcropoIis; il donne 
la citation de Pline, qui déclare que l'usage des anneaux portés au 
doigt n'est pas ancien, etc. Tout cela est possible, mais on nous 
permettra de douter de cet usage en Assyrie, quand on ne le voit pas 
représenté sur un seul des monuments nombreux de sculpture, si 
minutieux dans Texpression de tous les détails, que nous ont laissés 
les Assyriens. Nous voyons bien, dans les figures royales, les brace- 
lets aux formes de serpent, les triples rangs de colliers de perles, 
des coiffures les plus riches^ des accessoires les plus futiles, et quand 
il se serait agi du cachet, les sculpteurs assyriens, si consciencieux, 
auraient oublié l'insigne le plus recherché, soi-disant pendu au poi- 
gnet, et par conséquent trés-visible ! En Orient, les bagues à cachet 
sont toujours suspendues à la poitrine, par un cordon entourant 
le cou. Cette dernière façon de suspendre un cylindre nous est, 
du reste, confirmée par la monture en or que l'un des cachets 
de la Bibliothèque possède encore. C'est un axe composé de deux 
tiges métalliques, qui sont rivées à l'extrémité inférieure et forment 
un assez grand anneau au sommet, ce qui constitue un obstacle au 
mouvement de rotation nécessaire pour prendre l'empreinte de la 
gravure ; c'est encore une preuve qu'ils servaient rarement à l'u- 
sage de cachets. D'ailleurs, le sens du sujet, placé toujours vertica- 
lement dans le sens de la hauteur de la pierre, s'explique mieux 
avec l'arrangement de cette tige. Placé dessous le vêtement, il nous 
explique aussi pourquoi nous ne le trouvons pas dans les représen- 
tations sculpturales. Nous croyons aussi que souvent ils étaient 
montés en métal, surtout ceux qui appartenaient aux classes riches. 
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et qui étaient exécutés avec soin. La raison donnée par M. King, 
que l'on en rouvé peu d'exemples, ne prévaut pas contre notre 
assertion. Il est évident que certaines pierres ont é(é tellement 
diminuées que, si le fil qui y passait n'avait pas été doux et souple, 
la pierre eût été facilement fendue; mais nous en avons aussi d'une 
telle grandeur et pesanteur, que l'on ne pouvait les monter solide- 
ment qu'avec du métal. 

M. King cite un cylindre, de la collection de Hertz, qui a conservé 
son axe de bronze ; il le croit à tort un exemple unique, et explique 
ce fait, en prétendant que c'est une race étrangère qui l'a adopté et 
ajusté ainsi comme mode nationale. 

Nous le répétons, plusieurs exemples de cylindres, montés en or 
et intacts, s'élèvent contre cette assertion. Rappelons aussi le cylin- 
dre que M. Oppert nous a raconté avoir acheté à un Arabe ; il avait 
une bélière ou un anneau pris à même dans la matière (pi. XIV, n« i). 
Les usages modernes de l'Orient sont souvent conformes aux tra- 
ditions anciennes. Les sceaux que possèdent les Arabes, et qui sont 
pour eux, encore aujourd'hui, de la plus grande importance, sont 
placés généralement, comme nous l'a appris M. Adrien de Longpé- 
rier, de la manière suivante : ils sont pendus par un cordon autour 
du cou et placés dans la poche intérieure de leur vêtement. De 
même, dans le cas où les cylindres, ne pouvaient supporter les fils 
de métal, ils les remplaçaient probablement, comme le font encore 
aujourd'hui les Orientaux, par des cuirs ou un tissu d'or. Gela nous 
parait la seule manière d'expliquer l'absence de leurs reproductions 
dans les monuments de sculpture assyrienne. 

Enfin, M. P. Lenormant nous a fait remarquer une petite figure 
d'ivoire, ronde bosse, que nous possédons au Louvre, et qui porte 
très-distinctement, sur la poitrine, un cène pendu à un cordon passé 
autour du cou. Quoique les cônes soient d'un usage postérieur au 
cylindre, nous avons vu que la monture de ces derniers s'accorde 
avec une similitude complète, pour cet usage. Enfin, les cylindres 
trouvés en Egypte étaient suspendus au cou des momies. 

ÉMILB SOLDI. 

{La suite prochainement.) 
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BULLETIN MENSUEL 
DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 



MOIS DB JUILLET 



M. Vivien de Saint-Martin lit un mémoire sur le véritable emplacement 
de Troie. Ce mémoire est une critique indirecte des conclusions de 
M. Schliemann. 

M. Révillout commence la lecture d'un travail sur le QmcUe de Nicée 
d'après les sources coptes. Sur une observation de M. Egger, M. Révillout 
rappelle que le symbole de Nicée, tel qu'on le trouve dans les Actes, ne 
contient que la première partie du symbole introduit dans la messe sous 
le nom de symbole de Nicée. 11 se termine en effet par ces mots : est monté 
aux àeux^ et nous croyons au Saint-Esprit. Le symbole tel quMl est dans la 
messe est postérieur dans son ensemble au concile de Nicée et antérieur 
au concile de Constantinople appelé deuxième concile écuménique. 

M. Léon Renier présente à rAcadémic Testampage d'une inscription 
découverte par M. Héron de Viilerosse dans le ciaietiôre isratUite de la 
ville de Kef (l'ancienne Sicca Venena de l'Afrique proconsulaire). Cette 
inscription est grecque et doit se traduire ainsi : Aux dUeux mânes et à 
Caius Pinnius iustus, sénateur d'Amastris^ jumconsulte, assesseur de Marcus 
Ulpius Arabianus, proconsul d'Afrique^ mort à Vàge de trente-sept ans. Nice' 
phore son esclave (a consacré ce monument). 

On sait que dans l'empire romain les gouverneurs de provinces joi- 
gnaient à leurs fonctions administratives des attributions judiciaires très- 
étendues. Ils y rendaient la justice en dernier ressort comme le faisaient 
les préteurs à Rome, et avaient, de môme que ceux-ci, un conseil ou tri- 
bunal d'après les avis duquel ils prononçaient leurs décisions. Cette in- 
sicriptlon nous fait connaître un des membres du conseil du proconsul 
d'Afrique. Mais on se demande pourquoi ce personnage a été choisi parmi 
les sénateurs d'une ville de Papnlagonie qui devait avoir bien peu de rap- 
ports avec l'Afrique. Une inscription trouvée dans cette môme ville d'A- 




Ulpius 

Ara6tantis, qui avait déjà été consul et qui venait d'ôtre nommé gouver- 
neur de la Palestine. On peut en conclure que ce personnage était origi- 
naire de cette contrée, et on s'explique alors comment il avait pu prendre 
un de ses assesseurs dans une ville d'Orient. Uneconséquence plus impor- 
tante qu'on est en droit de tirer de ces faits, c'est que les assesseurs des 
gouverneurs de province étaient nommés par eux. 

M. Halévy commence la lecture d'observations critiques st/r les prétetidus 
Touraniens de Babylonie. A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 



On a découvert récemment ^ dans une petite ville du déparlement 
de l'Âriége, à Aulu8«>le8-Bain8, plusieurs médailles en or, remontant au 
temps des Césars. Ces pièces, dont Tune porte Teffigie si rare de Tibère» 
ont été trouvées dans les assises d'une construction romaine qu'à sa dis- 
position, à ses dimensions et aux soins particuliers des travaux, on recon- 
naît aisément pour un établissement balnéaire. Les Romains ont été les 
premiers à user des eaux d'une source qui porte encore aujourd'hui le 
nom de source des Trois-Césars^ mais dont les vertus thérapeutiques ne 
sont connues du monde savant que depuis quelques années. Les qualités 
digestives et surtout répara tives des eaux d'Aulus sont aujourd'hui en 
renom, et leur réputation va chaque année croissant. Les malades ont été 
d'ailleurs les seuls échos de leurs bienfaits. H est curieux de voir que les 
Romains aient, il y a plus de dix-huit siècles, construit dans ce coin re- 
culé des Pyrénées un de ces thermes pour Fédification desquels ils em- 
ployaient tant d'hommes et tant d'argent. La colonie militaire qu'ils y 
avaient installée devait sans doute protéger le passage des Pyrénées et 
garder ce défilé contre les invasions partielles, si fréquentes à cette époque^ 
des peuplades venant de i'Ibériei Gomme si une sorte de ressemblance 
s'était rencontrée entre notre civilisation moderne et la civilisation ro< 
maine^ c'est également le chef d'une colonne militaire qui a découvert les 
sources thermales d'Aulus. Ea 1824, un lieutenant du 4* de ligne, M. d'Ar- 
magnac, placé à la tête d'un poste d'observation pendant la guerre d'Es- 
pagne, usa de ces eaux pour son usage et se guérit merveilleusement. Ce 
fut le fondement de leur réputation. Jadis^ sous les Césars, qui sait si 
quelque centurion ne fut pas aussi le premier à les mettre en honneur? 
Depuis 1824, le petit village d'Aulus, qui n'était connu jadis que par ses 
ours savants^ a vu s'élever un établissement de bains déjà très-important« 
et auquel les années donneront encore plus d'éclat. 

{Le Français du 23 juillet.) 
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Fouilles de Ix banlique de Sainte-PétronUle, au cimetière de Do mi* 

tille, prés de Rome (1). — Noire collaborateur^ M. Louis Lefort, nous a 
transmis, au sujet du dernier état de ces fouilles, les renseignem eut s 
suivants : 

/Lvant la suspension annuelle des travaux pendant la saison des grandes 
chaleurs, on a pu terminer le déblai du vestibule, seule partie, à l'inté- 
rieur de l'édifice, qui restât encore obstruée de terre. Ce vestibule, large 
de 11°, 46 environ et profond de o™,0o, donne accès dans la basilique par 
la porte de la nef gauche et par la grande porte ; il communique en outre 
directement, par une porte spéciale, avec la salle (à usage probable de 
sacristie) que l'on avait réservée en dehors et à la base de la nef droite. 
Conformément aux prévisions de M. J. B. de Rossi, l'escalier par lequel 
on descendait de la surface du sol dans le vestibule y débouchait sur le 
flanc gauche ; ses marches inférieures, auxquelles j'ai trouvé une largeur de 
2™,65, faisaient saillie sur le vestibule; bien que fort endommagées, elles 
ont laissé des vestiges suffisants pour permettre d'en compter neuf. La 
neuvième, en calculant de bas en haut, devait être au niveau d'un palier 
qui divisait l'escalier en deux sections, et je serais tenté de croire que la 
section supérieure formait avec la section inférieure un angle droit et 
montait en longeant extérieurement à gauche le mur d'enceinte de la 
basilique. Quoi qu'il en soit, l'aspect du terrain, à l'endroit où cessent les 
marches, semble dénoter que la section supérieure de l'escalier n'a pas 
été détruite par l'effet du temps et de l'abandon, mais qu'elle a été inten- 
tionnellement et soigneusement ruinée de main d'homme, lorsque la 
basilique a été supprimée à la fin du vm^ ou au commencement du 
IX* siècle. 

Grâce à l'activité avec laquelle les fouilles ont été poussées jusqu'à la fin 
de la campagne, on a commencé l'exploration définitive du sous-sol de 
la basilique. On a découvert dans la grande nef, à droite et auprès de la 
grande porte, un petit escalier qui descend dans ce sous-sol. On a reconnu 
que la construction de la basilique avait induit à remanier les anciens 
ambulacres du premier étage de la catacombe et à ouvrir sous le pave^ 
ment une série de tombes bâties a capanna et disposées parallèlement à 
l'axe de l'église, tandis que le percement des ambulacres dans la cata- 
combe avait été originairement effectué suivant une ligne diagonale rela- 
tivement à cet axe. Enfin (et ceci offre plus d'intérêt encore que les autres 
détails) on a vérifié que le mur dont je vou6 ai signalé les débris, en tra- 
vers de la nef droite, appartient à une construction antérieure à l'érec- 
tion de la basilique. Cette construction, d'après la nature et le mode 
d'emploi des matériaux, serait de l'époque constantinienne ; sa préexis- 
tence explique la déviation, sur la droite, du mur d'enceinte, et l'élar- 
gissement, au sommet, de la basilique qui a épousé le sanctuaire anté- 

(1) Voir, dans la livraison de Jain dernier, Tarticle de M. J. B. de Rossi et celui 
de M. Louis Lefort. 
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rieurement créé. Oq suit obliquement les fondations de ce sanctuaire, 
sous le payement de l'église, depuis le mur de la nef droite jusqu'à l'ex- 
trémité gauche de la grande nef, près de la Jiuiile du presbyterium. Le 
tombeau des saints Nérée et Achillée était évidemment renfermé dans 
Tédiflceconstantinien, dont une recherche approfondie permettra de fixer 
exactement le périmètre. Sans préjuger le résultat des investigations ulté- 
rieures^ je serais tenté de croire qu'il y avait là primitivement deux salles 
géminées mais indépendantes : l'une, qui occupait sensiblement la place 
du presbyterium et de l'autel de la basilique de Sirice, avec accès spécial 
par la galerie voûtée et revêtu d'intonaco peint, dont on a respecté l'issue 
dans le presbyterium; l'autre, séparée de la première par un mur établi 
à la place de l'anle droite du presbyterium, à laquelle on arrivait en sui- 
vant le couloir qui subsiste encore au sommet de la nef droite, sur le côté 
gauche, en prolongement de cette ante. 

Le Musée de Saint-Germain a reçu en don plusieurs briques avec 

inscription provenant de Gonstantinople. La lettre suivante de M. Sorlin 
Dorigny, le donateur, nous a paru digne d'ôtre publiée. 

« Monsieur, 

Les briques que vous avez dû recevoir dernièrement proviennent de 
quelques ruines byzantines situées devant la porte principale (ouest) de 
Sainte-Sophie, et que Ton a abattues en novembre dernier. 

C'étaient, dit le docteur Déthier^ les restes d'une galerie communiquant 
avec Sainte-Irène, l'ancienne résidence du patriarche et du clergé de la 
grande église. 

Tout le monde contribuait selon ses moyens à la construction des édi- 
fices publics; au&i rencontre -t-on sur les briques byzantines des noms 
d'empereurs, de hauts dignitaires de Tannée et de la magistrature, de 
confréries, de couvents, d'églises, de factions du cirque, et môme de sim- 
ples prêtres. 

Parmi les briques que j'ai pu me procurer lors de la démolition de ces 
restes de galerie, il y en a de très-importantes^ parmi lesquelles je vous 
citerai : 

L .8 q T 31 * mTpou, 

H A M MaprCpioç ^y^uji^vou. 

Eglise Saint-Pierre, 
Martyrios étant curé. 

Or, nous savons par Du Gange que l'abbé Martyrios, de l'église Saint- 
Pierre, a signé au concile sous Mennas, qui a eu lieu en 547-548 : 

« Martyrius subscripsit in Goncilio Gonstantinopolitano sub Menna acL I 
cum cœleris hegumenis Urbis. » (Du CAÙgBy Constantinopolis chrisHana , 
lib. IV, 74.) 

L'année 547-548 correspond à la onzième année de l'indiclion sous Jus- 
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tinîen; c'est, je crois/ cette année qui est marquée dans les briques II 
et m : 

II. MAMA Mafxaç 

I N À S I A INAixTtovoSIA 

que le D^ Mordtoiann attribue, bien que sans croix, au couvent de Saint- 
Mamas. 

IH. Et celle que je vous ai envoyée portant le nom de Trophimus avec 
rindiction XI. Aucune des personnes que j'ai consultées n'a pu me dire 
ce qu'était ce Trophimus. 

IV. * M e r S MeydEXTiç 
CKKAS '£xxXv}9(a<. 

De la grande église (Sainte-Sophie). 

Celte marque, dont Tépigraphie est souvent différente, se rencontre 
dans toute la Sainte-Sophie justinienne. 

V. Différentes briques portant : 

*KOC *KOC DO)l *KOCTAH 

ou ou ou encore 

TAN TANS MAT "" ^'"^^ ^ TIH8 

que mon père pense être un ou plusieurs personnages religieux ou 
autres et non les fils de Constantin le Grand, comme le prétendent plu- 
sieurs savants allemands de Constantinople. 

Permettez-moi, Mousieur, de vous citer encore une marque de Christo- 
phore, abbé du monastère d'Hormisdas. 

VI. T n N P 

Ml Z A 

XpioTOf opou YiY^^f^évou en monogramme entre MI et ZÀ pour ZQN. 

viï. 8 n q o 3 n * 

Attribuée à Georges, curateur des biens do Marinus el parent de rimp6- 
ratrice Tbéodora ; personnage dont l'histoire parle dans les années 559 
et 560 comme ayant été impliqué dans une conjuration. Et enfin^ les 
marques de Domnus, patriarche d'Antioche, mort, je crois> en 558 ; de 
Gaîen, évéquede Naisse et patriarche d'Alexandrie, en 5407 

Voilà, Monsieur, ce qui me fait attribuer les briques que je vous ai en- 
voyées aux années 547-548. 

Daignez agréer, etc. Albxis Sobun Dorignï. » 

^^ BuUetin d'archéolûgie chrétienne, par M. J. B. de Rossi. II« cahier 
trimestriel 1874. 

Les colliers et bulles des esclaves fugitifs et une plaque de bronze atla- 
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chée à un de ces colliers avec inscriptions des deux côtés récemment dé- 
couverte. Plan de la basilique de Sainte-Pétronille dans le cimetière de 
Domitille. Extrait d*un article de M. Michel de Rossi (frère de l'auteur \ 
publié dans ]e Bulletin volcanique de ritalie, intitulé: La Basilique de Sainte^ 
Pétronillê écroulée par Veffet d'un tremblement de terre. Sceau de bronze 
chrétien trouvé à Madère. Fouilles dans les catacombes romaines. 

L'article le plus étendu et remarquable de ce cahier est celui qui traite 
des colliers des esclaves et des bulles avec inscriptions qui y étaient atta- 
chées. Ce sujet n'avait jamais été envisagé dans son ensemble. L'auteur 
l'embrasse tout entier, donne la série des monuments de ce genre connus 
jusqu'à ce jour, en explique toutes les particularités et l'utilité surtout 
pour la topographie romaine, et en définit la chronologie. 

Le plan et la perspective de la basilique de Sainte-Pétronillei dont nous 
avons parlé dans nos cahiers précédents^ sont dessinés dans trois planches 
du BuUeUino et expliqués. 

Sous le titre de Une bibliographie générale de la Gaule, nous trou- 
vons dans le numéro de juin du Polybiblion l'annonce d'un travail de 
M. Ch. Emile Ruelle, que tous les archéologues consulteront certainement 
avec fruit. 

« La Bibliographie générale de la Gaule, dit le Polybiblion, se compose 
de deux parties : 1^ Répertoire alphabétique, donnant sous le nom de 
chaque auteur le détail aussi complet que possible des travaux histori- 
ques relatifs à la Gaule; 2'' Répertoire méthodique où les matières sont 
disposées de façon à former suivant les cas des groupes topograpbiques 
ou scientifiques. 

« La première partie n'a pas de subdivisions. Le nom de chaque auteur 
Cbt suivi du titre de ses travaux, rangés dans l'ordre chronologique de pu- 
blication. Les articles non datés sont placés après les autres. C'est là aussi que 
figurent les observations et les rapprochements auxquels peuvent donner 
lieu les articles mentionnés. L'auteur a signalé généralement les comptes 
rendus bibliographiques dont il a pu prendre connaissance et qui lui ont 
paru avoir quelque autorité. Plus faciles à trouver, d'ordinaire, que les 
publications elles-mêmes, ils ont l'avantage, en transmettant les opinions 
ou les solutions qu'elles contiennent, d'épargner au lecteur la peine, par- 
fois mal récompensée, de rechercher et de lire le travail analysé. La se- 
conde partie se subdivise en cinq sections : i", Généralités (27 paragra- 
phes); 2% Questions topographiques; 3% Départements; 4«, Régions di- 
verses ; 5o, Étranger. » 

Le IV« volume des Transactions of the Londonand Middlesex Ar- 

chœologicalSociety contient un curieux article de M. H. Gh. Coote intitulé : 
Quelques remarques sur des signamla militaires romains trouvés en Bretagne, 
Cette dissertation est accompagnée de trois planches^ qui représentent un 
certain nombre de ces petits monuments. De ces cachets, les uns sont en 
plomb, les autres faits d'un alliage dont l'étain forme le fond. Ces espèces 
de jetons, où se lisent, en abrégé, les noms de coîuortes et d'a/ce (Cohors VH 
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Thracum^ Cohors II Nerviorum, Àla Sabiniana), sont coulés, non frappés, 
et c'est par milliers, dit-on, qu'on les rencontre^ dans certains endroits 
où les légions romaines eurent autrefois leurs campements permanents. 
Souvent ils sont percés d'un troaau milieu. En se fondant sur divers in- 
dices, et surtout sur un texte emprunté aui actes de la passion de Maxi- 
milien, un martyr du m* siècle, M. Coote arrive aux conclusions sui- 
vantes : 

1. Sous l'empire, les tirones, lorsqu'ils embrassaient la profession des 
armes, recevaient un signaculwn (un insigne ou une médaille). 

2. Cet insigne, celte médaille était d'ordinaire en plomb. 

3. Chaque soldat portait au col un de ces signacula. 

4. Le signaculum était l'insigne de son admission au service. 

Bulletin de VTnstifut de correspondance archéologique, Juin 1874, 

deux feuilles. 

Séances du 17 et du 24 avril. Fouilles de Pompéi. Inscriptions athé- 
niennes. Compte rendu, par M. Michaêlis, du livre de M. Helbig sur les 
peintures campaniennes. 

Les inscriptions communiquées par M. Kaibel sont funéraires. La plus 
curieuse est Tinscripiion chrétienne de Céos, dont Pittakis n'avait réussi à 
déchiffrer que quelques lettres. 

Le Journal des Savants publie dans le numéro de juillet : Essai 

d^une histoire de la langue grecque, par Egger ; Bistoire de la géographie, 
par Alf. Maury; le Soleil, par J. Bertrand; Recherches surdi^^ers sujets d'éco- 
nomie politique, par H. Baudrillart; LaUordle, par Fr. Bouillier, etc. 
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Bibliographie méthodique et raisonnée des besiux-arte, par Etii. 
ViHBT, bibliothécaire de l'Ecole des beaax-arts, 1^6 livraison. Paris^ libr. Firmin 
Didot^ mars 1874. In-8. 

L'idée de coordonner en on recueil bibliographique les documents rela- 
tifs aux beaux-arts, remonte à la seconde moitié du dix-huitième siècle. 
Issue de ce besoin universel de classement que Y Encyclopédie exprime ou 
résume, elle revêtit, ainsi que toutes les conceptions de môme date, l'as- 
pect philosophique, et se présenta comme une analyse de l'activité hu- 
maine dans le domaine des arts; puis, se transformant selon le mouvement 
des esprits ou les caprices du goût^ elle donna nai.<sance tour à tour à des 
nomenclatures d'œuvres rares, des guides d'amateurs, enfin de véritables 
répertoires de librairie. — Ce fut rAtlemagne qui ouvrit la voie : son pre- 
mier essai fut la Bibliothèque de peinture, de sculpture et de gravure, 
publiée en 1770 par Théophile de Murr. MaisrAIIemagne n'a pas le don des 
coordinations simples : le classement de Murr est le plus indigeste qu'on 
puisse imaginer; d'ailleurs son catalogue est incomplet, puisque l'archi- 
tecture en est exclue. Un savant italien, l'abbé Gomolli, s'efforça de com- 
bler cette lacune, et publia de 1788 à 1792 une Bibliographie historique et 
critique de V architecture civile; la Bibliographie de Gomolli, et un Recueil 
plus étendu donné par Blankenburg comme addition à la TlUorie des arts 
de Sulzer (1796-98) : voilà tout ce que le xviii* siècle a laissé sur cette 
matière. 

Les travaux de date plus récente se résument en quatre titres princi- 
paux : les Catalogues de Ersch et de Weigel^ le Manuel de Brunet, enfin 
r « Universal Catalogue of books en art », tout récemment publié à Lon- 
dres. Le premier de ces livres, le Catalogue de Ersch (1814), présente à la 
base de son classement une idée ingénieuse et nette, celle de deux séries 
embrassant l'une toute la philosophie de l'art, l'autre toutes les questions 
d'applications individuelles. Malheureusement; les sous-divisions sont 
confuses et prêtent aux doubles emplois^ aux redites; enfin Fauteur n'ad- 
met dans son inventaire que des écrits de provenance allemande : ce 
n'est, à tout prendre, qu'un tableau fort incomplet ou même une ébauche 
assez grossière. Weigel, dans son « Kunstcatalog » (1833-36), osa le premier 
envisager le domaine des aris sans exclusions, sans réserves; il fut loin 
d'ailleurs d'y porter l'ordre et la lumière : son classement se termine par 
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un long chapitre où l'auteur donne asile à toutes les matières qui n'ont 
pu trouver place dans le cadre général. C'est dire que Weigel ne classe 
rien; au reste, Weigel n'a nulle prétention au mérite encyclopédique : il 
a conçu son livre comme un simple répertoire de librairie (Kunsilager- 
Catàlog)^ et non comme un instrument de recherches savantes. Plus mé- 
thodique et plus clair, le livre de Brunet a peut-être le tort de s'adresser 
un peu trop spécialement aux amateurs de raretés. Quant à T « Vniversal 
Catalogue », l'esprit qui y préside se devine d'après Tordre qui s'y observe ; 
c'est une simple nomenclature alphabétique; il ne faut demandera un 
tel recueil ni indications historiques ni vues générales; il ne vaut que par 
la multiplicité des faits, par la richesse des informations : richesse, 
disons-le, un peu exubérante; car, dans la pensée de tout indiquer^ les 
auteurs ont tout admis, et ce catalogue d'art cesse de répondre à son 
titre k force de le dépasser. 

Telle était, antérieurement aux travaux de M. Vinet, la situation des 
études de bibliographie d'art en Europe : beaucoup de faits rassemblés, 
point de classification vraiment digne de ce nom; des documents, pas un 
ensemble coordonné et méthodique; pas une œuvre définitive. On le 
voit, une belle tâche se présentait; et, mieux que personne, le savant 
dévoué à qui nous devons la bibliothèque de l'École des beaux-arts était 
désigné pour la remplir. M. Vinet a courageusement abordé cette grande 
entreprise; il l'a acceptée dans toute sa complication, avec toutes ses dif- 
ficultés; SSL Bibliographie n'est rien moins qu'une revue de ce qui s'est 
écrit, de ce qui s'est pensé sur les questions d'art depuis l'antiquité jusqu'à 
nos jours. 

Môme présenté sans commentaire, ce panorama des beaux-arts eût été 
d'une haute portée théorique, et, au point de vue des recherches prati- 
ques, d'une incontestable; utilité M. Vinet a voulu davantage, il s'est 
imposé de nous offrir pour chaque œuvre importante une appréciation. 
Son livre s'intitule une bibliographie raisonnée, et répond pleinement à 
ce titre : les bibliographies antérieures se bornaient, pour la plupart, à 
faire connaître le mérite des éditions ou l'intérêt de curiosité qui s'y 
attache; les notices de M. Vinet nous indiquent la valeur réelle de l'œu- 
vre, son rôle dans l'histoire de l'art, son rang parmi les productions de 
l'esprit. La forme d'ailleurs en est excellente; ce sont de vrais modèles 
d'appréciation fine, de critique pénétrante, d'élégante et spirituelle dic- 
tion. 

Mais, avant tout, la supériorité de l'ouvrage de M. Vinet réside dans la 
disposition, le groupement logique des matières. Une division générale (f) 
les répartit en deux catégories bien distinctes : éludes théoriques d'un 
côté, œuvres spéciales de l'autre; ici la synthèse et les généralités spé- 

(t) La Revue archéologique a déjà rendu compte de cette divisioa à l'occasion 
d'une brochure publiée par M. Vinet eo mars 1870; il nous suffit donc d'en rap- 
peler ici le principe et les avantages. 
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culatïTQS, là les travaux d'analyse et d'application; ce classemeat d'en- 
semble répond à la fois au caractère des écrits et aux besoins des lecteurs; 
aucun autre ne pouvait être plus pratique et plus rationnel à la fois. Puis, 
dans chaque sous^di vision, les matières se disposent suivant un ordre 
rigoureusement chronologique : chaque livre apparaît à sa date; et l'en- 
cbainement môme des titres qui se succèdent nous fait passer sous les 
yeux les origines» le développement et les formes multiples qu'a revêtues 
chaque idée suivant les phases diverses de Tart ou de la critique. Obser^ 
vonSy à ce propos, que M. Yinet s'est absolument interdit de classer les 
écrits par langues. Il a cru, en effet, que l'échange incessant des idées 
établit dans le monde des arts un courant unique dont on fausse la repré- 
sentation dès qu'on essaye de la scinder; à ses yeux, le sens ou la portée 
des travaux sur l'art ressort principalement de leur date, et le plus sûr 
moyen de faire aux diverses nations leur part est de marquer, par le 
rang de leurs œuvres dans une liste chronologique, Tinstant précis où 
chacune intervient. L'auteur s'est donc borné à traduire pour les lecteurs 
français les titres en langues étrangères; d'ailleurs, que les écrits soient 
de provenance slave, latine ou germanique, il les range indifféremment 
dans une môme série ; on aperçoit d'autant mieux les circonstances d'où 
chacun d'eux est issu, et le rôle qu'il a joué dans l'œuvro collective dont 
une bibliographie doit ôtre la fidèle et complète expression. 

La disposition typographique du livre. Elle est celle de l'ouvrage môme 
de Brunety auquel la Bibliographie des beaux-arts doit faire suite. De part 
et d'autre, la correction du texte est égale; exactitude des titres, Jus- 
tesse des citations, rigoureuse indication des dates, tous les mérites du 
Manuel du libraire se retrouvent dans l'œuvre récente de M. Yinet; et 
l'on peut dire pour tout résumer que ces qualités modestes et rares 
aujourd'hui s'associent en elle à des vues générales et des appréciations 
critiques dont aucun travail de bibliographie n'offrait jusqu'à présent 
Texemple. 

On saisit dès maintenant, je pense, l'esprit qui préside à la bibliogra* 
phie de M. Yinet : le plan, et les caractères principaux de l'exécution; 
entrons dans quelques détails spéciaux sur la livraison qui vient de 
paraître. 

Celte livraison embrasse seulement les deux premiers chapitres de la 
première partie, et néanmoins elle compte. Indépendamment d'un avant* 
propos, 144 pages d'impression et 1,223 articles. 

Elle se subdivise comme il suit : 

io Vues sur l'essence de l'art, ses principes et son but (155 articles); 

2» Rôle de l'art dans le monde, ses rapports avec les religions, la société 
et la littérature (1068 articles). 

Le paragraphe de l'Essence de l'art fait passer sous nos yeux l'histoire 
entière d'une des branches de la philosophie moderne, et toute une série 
de discussions auxquelles ont pris part les principaux représentants des 
doctrines cartésiennes, et plus tard des hommes tels que Sulzer^ Lessing, 
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Winckelmann, les critiques de l'école d*Hegel. Ce premier paragraphe ne 
comprend que Testhétique abstraite, dégagée des influences de la civili- 
sation ou des vérifications de Thistoire. Dans une seconde division, M. Vinet 
envisage ces mômes idées esthétiques dans leurs rapports avec le milieu 
religieux où elles ont vécu. Ici se présentent ces questions si vieilles et 
qui se poseront longtemps encore : Quelle a été Tinfluence du paganisme 
sur les arts? Quelle a été Tinfluence des idées chrétiennes? Parmi les com- 
munions chrétiennes, lesquelles ont le Iplus activement contribué à son 
essor? Qu'est-ce enfin que Fart chrétien? en quoi consistent ses caractères, 
ses manifestations? quelle est sa symbolique propre et son histoire? Voilà 
les questions que M. Vinet passe en revue dans la section : TArt et le chris- 
tianisme. 

Plaçant ensuite Tart en face de la société, M. Vinet se trouve en pré- 
sence d'un groupe de questions non moins graves. Gomment Tart peut-il 
ou doit-il influer sur Tétat social? Quelle action le régime social exerce-t-il 
à son tour sur lui? Comment Tart a-t-il, à ses diverses époques, traduit e 
caractère, les idées, les besoins, et, pour tout dire, les ridicules de la 
société contemporaine? Qu*a fait jusqu'à ce jour la société pour aider à ses 
progrès? Doit-elle l'abandonner à sa marche spontanée? Quelles sont les 
institutions imaginées pour le seconder, et quels résultats ont-elles don- 
nés? Comment enfin l'art se roôle-t-il aux manifestations extérieures de 
la vie des sociétés, à l'expression de leur prospérité ou de leurs souf- 
frances? Le programme est immense; nous nous arrêterons seulement 
aux points les plus saillants que Tauteur rencontre en le développant : les 
institutions pour le progrès des arts, et l'art officiel. 

La bibliographie des institutions pour le progrès des arls réunit tous 
les documents imprimés sur Torigine des académies, la açon dont elles 
se séparent des anciennes corporations, les privilèges qui les en distin- 
guent. Une section est consacrée à l'Académie royale de peinture et de 
sculpture, une à l'Académie d'architecture, une troisième aux académies 
à l'étranger. Puis, M. Vinet entre dans le détail des règlements dont la 
connaissance peut jeter du jour sur l'état des esprits aux divers instants 
de la période moderne. Arrivé là, l'auteur a compris que la bibliographie 
devait être moins une suite de renvois à des pièces originales, presque 
introuvables, qu'une analyse suffisante pour faire apprécier la nature, 
l'importance et le vrai caractère des renseignements que chaque écrit 
peut off'rir. M. Vinet nous résume ainsi tout un côté de l'histoire intérieure 
à l'époque de la Révolution française : la liberté revendiquée pour ce 
qu'on appelait dans le langage solennel de ce temps, le « Génie des 
Arts »; l'opinion que les membres de la Convention se sont faite du rôle 
politique et de l'influence morale de l'art; l'esprit qui, d'après eux, doit 
présider à la conservation des débris du passé : c'est, sous la forme d'une 
analyse de documents, le tableau le pliis vivant qu'on ait tracé d'une des 
crises les plus étranges de la pensée. 

L'Art officiel est une sorte d'épisode dans l'ensemble : il comprend à lui 
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seal 353 articles^ presque tons empruntés à des comptes rendus de solen- 
nités publiques. L'auteur, ayant à faire connattre des monuments d'une 
extrême rareté, a procédé comme pour l'analyse des écrits sur la régle- 
mentation des beaux-arts : il a pensé que la difficulté pour ses lecteurs de 
recourir aux collections elles-mêmes l'obligeait à le décrire d'une façon 
plus précise. D^ailleurî:, il n'oublie jamais qu'il s'adresse à des artistes, il 
s'attache à toutes les circonstances qui intéressent l'histoire ou la pratique 
de Taii; un renseignement d'architecture, un détail de costume, le dessin 
d'un monument détruit, voilà ce qu'avant tout M. Vinet nous indique. 
Viennent ensuite les traits de mœurs ou d'usages : l'aspect d'une fôte po- 
pulaire, les cérémonies d'un sacre, la disposition et les allégories d'un 
char funèbre. Enfin M. Vinet s'arrête, avec une complaisance dont on lui 
saura gré, sur les faits qui peuvent contribuer à l'intelligence de nos an- 
ciennes œuvres littéraires : il nous apprend ce qu'était l'appareil d'une orai- 
son funèbre, la mise en scène à Versailles d'un opéra de Lulii ou d'une 
comédie de Molière, et rend à ces productions d'un autre âge une partie 
de l'attrait d'actualité qui s'ajoutait pour les contemporains à leurs beautés 
classiques. Je ne sais si je cède ici à une illusion d'archéologue, mais il 
me semble que ces représentations forment pour nous le meilleur com- 
mentaire que le xvii* siècle nous ait laissé de sa propre littérature; je 
m'explique donc sans peine le soin que M. Vinet a pris pour en agrandir 
la liste. L'inventaire qu'il en donne avait été piéparé par Brunet et par 
Grœse; M. Vinet a plus que triplé le fonds de ses consciencieux devanciers. 

Aux monuments de l'art officiel, se rattachent les collections de sym- 
boles et devises, si fort en vogue dans la société polie des xvi* et xvii« siè- 
cle»; et, comme une manifestation des idées qui s'agitaient parmi les 
classes inférieures, les danses des morts, ces muettes allégories où l'ima- 
gination de nos ancêtres exprimait par de transparentes allégories ses 
tendances égalitaires. 

Ici se termine ce que nous avons nommé l'épisode de l'art officiel. 
M. Vinet, reprenant le cours de son analyse des rapports de la société et 
des arts, nous fait assister aux premiers encouragements accordés aux 
artistes : l'histoire des expositions depuis Colbert, soit en France, soit chez 
les nations voisines qui marchèrent sur nos tracés. 

Vient alors une liste, la plus complète qui ait été dressée, des écrits 
périodiques relatifs aux beaux-arts; la liste commence en 1701 ; c'est, en 
effet, le xvui® siècle qui parait avoir inauguré ce genre de publications. 
Les poèmes sur les beaux-arts (sorte de littérature fort peu en faveur de 
nos Jours) sont à leur tour indiqués; puis les dictionnaires généraux et les 
encyclopédies. 

La livraison finit par une série d'un à-propos assez piquant, celle des 
travaux sur la bibliographie des beaux-arts; et elle nous ramène au point 
de départ de cette notice, en nous faisant apprécier par contraste le mé- 
rite des divisions naturelles que M. Vinet a substituées aux coupures 
factices des bibliographies publiées avant lui. M. Vinet a limité sa revue 
xxvni. 10 
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à Tannée 1870 : cela excluait de fait ie livre qui eût été l'œuvre capitale 
de la série, le Catalogue de la bibliothèque de VEcole des 6eatu!^-arto (1 }. 
C'est là que pour la première fois le classement des écrits sur les arts avait 
pris un caractère vraiment rationnel, une portée philosophique; c'était 
l'annonce et comme le sommaire de la Bibliographie. Ces deux livres, 
issus d'une môme pensée, se complètent l'un l'autre. Le Catalogue de la 
Bibliothèque est entièrement publié ; et telle est la richesse de cette belle 
collection, que son inventaire méthodique nous tient lieu provisoirement 
d'une bibliographie générale; elle esta l^ Bibliographie ce qu'un extrait 
fait avec goût est à l'œuvre d'ensemble : elle y prépare et la résume. 
Espérons que la Bévue aura prochainement à rendre compte de nouveaux 
fascicules; leur publication répondra au plus sérieux besoin, au plus vif 
désir de tous ceux que préoccupe l'histoire ou la pratique des arts. Quand 
enfin une introduction raisonnée nous aura donné le vrai sens et le lien 
de ces séries si habilement groupées^ la Bibliographie de M. Vinet nous 
apparaîtra comme un des monuments les plus imposants de Térudition et 
de la critique contemporaines, une de ces œuvres durables qui honorent 
un pays et marquent une époque; elle restera, dans l'ordre spécial des 
faits qu'elle embrasse, comme la dernière et complète expression des 
connaissances bibliographiques de notre siècle. Â. Choisy. 

Avril 1874. 

Notice snr qaelq[ae8 inscriptions grecques observées dans di- 
verses collections, par Robert Mowat. In-8, 187&. 

Il n'y a rien qui soit d'un intérêt capital dans la brochure de M. Mowat; 
mais nous ne pouvons qu'applaudir à la pensée qui a inspiré à M* Mowat 
l'idée de ce travail et que lui-môme expose ainsi : « Les collections pu- 
bliques et privées, dit-il, renferment un grand nombre de petits monu- 
ments antiques qui, faute d'une publicité suffisante, sont généralement 
peu connus et restent ainsi sans emploi pour le progrès des études archéo- 
logiques. On peut citer tel ou tel musée dont Is catalogue est encore à 
faire; le recueil des répertoires archéologiques départementaux, publié 
sous les auspices du ministère de l'instruction publique, avance lente- 
ment, malgré les facilités et les encouragements offerts par l'État. Quant 
à l'inventaire des antiquités de toute sorte disséminées entre les mains 
des particuliers, il se passera sans doute du temps avant que l'on songe & 
le dresser. ...» L'auteur a voulu montrer comment tout curieux, dans la 
mesure de ses forces, pourrait dès maintenant travailler à combler cette 
lacune en signalant tous les objets antiques qui viennent à tomber sous 
ses yeux. Voici la liste des monuments qu'il a décrits, avec une pleine 
compétence, dans ces pages empruntées au recueil de la Société archéolo- 
gique d'Ille-et-Vilainey t. IX de ses Mémoires). 

(1) Catalogue méthodique de la bibliothèque de V École des beaux^rts^ par 
M. Ero. Vioet, 1 vol. i n-S. Paris, 1873. 
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i. Une mince lame d'or sur laquelle on lit, gravé au pointillé, le mot 
AIKAIA2. C'est une ancienne Stéphane, et, selon toule apparence, il faut 
y reconnaître celle qui a été trouvée à Ithaque et figure au C. I. Gr, sous 
le n» 8576 6. 

2. Une anse d'amphore rhodienne avec Tinscription iiA 'Apt<rro$a(Aou 
AaX(ou« 

3. Un cachet portant le nom Ai^ç, qui servait probablement à timbrer 
la poix étendue sur la tête du bouchon de Tamphore. 

4. Un graffitodu musée de Vannes qui n'est qu'une fraude moderne. 

5. Un cylix à peintures rouges sur fond noir du musée de Rennes, avec 
l'inscription 6 tïcûç xaX^. 

6. 7, 8, 9, tO, 12. Des gemmes du musée de Rennes portant des noms 
ou des exclamations. 

M. Le prétendu vase qui aurait renfermé les cendres de la reine Arté- 
mise, veuve de Mausole. 

13. Une estampille de potier sur une lampe : 'EXXocvucou. 

14. Une tessère Judiciaire athénienne conservée au musée de Rouen. 
Celle-ci a déjà été publiée plusieurs fois, notamment dans la Revue. 

15. Un fragment de terre samienne, au Louvre, qui porte quelques 
lettres grecques. 

16. Une statuette en ivoire, où est gravé le nom du propriétaire ou de 
l'artiste, ^ouv$acv{ou. 

ilj \H, Deux lampes antiques avec des noms de potiers, 'OxTaêiou^ 
KeXast. 

Tous ces objets sont figurés sur une planche très-soignée qui accom- 
pagne la dissertation. M. Mowat a donné là un exemple qui mérite d'être 
suivi, et qui peut, soit mettre à la disposition de la science des monu- 
ments encore inconnus, soit faire retrouver la trace d'objets jadis mal 
publiés et que Ton ne savait plus où ressaisir pour vérifier les descrip- 
tions des premiers éditeurs. G. P. 

Beitraege znr Geschichte nnd Topographie Klein-Asiens (Ephesos, 
Pergaoïon, Smyrna, Sardes) Id VerbiDduog mit den Herro Major Regeiy, Baurath 
Adler, Dr. Hirschfeld und Dr. Geizer, herausgegeben von Ernbst Ccrtius. (Aus 
den Abhandlungea der Kœoigl. Akademie der Wisseoschaften zu Berlin 1872.) 
Berlin, in-4, Dummler. 

Philadelpheia, Nachtrag za deti Beitrœge zur Geschichte and Topographie Klein- 
Asiens, herausgegeben von Ernbst Cdrtids, mit 1 Carte. (Ans den Abhandiungen 
der Kœnigl. Akademie der Wissenscbaften zu Berlin 2872.) In-&, Dummler. 

E. CoRTiDs. Ueber griechische Insohriften ans Kyzikos. (Auszug aus 
dem Monabsbericht der Kœnigl. Ak. der Wissenscbaften zu Berlin. 5 Jan. 1874.) 

Le célèbre historieu de la' Grèce, xM. Ernest Curlius, est, en même 
temps qu'un érudit de premier ordre et qu'un brillant écrivain, un infa- 
tigable voyageur. Dès 1840, l'année même où Oitfried Mûller allait mourir 
à Delphes, il parcourait le Péloponèse pour y recueillir les matériaux du 
beau livre qu'il a consacré à cette région de la Grèce; depuis lors, il a vi- 
sité de nouveau et à plusieurs reprises la Grèce et les parties de TAsie 
Mineure les plus facilement accessibles ; nous le retrouvons encore, mal- 
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gré l'âge qui s'avance, occupé, dans Tautomne de 4871 , à explorer Smyrne 
et ses environs, toute une partie, riche en ruines et en souvenirs, de l'an- 
cienne lonie et de la Lydie, Ephèse, Pergame et Sardes. C'est un grand 
plaisir, un grand bonheur pour un érudit de pouvoir ainsi revoir, à des 
intervalles très-rap proches, après quelques années de recherches et de 
travaux, les terres classiques ; ses souvenirs gardent ainsi, pour être sou- 
vent ravivés^une fraîcheur, une précision tout exceptionnelles^ et Thisioire 
de la Grèce, où M. Curtius a résumé les travaux et les recherches de 
toute sa vie, se ressent de ces fréquents pèlerinages et de la passion qu'ils 
entretenaient chez l'auteur. 

En ce moment, M. Curtius est encore ëo Grèce ; il commence, nous 
écrit-on d'Athènes, des fouilles importantes à Olympie. Pour ne pas être 
trop en retard avec lui, hfttons-nous d'indiquer ce que, depuis trois ans, 
par lui-même ou par les recherches qu'il a provoquées et dirigées, par 
les relations qu'il s'est créées, celérudit a su ajouter à notre connaissance 
de cette partie de TAsie Mineure que baigne la mer Egée. 

Voici d'abord la table des chapitres qui forment la première de ces trois 
brochures. Les planches qui raccompagnent sont au nombre de six. 

L DissertaUùti iur Éphé$e. Introduction. Éphèse jusqu'à Crésus; — jus- 
qu'à Alexandre ; — jusqu'à Auguste. Réformes d'Auguste. Lignes de com- 
munication dans le territoire de la ville. 

IL Explications des plans de villes donni^s en appendice : 

1. Sur le plan de la ville d'Éphèse et de sa banlieue (par Fr. Adler). 
Sanctuaires creusés dans le roc. Artémision. Stade et théâtre. Odéon. 

Mur d'enceinte. Gymnase. Prétoire et édifices religieux. Tombeaux. 

2. Sur le plan de la ville de Pergame. 

Site et histoire de Pergame. Les restes des édifices de Pergame (par 
Fr. Adler). Inscriptions de Pergame: a de Bergama et de Kirk-Agatch; 
b de Klissekeui (par H. Gelzer). 

3. Sur le plan de la ville de Palœ-Smyrna (par G. Hirschfeld). 
Description des ruines. Observations. 

4. Sur le plan de la ville de Sardes. 
Observations sur les planches. 

On remarquera, dans l'étude sur Éphèse, l'histoire de la lutte, qui se 
prolonge jusqu'à l'époque romaine, entre le sacerdoce maître du temple 
et les habitants, les magistrats de la ville d'Éphèse. Les textes étaient 
connus pour la plupart; mais jamais on n'en avait tiré ce parti, jamais on 
n'avait ainsi montré, d'un bout à l'autre de l'histoire d'Éphèse, l'influence 
et les effets de cet antagonisme où l'auteur voit une des phases de la lutte 
entre le génie de l'Asie et celui de la Grèce. Le peu que nous apprennent 
les auteurs sur l'administration de TArtémision est éclairé et complété par 
d'ingénieux rapprochements avec Torganisalion mieux connue d'autres 
grands temples de l'Asie Mineure, tels que celui de Pessinunte en Phrygie, 
de Comana et de Zéia dans le Pont. La description des ruines, par 
M. Adler^ est le premier document complet qui nous ait été livré depuis 
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que les fouilles de M. Wood ont commencé à éclairer la topographie, qui 
resie encore à bien des égards si obscure et si embrouillée^ de l'ancienne 
Éphèse. 

Le site et les ruines de Pcrgamon n'élaîent guère connus Jusqu'ici que 
par les dessins de Texîer, et l'on sait que, si ce voyageur a eu le mérite de 
beaucoup découviir, il n*a point apporté dans la figuration du terrain et 
des ruines toute l'exactitude désirable. Parmi les textes recueillis à Per- 
ganie et dans les environs, nous remarquons une stèle épbébique et le 
décret d'uoe ville mysienne en Tbooneur de son bienfaiteur, Atteins Phi- 
JoniiMor, Je dernier des Attalides. L'étude sur Palee-Smyrna complète et 
surtout corrige celle de Texier, dont le plan contient, paratt-il, bien des 
détails de pure fantaisie. Sans nuuoncer de récentes découvertes, l'expli- 
cation du plan de Sardes décrit un terrain sur lequel l'attention sera pro- 
chainement appelée ; en effet, le chemin de fer doit prochainement tra- 
verser le site môme de Sardes, et les travaux qui seront exécutés à cette 
fin ne peuvent manquer d'amener plus d'une curieuse trouvaille. 

Publié un peu plus tard, le plan da Philadelphie complète les docu- 
ments précédents ; il a été dressé, comme celui de Pergame, par M. G. Hu- 
mann, architecte allemand attaché au service du gouvernement turc et 
résidant à Bergama; il est accompagné de courtes observations de 
M. Curtius. Les inscriptions grecques de Cyxique, que publie et qu'expli- 
que M. Curtius^ sont des plus curieuses; elles ont été recueillies par un 
médecin fixé à Constantinople, le docteur Julius Millingen^ fils du célèbre 
antiquaire James Miilingen. L'une, déjà connue par une mauvaise copie, 
nous fournit le nom d'un banquier de la ville (TpaiteÇeiTtiç tt)ç «({Xewç) ; 
la seconde est Tépitaphe très-bien conservée d'une jeune femme, Maian* 
dria ; elle est en dialecte dorien et se compose de cinq distiques. Les 
n^* 3 et 4 nous ont gardé les décrets rendus par le? Cyzicéniens à Antonia 
Tryphaina et à sa famille. Antonia Tryphaina est fille du roi Polémon et 
de la reine Pyihodoris Philooiétor. petite-fille du triumvir Marc-Antoine. 
Tryphaina avait épousé le roi de Thrace Cotys. C'est ce texte qui nous ap- 
prend pour la première fois son nom et qui uous prouve qu'elle avait eu 
de Cotys trois fils. La première inscription est antérieure à Tannée 15, la 
seconde de l'année 39 de notre ère. Bien de plus caractéristique que le 
slyle de la seconde inscription avec ses fonuuleâ d'emphatique et déclama- 
toire adulation en 1 honneur de l'empereur Caligulael desa sœur Drusilla, 
avec sa lourde rhétorique et l'evagéradon de tous les termes employés. 
Ces lignes seraient a citer pour donner une idée de la langue que l'on par- 
lait, du goûl qui nguait alors dans ces villes grecques de l'Asie Mineure. 

G. P. 

Die Metopen von fitellnnnt, mit Uotersachungen ueber die Gescbichie, die 
Topographie und die Tempe! von Selinunt, verœffentiiclit vûd Otto Bbxndorp. 
Berlin, Gutteniag, 1873, grand in-&. 

La place nous niauquerait ici pour entreprendre une analyse et une 
critique détaillée du livre que M. Otto Benndorf^ déjà connu par sa belle 
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publicatioD sur les vases grecs et siciliens, vient de consacrer aux mé- 
topes de SélÎQonte. Il y a, comme il le reconnaît lui-môme, bien des 
points douteux dans les conclusions ou les hypothèses auxquelles il arrive 
sur Thistoire et la topographie de Tancienne Sélinonte, sur le nom de 
chacun des temples dont il existe de si imposants débris, sur l'époque où 
ces monuments ont été construits, sur les influences qu'ont subies les 
sculpteurs auxquels nous devons les bas-reliefs dont soot décorés ces édi- 
fices. C'est surtout sur ce dernier point, comme Ta montré avec beaucoup 
de force M. À. Flasch dans le Bulletin de VlnstihU de correspondance archéo- 
logique (1873, p. i70-i74), que pouvait porter la discussion; mais cette dis- 
cussion risquerait de nous entraîner trop loin. 11 y a là, chez M. Benndorf, 
au sujet des écoles de sculpture attique et dorîenne, des assertions qui 
semblent contradictoires, qui manquent tout au moins de précision et de 
netteté; mais la matière estsidlflicile, nous avons encore si peu d'oeuvres 
authentiques appartenant d'une manière certaine à l'école dorienne du 
Péloponèse, nous sommes dans une telle ignorance des écoles de la Grande 
Grèce, écoles dont nous sommes disposés à nous faire une très-haute idée 
d'après tant d'admirables monnaies, que nous remercierons M. Benndorf 
d'avoir tenté de s'orienter au milieu de ces ténèbres, sans oser lui reprocher 
de n'y avoir pas toujours vu très-clair. Les affirmations contestables ne se 
trouvent d'ailleurs que dans l'appréciation des monuments, dans la com- 
paraison instituée entre eux et d'autres ouvrages de la sculpture grecque. 
Rien de plus exact et de plus précis que la rédaction de tous les témoi- 
gnages anciens relatifs à Sélinonte^ que la description des ruines encore 
existantes, que la relation des fouilles et l'histoire des bas-reliefs qui font 
le principal intérêt de ce travail; rien déplus fidèle que les reproductions 
lithographiques qui ont été données d'après d'excellentes photographies 
faites tout exprès pour l'ouvrage. On pourra désormais n'être pas de Tavis 
de M. Benndorf sur l'âge probable des bas-reliefs, sur Técole à laquelle ap- 
partenaient leurs auteurs; mais ce sera dans son livre même et dans les 
treize planches qu'il contient que l'on ira chercher des armes pour le 
combattre. Pour mieux donner une idée de l'importance de l'ouvrage et 
du plan suivi par M. Benndorf, nous allons traduire une partie de sa pré- 
face. 

« Parmi tous les monuments de la sculpture grecque qui appartienoenl 
à l'Italie et qui ont une importance historique, il n'en est pas de moins 
connus que les reliefs des métopes de Sélinonie aujourd'hui conservas au 
Musée de Palerme. Dans toutes les histoires de l'art grec, ce t^ont eux qui 
ouvrent la série des monuments, et pourtant, depuis le jour de leur dé- 
couverte, ils n'ontpoint fourni la matière d'une étude nouvelle, entreprise 
sur les lieux mêmes, en vue d'en bien fixer la valeur et le sens historique. 
Une partie seulement d'entre eux ont été reproduits par le moulage, et 
justement les morceaux les plus remarquables ne sont connus que par des 
représentations qui ne suffisent pas pour donner une idée de leur style. 
Sur l'histoire de leur découverte, sur les sujets qu'ils figurent, sur le 
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caractère de leur technique, de leur décoration extérieure et de leur 
emploi original se sont aussi accréditées des idées inexactes, qui, en pas" 
santd'un ouvrage clans un autre, sont devenues populaires. 

f C'est pour ces motifs qu'il m*a semblé désirable de publiera nouveau 
les métopes de Sélinunte, et d'en donner, à la suite d'un examen plus 
attentif, des reproductions plus dignes de confiance, qu'accompagneraient 
des éclaircissements pour lesquels je mettrais à profit tous les importants 
matériaux scientifiques amassés jusqu'à ces derniers temps. J'ai donc, à 
deux reprises, séjourné à Sélinonte et à Palerme, et me suis efforcé de n'y 
rien négliger pour me mettre en état de remplir la tâche que je m'impo- 
sais. Par une heureuse coïncidence, j'ai pu me trouver à Sélinonte au 
moment même où l'inspecteur des antiquités siciliennes, le docteur Sa- 
verio Cavallari, y entreprenait des fouilles; j'ai pu jouir de ses savants 
entretiens, suivre les travaux qui s'exécutaient bous sa direction, et 
soumettre avec lui à une nouvelle enquête toute la topographie de l'an- 
cienne ville. GrAce à son intervention bienveillante et A celle du profes- 
seur Satinas, J'ai pu, malgré bien des circonstances défavorables, consacrer 
plusieurs semaines & l'étude du Musée de Palerme, étude que m'ont 
rendue plus profitable encore, j'aime du moins à le penser, les impres- 
sions encore fraîches que je rapportais d'un séjour prolongé à Athènes. 
Un photographe de Palerme, Loforte, exécuta pour moi, d'après les ori- 
ginaux, autant que possible sous le même angle et dans les mêmes pro- 
portions, des photographies fort bien réussies, et c*est d'après ces épreuves 
qu'ont été dessinées, avec la fidélité la plus scrupuleuse, les lithographies 
que contient cet ouvrage; l'auteur s'est aussi parfois aidé de croquis pris 
sur les lieux. » 

L'auteur signale ensuite les avantages et les inconvénients du procédé 
qa'il a employé, procédé qui exagère le relief et donne une importance 
trop marquée à des altérations de la pierre qui sont l'effet du temps; mais 
une gravure au trait aurait eu des défauts plus graves encx>re, et aurait 
couru risque de tourner à l'interprétation arbitraire et à la restauration. 
11 explique pourquoi, vu l'intérêt tout exceptionnel de ces monuments et 
l'impossibilité où il se trouvait de reproduire par le dessin tous les frag- 
ments^ il a cru devoir entrer dans des détails minutieux dont ceux-là seu- 
lement songeront à s'étonner qui ne connaissent point le degré de préci- 
sion exigé aujourd'hui des archéologues; il indique comment, pour 
éclaircir toutes les questions qui se rattachent à l'interprétation de ces 
bas-reliefs, il s'est trouvé conduit à faire de son travail une véritable mo- 
nographie de Sélinonte. Quelques lignes sont consacrées à remercier les 
amis qui l'ont aidé de leur concours; l'un d'eux, le D' Imhorf-Blumer, a 
enrichi ce livre d'un catalogue critique des monnaies de Sélinonte, tiré 
du grand travail de M. Sallnas sur les monnaies siciliennes. 

L'ouvrage, et nous ne nous expliquons pas ce défaut, n'a point de table 
des matières, pas plus que les huit chapitres qui le composent ne portent 
un titre qui permettrait de se faire une idée de leur contenu. Le seul 
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index que nous rencontrions esl celui des planches; nous le reproduisons. 
Planche I. Persée et Méduse, métope du temple d'Apollon (?) C. 

— IL Hercule et les Corcopes, ibidem. 

— {{[, Quadrige, métope centrale, ibidem. 

— lY. i*, 1^ Deux fragments des métopes les plus-voisines de Tan- 

gle nord-est, ibidem. 
2. Fragment d'une métope, ibidem. 
-^ V. Une dt^esse (Aihéné? Artémis?) combattant les géants, demi- 
métope du temple F. 

— VI. Un dieu (Dionysos?) combattant les géants^ demi-métope du 

temple F. 

— VII. Héraklès combattant ramasone, métope du prouaos de 

rUerœon (temple h)). 

— Vlli. Zeus et Héra, métope centrale, ibidem. 
•— IX. Artémis et Actéon, ibidem. 

— X. Athéné combattant les géants, du posticum de THerseon. 

— XI. 1^ 2, 3, 5. Fragments de métopes, le premier provenant du 

pronaos, les autres du posticum de l'Herseon. 4. Tête colos- 
sale de tuf de la cella de THersËOn. 

— XII et Xni. Plans des temples, détails arcbi tectoniques. Plans de 

la ville et de ses environs. 
Ces planches sont complétées par uno demi-douzaine de vigneltes ir^- 
sérées dans le texte. G. Pf.brot. 
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IV 

La question la plus difficile à résoudre est cerlainement celle du 
classement chronologique des cylindres babyloniens. Nous avons 
▼u que nous sommes obligés de renoncer aux deux ressources les 
plus importantes en pareil cas : la première, les inscriptions, qui ne 
donnent aucun éclaircissement; la seconde, consistant dans les 
sujets représentés. Un moment, on aurait pu espérer faire des 
légendes intéressantes avec les différents mystères de Mitbra, mais 
la négation philologique, donnée par M. F. Lenormant, étant venue 
aussi détruire cette espérance, c'est seulement avec les procédés et 
le style artistique des cylindres, que nous pouvons arriver à quelque 
lumière sur ce sujet. 

Jusqu'à présent, à notre connaissance, une seule personne a 
donné une classification, c'est M. King. Ce savant a cherché à faire 
coïncider les différences dans Texécution des cylindres avec les 
quatre grandes divisions historiques de l'histoire assyrienne et baby- 
lonienne. Examinons cette méthode en y ajoutant, pour nous aider, 
les fluctuations correspondantes do la sculpture, dont les rapports 
sont aussi, à notre avis, une source de renseignements. La classifi- 
cation de ce savant, divisant les cylindres en quatre périodes, com- 
mence : la première, à l'empire chaldéen primitif, dans la basse 
Mésopotamie, qu'il fixe de 2234 jusqu'à 1675 avant J.-C. On nous 
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permettra de dotitcr des chiffres si exacts que donne M. King, 
mais nous reconnaissons avec lui que l'on trouve, dans les collec- 
tions, une quantité de cylindres ayant un caractère primitif incon- 
testable. Généralement ils sont en serpentine noire, et quelquefois 
en jaspe noir et vert, par conséquent facile à travailler, et les figures 
ont le corps entouré de draperies en spirales. Comme exemple de 
oette période, M. King est mal inspiré en citant le cylindre d'Igli, 
fils du roi Uruck (le roi le plud ancien de TAssyrie qui soit connu), 
que H. Oppert nous a dit être une copie moderne. Il ne faudrait 
pas plus examiner, comme modèle de travail, celui du roi Uruck 
que H. King prétend reconnu par M. Rawlinson, et qui serait de 
même une copie (pi. XIY, n*" 6). Mais on peut se passer de l'aide de 
ces deux cylindres, en ajoutant aux renseignements donnés plus 
haut, l'exemple de la sculpture primitive assyrienne qui nous mon- 
tre, contrairement à l'Egypte, une époque d'archaïsme dans Fart 
de ce pays, où la sculpture, encore rude et simple, n'offre pas dans 
les bas-reliefs la confusion des autres époques. Les compositions 
n'ont pas beaucoup de figures, leurs mouvements sont modérés et 
grands dans leur expression. C'est ce qui se voit d'une manière frap- 
pante dans la simple comparaison des bas-reliefs de Nimroud avec 
ceux de Ehorsabad. En somme, nous pouvons donner, entre autres 
cylindres de notre bibliothèque, comme ayant tous les caractères 
ci-dessus, les n<>'925, 945 et 942. 

M. King établit une deuxième époque, contestable à notre sens, 
dans les cylindres correspondant à la période archaïque babylo- 
nienne depuis le gouvernement établi à Babylone jusqu'à la fon- 
dation de Ninive. M. King ne la dislingue, dans les pierres gravées, 
que par l'emploi spécial et exceptionnel de l'hématite. Mais cette 
substance nous parait avoir été employée à toutes les périodes^ sur- 
tout à cause de l'abondance de cette pierre et des propriétés qu'on lui 
attribuait; quoi qu'il en soit, on pourra peut-être former une seconde 
série de pierres, en choisissant les cylindres d'hématite rappelant dans 
leur composition le caractère de la première période, avec les modifi- 
cations que nous présente alors la sculpture, qui, plus variée, plus 
habile, met déjà des fonds, des paysages, et donne les grossières 
erreurs de perspective et de proportion que nous trouvons, de même, 
dans les représentations chinoises, où les figures sont plus grandes 
que les maisons, les navires moins gros que les poissons, etc. 

Ensuite, M. King fait une troisième division, commençant à la 
fondation de Ninive et finissant à la chute de cette ville. La division 
historique qu^il admet nous paraît devoir être scindée endeuxpar^ 
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tîes nettement tranchées, celle que nous appellerons de la tarière et 
celte du touret. 

Les procédés des anciens pour graver en pierres fines ont donné 
.lieu à de vives discussions, et nous avons déjà donné notre opinion 
à ce propos à la Société de numismatique et d'archéologie. Hais 
nous croyons nécessaire de revenir sur quelques-uns de nos argu- 
ments^ car c'est avec eux que nous trouverons les meilleures et les 
plus sûres indications pour le classement des cylindres. 

Voici comment procède aujourd'hui un graveur en pierres fines. 
Il commence par modeler en cire sur un morceau d'ardoise le sujet 
qu'il veut graver; ensuite il prend la pierre choisie et il la monte à 
l'extrémité d'une petite poignée en bois. Cela fait, l'artiste se sert, 
pour le travail de la gravure, d'une espèce de tour nommé touret, 
qui consiste en une petite roue d'acier, mise en mouvement par une 
grande roue en fonte que l'on fait aller avec le pied : sur la petite 
roue sont montés de petits outils en fer doux, dont les uns, ditsbou- 
terolles^ se terminent par un bouton arrondi, tandis que les autres, 
appelés scies ou molettes , ont une tète tranchante sur les bords. 
L'artiste prend de la main gauche la poignée qui porte la pierre, 
approche celle-ci de l'outil mis en mouvement par le touret, et delà 
main droite met de temps en temps, sur l'instrument, de la poudre 
de diamant, délayée dans de l'huile d'olive. Sous l'action de cette 
poudre, l'outil entame et use successivement toutes les parties qui 
doivent être creusées. Pline est le seul auteur classique qui donne 
quelques renseignements sur les procédés usités parles anciens. Dans 
le chapitre lxxxvii du livre LXXVI se rapportant aux pierres fines> 
on trouve ce passage : c ... ut alise (gemmœ) ferro scalpi non pos* 
« sinl| aliaa non nisi retuso, verum omnes adamante, plurimum autem 
« in his terebrarum proficit fervor. » Ce passage est traduit dans la 
collection des auteurs latins par ; c Au reste, il y a de si grandes 
différences de dureté, que les unes ne peuvent être gravées avec lé 
' tevy et que les autres ne permettent l'emploi que d'un instrument 
émottssë, mais toutes sont entamées par le diamant; on facilite 
beaucoup l'opération en faisant chauffer le foret, n 

Panckoucke traduit la dernière phrase, la plus importante et mal- 
heureusement la plus obscure, par : « Rien ne facilite plus l'opéra* 
tion que la haute chaleur du foret. » 

Nous croyons que la meilleure traduction de ces deux mots : 
« fervor terebrarum » , serait : a le mouvement de la tarière» . a Tere-* 
bra », ou encore « terebella », ou <x terebellum », instrument qui sert 
i percer en tournant et formant des trous ronds. Plante emploie le 
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mot < terebrare » dans le sens de a perforer le cœnr » . Haïs, ce ne 
sont là que des indications bien vagues, laissant Complètement i 
deviner si cette tarière était fixée sur le touret. Nous ne sommes pas 
de l'opinion des archéologues qui, partant d'un texte aussi peu 
explicite, ont nié l'emploi du touret cbez les [anciens. Piine> pout 
nous, contrairement à l'opinion de H. King, paraît peu connaître 
cette question. Ainsi, à la suite, il conseille des moyens fantastiques, 
comme le sang de porc, pour amollir le diamant, et d'autres pro*^ 
cédés aussi peu pratiques. 

D'un texte antique, il résulte très-clairement que le tour aurait 
été inventé par Théodorus, llls de Rhœcus, vers le viii* siècle avant 
J.-G. Mais, à notre avis, et d'accord avec M. F. Lenormant, il Taurail 
seulement importé en Grèce, à son retour d'Egypte, en mèmeiemps 
que le tour à potier et la fonte du bronze. Les Égyptiens ont été les 
premiers qui ont gravé en pierres fines ; nous possédons, au Louvre; 
un camée des plus intéressants et le plus ancien connu actueUe<« 
ment, remontant à la douzième dynastie, c'est-à-dire à plus de trois 
mille ans avant J.-C. Nous ne pouvons donc partager l'avis de 
H. King, qui croit que les anciens n'ont jamais connu le touret* 
Il ne peut être appliqué qu'aux périodes très-anciennes, quand en 
ne connaissait pas le tour à potier, et que les vases étaient tournés à 
la main, comme nous le verrons dans la suite^ pour la période de tu 
tarière. Mais les pierres de cette facture sont d'époques bien anté^ 
heures à Pline, car déjà depuis longtemps les Grecs et les Romains 
avaient produit un nombre considérable de pierres gravées, dont 
quelques-unes de très-grandes dimensions. Ces œuvres d'art> qui' 
pour la plupart ont été exécutées pour célébrer une actualité, ont! 
dû, en conséquence, être terminées dans un délai assez rapproché dé' 
l'événement que l'on se proposait de perpétuer. 

Or, un artiste habile demanderait cinq ans au moins pour graver 
le camée dit de la Sainte-Chapelle, représentant l'apothéose d' Au»" 
guste, en se servant du touret. Si on admet l'emploi de la laritee! 
non fixée à un tour, le même travail nécessiterait peut-être quinze* 
années pour son exécution. Cet espace de temps pour la facture d'un- 
camée fait en l'honneur d'Auguste ne peut être admis. Du reste, le^ 
travail indique un outil fixé soit sur un tour horizontal, soit sur un 
toar vertical. Mais c'est surtout en| examinant avec attention les 
diverses productions de la gravure sur pierre fine, qui apparaît alok^ 
dans la série des cylindres, que l'on peut s'en rendre compte, car 
elle se partage en deux factures absolument différentes, et nous 
donne, en réalité, les meilleurs renseignements pour le classemien t 
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des époques les plus difficiles, celles se trourant eDlre le style 
arehaiqoe et le style perse. 

Nous allons d'abord commencer par donner une date approxima* 
tive, mais précieuse, c'est celle de Tapparilion de la gravure sur 
les pierres nécessitant l'emploi du touret. En Grèce, les premiers 
essais ne semblent avoir eu lieu qu'au vu* siècle avant J.-G. Nous 
croyons donc être à peu près dans la vérité, en appréciant l'impor- 
tation, da tour à potier, et principalement du tour à graver les 
pierres fines, en Babylonie, au viii'' siècle avant l'ère chrétienne; 
mais il est évident que les pierres fines gravées avec les particula- 
rités curieuses dont le n"" 916 de la Bibliothèque donne un exemple 
si complet, sont plus anciennes et ont été faites par d'autres moyens; 
En les examinant avec attention, on s'aperçoit que presque tout le 
travail a été obtenu à l'aide de deux outils seulement, l'un faisant 
des trous ronds et par conséquent en forme de boule (pi. XY, n* 2)^ 
l'antre formant des lignes droites (pL XV, n"" 3). Les figures faites 
avec l'aide de ces deux seuls instruments ont tout à fait les mêmes 
apparences que ces petits mannequins, ou squelettes de fil de fer 
articulés par des anneaux aux emmanchements, dont se servent 
les peintres. Quelquefois l'artiste, voulant obtenir toute l'épaisseur 
in corps et des membres, a foré une série de points ronds avec le 
premier instrument^ qu'il a réunis ensuite par quelques lignes 
droites formées avec le second (pi. XY, n"" 1). Cette manière de 
^procéder montre donc que nous avons affaire à des pierres exécutées 
sans le touret, qui permet si facilement les courbes fines, que nous 
ne trouvons pas dans les pierres d'époque antérieure, et que les 
Babyloniens se servaient alors du foret manœuvré à la main , à 
Taide d'un archet, comme le vilebrequin, analogue à la « hasta » 
des Italiens et au drille des joailliers. Pour faire les lignes droites, 
après avoir arrêté les deux extrémités par deux points ronds, ils les 
ont réunis à l'aide d'un outil à pointe de diamant, en frottant d*un 
pœnt à l'autre avec de la poudre d'émeri mélangée d'huile. Le 
rayage de la pierre, de cette façon, est plus long à obtenir que les 
trous ronds à l'aide du foret; aussi est-ce généralement ce dernier 
moyen qu'ils ont employé le plus souvent, ce qui donne aux pierres 
fines dont les sujets ne sont représentés que par ce procédé l'aspect 
te plus étrange. L'exemple le plus curieux et le plus primitif de 
cette manière est peut-être le cylindre gravé dans l'album de Layard, 
que nous donnons ici dans la pi. XY, n"" 3. 

Après cela, nous trouvons la série des cylindres qui appartien- 
neni^ à notre avis, à la période du touret, c'est-è-dire k l'époque où 
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on aralt en Tidée défaire tourner le foret par son adaptation an toni^ 
fixe du potier, pouvant ainsi arriver à conduire et creuser la pierre 
dans toutes les directions et avec toutes les nuances dont on peut 
avoir besoin; le n<* 916 de la Bibliothèque, voisin de la pierre 
m 915 dont nous avons parlé plus haut, donne l'exemple de la dif- 
férence d'exécution amenée par les deux systèmes. Quand on aura 
rangé les cylindres en pierre fine de ces deux catégories, il sera 
facile de classer les autres matières de cylindres en pierre dure des 
mêmes époques, dont le système de travail et de style poura être 
facilement assimilé; par exemple, le beau cylindre en jaspe rose 
n* 940 est certainement de la division de la tarière i la troisième 
période. 

Pour la cinquième division, correspondant à la dernière période 
babylonienne, depuis le rétablissement jusqu'à la destruction de cet 
empire par Cvrus, il y a une grande abondance de pierres^ dont 
Texécntion se ressent naturellement des moyens de perfection ame- 
nés précédemment. M. Eing remarque dans cette période que les 
sujets babyloniens, quoique les mêmes que les assyriens, ont ce 
changement que le dieu y est souvent coiffé d'une tiare en plumes, 
mais ils se distinguent surtout parles légendes, écrites dans la der- 
nière modification de l'alphabet babylonien. La sculpture nous offre 
encore des ressources par la comparaison, étant, à compter d'As- 
sour-Banipal, plus riche de composition, avec de nombreuses scènes 
sur plusieurs plans; elle a moins de défauts de perspective, et la vie 
et le mouvement sont bien mieux rendus. Il n'y a plus, en général, 
de fond de paysage , et l'artiste se contente d'indiquer la scène 
par un arbre ou une maison largement tracés. Les cylindres appar- 
tenant à l'époque persane» et que nous trouvons de même mélangés 
dans les vitrines de la Bibliothèque, sont facilement reconnaissables 
parle turban remplaçant la couronne, les draperies des figures rele*. 
vées en plis droits et étroits comme dans les sculptures achémé- 
niennes, la finesse du travail, etc. 

Maintenant, quelques données générales sont utiles à connaître 
pour la délimitation des cylindres babyloniens avec les cylindres 
assyriens. La sculpture assyrienne est généralement trapue; la sculp- 
ture babylonienne fluette, à gestes gauches, et de proportions d'une 
longueur démesurée; la composition plus primitive et plus simple 
que celle des Assyriens. H. F. Lenormant nous a donné comme 
indice certain de provenance babylonienne, les cylindres dont les 
sujets représentent une femme présentée à une divinité assise, ceux 
Qù l'on voit une figure d'homme marchant en s'appuyant sur un 
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bâlon, et ceax où les figures portent un turban à deux cornes, par- 
ticuliers aux Babyloniens. La différence de costume aussi peut nous 
aider puissamment en nous montrant, dans les sculptures du Louvre 
et du British Muséum, des yêtements courts à écharpes^ assyriens, 
en comparaison avec la robe longue frangée à volants des Babylo- 
niens. On a trouvé une plus grande quantité de cylindres aux envi- 
rons de Babylone que de Ninive. Généralement les plus anciens 
diminuent de grosseur au milieu, tandis que les cylindres persans 
se distinguent par leur forme en baril. Au point de vue des formes, 
de la beauté et de la perfection artistiques, les cylindres babyloniens 
offrent peu d'intérêt, contrairement aux intailles grecques^ compo- 
sées de figures nues, cherchées seulement au point de vue du mou- 
vement et de l'élégance. Dans les pierres babyloniennes^ l'étude de 
représentations habillées, et souvent ébauchées, n'a d'Intérêt 
qu'au point de vue de l'histoire de l'art; car il n'est pas douteux> 
nQJourd'hui, que les Grecs, à l'époque primitive, ont tiré leur style 
sculptural des Assyriens; ils ont pu prendre pour modèles ces petits 
monuments, bien plus transportables que les œuvres de sculpture. 
Quelques pierres archaïques grecques se confondent, comme style, 
avec les cylindres babyloniens. Certains bas-reliefs grecs nous 
rappellent par leurs compositions, sacrifices aux dieux ou proces- 
sions, les cylindres dont les figures se suivent cérémonieusement, ne 
sortant guère non plus des scènes de sacrifice, d'initiation on de 
mariage. L'archéologie est la première, a dit M. F. Lenormant, qui, 
par la simple comparaison des cylindres babyloniens et des sculp- 
tures monumentales de Tchihil-Missar, ait donné la connexion qui a 
existé entre la civilisation des bords de TEuphrate et celle qui fleurit 
sur les montagnes de la Perside. En effet, on est loin de pouvoir 
dire la quantité de renseignements que donnera l'étude plus com^ 
plète de ces monuments, et, sans vouloir tomber dans les exagéra- 
tions de Lajard, on ne peut pas s'empêcher de trouver dans les 
représentations religieuses de beaucoup d'anciens peuples les ana- 
bgies les plus grandes avec ceux qui représentent les divinités 
assyriennes ou babyloniennes dans les cylindres; par exemple, la 
Myliita assyrienne rappelle, quand on la voit représentée les cheveux 
dénoués et ruisselante d'eau, la Vénus grecque (pi. XV, n"* 5). Un 
cône offre une analogie frappante, par la représentation d'un affreux 
monstre tenant ou élevant deux lions, avec les représentations des 
Djours ou du Bel égyptien, et qui aura pu faire partis des impor- 
tations faites par les Ramsës en Egypte, après leurs conquêtes en 
Asie. Toutes les scènes religieuses représentées dans les cylindres 
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établissent la graade parenté de la religion assyrienne ayec cette des ' 
Perses. C'est toujours, en somme, la lutte du bien et du mal» d'Aria ^ 
man et d'Onnuzd, ou de Nibal avec les monstres malfaisants. Le • 
hôm ou arbre sacré (pi. XY, n*" 2)^ que noua trouvons coBtinuel- 
lement dajds les cylindres et les bas-reliefs assyriens, fut de même, . 
longtemps, en grande adoration chea^ les Perseei qui le regardaioit 1 
comme la symbolisation de la puissance créatrice d'Ormuzd» Nous y 
trouvons, comme chez les Grecg, des divinités h deuK tétee, le cheval 
ailé rappelant Pégase (pi. XIY, n"" 2), et surtout une quantité de .■ 
divinités ou symboles astronomiques^ pouvant donner la clef de bien 
des signes des abraxas» crus à tort inexplioahles, tels que le serpent . 
à tête radiée, celui surmonté d'un croissant, serpent soleil, et ser- 
pent lune avec les trois étoiles formant les cinq planètes qm étaient 
chez les Çhaldéens, comme nous l'apprend Diôdore de Sioil<^ les . 
cinq régents des cieux, les gouverneurs du monde. 

Nous croyons qu'avec les indicatioQS précédentes» il serait rela4tr.: 
vement facile d'éviter la confusion des cylindres^ tels qu'ils se trou» . 
vent au Cabinet des médailles, où toutes les nationalités et toutes las - 
époques se trouvent mélangées. Par exemple, avec ces données^ on. • 
peut dire, en prenant les cylindres qui y sont placés l'un à oMé de : 
l'autre, que le n"" 916 appartient à la première période assyrienne de.^ 
la tarière ; son voisin, le 915, à la période de la pointe de dia^aot^.. 
celui d'à côlé^ le 914, à la période du touret, et au-dessous, (e 907, k 
la période persane. Quand le classement aura été ainsi (ait pour . 
tous les cylindres, il est évident que nous aurons, pour l'histoire die.: 
l'art et la mythologie babylonienne et [assyrienne, d'immenses ce8^< 
sources nouYeiles. 

Il semblerait que l'on pourra, jusqu'à un certain point, asi^imiier 
les couleurs et les pierres des cylindres avec les sujQlSirepniseaAée. i 
Le classement montrera aussi probablement que, conimeen £gyptfi: 
les sujets non religieux appartiennent principalement à la pcer 
miëre période. Il n'est pas rare, du reste^ d'y voie ligarer des objets . 
empruntés à ce dernier pays, tels que le fouet, le paquet noué» etCé;.! 
on pourrait donc voir jusqu'à quelle époque on peul faire xemon* . 
ter les relations entre les deux pays» ... 

Les matières les plus communément employées comptent d'abond : 
l'hématite, ensuite le jaspe, la sardoine, la calcédoine, la aieènilev Je .• 
basalte, l'agate, le lapis-iazuU, le cristal de roche, l'albâtre, la poreet 
laine, le quartz, enfin le mélange de résine et de soufre et-de boubas : 
de terre glaise durcies au. feu. Ils ont dû aussi en faire en.boîfiTer^. , 
moulu, car nous avons la connaissance de caciieti gr^s4[aîO;eft : 
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cette matière. Les Babyloniens ont dû en posséder en métal, et 
noas trouvons an LouTre des cylindres en or, trouTës en Egypte. 
Un des plus beaux qae nous connaissions se trouve dans ce musée 
et représente une figure d'homme tenant, des deux bras élerës, deux 
ciieraux qui se cabrent. Le n"" 824 de la Bibliothèque, représentant 
Parsondas, tenant à la main une branche de pin, ayant devant lui 
nn ministre du sacrifice, et derrière ce groupe une femme en ado* 
ration» est en hématite, et, fait curieux, porte des traces de dorure^ 
dans desparlies en intaille. 

11 serait, comme nous l'avons dit, de la plus haute importance de 
compléter nos collections par des empreintes des cylindres les plus 
remarquables qui se trouvent h l'étranger, surtout ceux empruntés 
à la vie familière, notamment la pierre que cite Layard, montrant 
des captifs, différents de couleur et de race, se rendant au travail; 
le cylindre en serpentine où Ton voit un vainqueur au milieu de 
treate-troîs têtes coupées (pi. XY, n* 4); le sceau de Sennachéribi 
remarquable par sa finesse et sa précision ; le cylindre en jaspe repré- 
sentant un individu monté sur un char, d'une curieuse construction, 
roalant sur des têtes humaines; les cylindres sur lesquels M. F. Le- 
normant a tronvè des noms de rois, ainsi que les copies de ceux des 
rois Urock et Igli. Une place importante serait donnée au cylindre 
de la Bibliothèque, que nous a décrit M. Oppert, où un personnage 
implore la grêce d'un autre, qui est armé, portant la légende Akha- 
loum, serviteur de Jehastukur, seul exemple où un homme ne se 
nomme pas esclave d'une divinité, mais d'un semblable, ce qui dé- 
m^mtrerait, avec l'origine sémitique du nom Alchaloum ou Atsalon^ 
qu'il aurait été la propriété d'un Juif en captivité à Babylone. 

M. F; Lenormant a aussi appelé notre attention sur une classe de 
momimentsqui n'étaient pas destinés à être employés comme cachets, 
et qui ont l'inscription gravée à l'endroit. Ce sont des plaques en 
sardoine ou autre matière, de forme ovale allongée, et percées d'un 
trou. M. Lenormanten a vu deux exemplaires dont l'un est au Musée 
Britannique. Elles portent des inscriptions en caractères archaïques 
consistant en un nom propre, suivi de — femme d'un tel — et le 
nom du personnage. — Or, M. Oppert a publié un travail sur de 
petites olives en terre cuite, trouvées dans le harem de Ehorsabad, 
en indiquant qu'elles portaient toutes la mention : Une telle, achetée 
an mois de Chebac. M. Oppert a vu dans ce fait l'application d'un 
passage d'Hérodote, relatif au mariage des Assyriens, qui ne se 
célébrait qu'une fois dans chaque année. Par analogie, M. Lenor- 
mant pense que les plaques dont je viens de parler étaient destinées 
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âî être portées au cou, et il voit là un signe de la dépendance de la 
femme Yis-à-vis de son mari. 

M. F. Lenormant nous a montré aussi Tempreinle d'un magnifi- 
que cylindre perse en calcédoine^ trouvé dans un tombeau à Eerteh. 
Bans la représentation, dont le travail est remarquable, notre savant 
ami reconnaît un roi, en costume persan^ frappant de sa lance un 
personnage renversé, coiffé inpschetU à l'égyptienne; puis quatre 
captife, portant un costume non pas de l'Egypte, mais de la Lybie, 
et derrière, un palmier, ce qui indique que la scène se passe en. 
Afrique. 

M. Lenormant croit pouvoir faire l'application de ce cylindre à 
un événement du règne d'Artaxercès, la victoire de ce prince sur 
un chef des Lybiens, qui s'étaient emparés d'une partie de l'Egypte. 
' Une série à part serait faite, pour les cylindres anciens, mais por- 
tant des inscriptions himyarites, phéniciens et égyptiens. 
t II y aurait la section des cylindres portant des inscriptions en 
sens direct, par cela même qu'ils n'ont pas servi de cachet. 
. A la suite, on pourrait mettre l'olive en agate trouvée à Ehorsabad, 
et remontant à deux siècles et demi plus haut que la construction de 
cette ville; on y lit : « Nipishi, du roi Tiglatpileser, roi d'Assyrie, 
fils de Haou Liklikhus (Belochus des Grecs), roi d'Assyrie. » Cette 
inscription est en sens direct, et c'était probablement un signe de 
distinction pour un employé du roi. 

Au point de vue du camée, ou delà gravure en relief, sur pierrea 
fines, deux pierres sont particulièrement curieuses : dans l'une, la 
Qouche supérieure d'onyx a été dégagée de l'inférieure, pour porter 
une inscription en creux; l'autre, les yeux et le cou d'un serpent 
sont rendus à l'aide de trois tons différents de la pierre. 
, M. Oppert voit le commencement du camée dans ces pierres 
circulaires dont une partie s'élève en couleurs différentes. Il nous a 
cité une pierre, dont une inscription, à sens direct, a pour texte : 
« Grand palais de Sargon, roi d'Assyrie. 9 Elle est percée dans le 
sens de sa largeur, et M. Oppert croit que de môme que l'autre, que 
nous avons mentionnée, elle était un insigne réservé aux hommes 
de la maison royale. 

. Nous nous arrêtons à ces citations, que nous croyons suffisantes 
pour montrer à quel degré peut s'élever l'importance de la classifi- 
cation et de l'étude des cylindres, qui, dans Tétat actuel de nos coI« 
lections, ne peuvent fournir aucun renseignement, et sont plutêt 
propres à 4érouter les personnes qui s'intéressent à cette science. 

ËMii«E Soi^ni. 
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Note additimnelle 



' L'importance qne prend, aujourd'hui, l'étude des sépultures à 
incmération du genre de celles de Poggio Renzo m'engage à publier 
les nouveaux dessins que m'envoie M. le chanoine Broggi, l'habile 
conservateur du musée de Chiusi, auquel je ne saurais adresser ici 
trop de remerciements pour l'empressement qu'il met à répondre 
aux questions que la direction de la Revue\m a adreôsées à plusieurs 
reprises, dans le but d'élucider le difficile problème des origines de 
la civiiisalion italique. Le chanoine Broggi, dans sa première lettre (l)» 
nous disait que les urnes de Poggio Renzo contenaient divers objets 
ayant les plus grands rapports avec les objets trouvés à Villanova 
dans des circonstances analogues et publiés par Téminent archéo- 
logue de Bologne, le sénateur comte Jean Gozzadini. Ce sont |parli« 
culiérement, nous disait M. Broggi, <ides débris de fibules et de ra- 
soirSf des chaînes à mailles et autres débris analogues » . Les rasoirs 
étaient seuls représentés dans le premier envoi. On a pu voir, grâce 
aux bois que nous en avons fait graver (2), qu'aucune différence 
n'existe, en effet, entre les rasoirs de Poggio Renzo et ceux de Vil- 
lanova. Des deux côtés c*est non-seulement la mémo forme, mais la 
même ornementation. La planche XYI, que nous offrons maintenant 
au public, montre qu'il y a également identité quant aux fibules 
(n** 3, 6 et 7), aux cylindres (flg. 4) et aux fusaïoles (flg, 6), et 
que cette identité des formes s'étend aussi bien aux objets sortis 
des sépultures de Golasecca qu'à ceux qui proviennent des deux 
cimetières dont nous venons de parler. Les découvertes décrites par 
Giani (3), et les vitrines du Musée de Saint-Germain consacrées au 
premier âge du fer en Italie, ne peuvent laisser aucun doute à cet 
égard. Mais le chanoine Broggi ne nous adresse pas seulement, 

(1) Renue areh., avril 1874, p. 211. — (2) Id., id., p. 215, 
(3) Giani, Batiaglia del ficino, Blilano, 1824, pi. V, 
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cette fois^ci, des dessins de fibules^ de cylindres et de fasaloles, il 
y joint ceux de deux vases de forme particulière et d'une statuette 
en terre qui, malgré sa grossièreté, n'en est pas moins un monument 
précieux pour nous. Le premier vase, pi. XVI, n* i, est un de ces 
vases à appendices en forme de tête d'animal sur lesquels l'attention 
des archéologues a été souvent attirée et qui, ainsi que les rasoirs, 
mais à lort comme on Ta vu, avaient été généralement considérés 
jusqu'ici comme des antiquités de style étrusque. Le n° 8, vase à tôle 
humaine et à bras mobiles, rentre dans la même catégorie. M. Broggi 
appelle ce dernier vase un canopo. Ces deux formes très-spéciales 
de vases en terre n'appartiennent pas plus aux belles chambres 
étrusques où le rite de l'inhumation domine que ne leur appar- 
tiennent les fibules à rondelles d'ambre (n"" 6), ou les cylindres (n* l), 
ou les vases à une seule anse déjà précédemment publiés (pi. VI 
et VU) et dont M. Broggi nous envoie un nouveau spécimen. 

Les caractères de la civilisation de 
laquelle relèvent les sépultures à in- 
cinération des types de Golosecca, 
Villanovaet Poggio Renzo s'accentuent 
onc de plus en plus, et en même 
emps de plus en plus aussi se distin- 
guent de l'art qui domine dans les 
grandes tombes étrusques à chambres 
souterraines. On sent qu'en passant 
d'un de ces groupes à l'autre on 
change absolument de milieu, et que 
Ton a afTalreà des populations ou à 
^^^^^ des groupes de populations différents, 

^11'. /i ^^^mi^ sinon à des époques absolument dis- 

tinctes. Il y a là, en effet, des questions sur lesquelles il serait fort 
malaisé de se prononcer dans l'état actuel de la science. L'art des 
citaetières à incinération de la catégorie qui nous occupe est certai- 
nement à la fois beaucoup moins avancé et beaucoup plus simple 
que celui des chambres sépulcrales à inhumation des beaux cime- 
tières étrusques. Il touche de plus près aux traditions primitives de 
ritalie, pélasgiques ou troyennes. Toutefois les ornements à gueules 
de dragons du vase nM, la statuette n"' 2 et 2 a, ainsi que le cou- 
vercle à tète humaine n** 8, et le groupe humain formant anse du 
vase n"* 4 de la pi. VI (1), nous montrent que nous sommes dé^à 

(1) Ré9. ûrck.i avril ISîft, p. 318* 
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sortis de la période où toute représentation d'6tre animé était inter- 
dite par des principes évidemment religieux, auxquels la majeure 
partie des populations primitives de l'Europe semble avoir long- 
temps obéi scrupuleuseipent (1). Ce fait de Tapparition des repré« 
sentations humaines comme motifs d'ornementation, et l'existence 
de statuettes même informes, non moins que la présence assez fré- 
quente du fer dans les urnes, [nous force donc à admettre que 
Texistence de ces cimetières s'est prolongée jusqu'à une date plus 
rapprochée de nous qu'on ne l'aurait peut-être supposé d'abord. 
Nous avons à plusieurs reprises signalé combien il était nécessaire 
de ne point confondre^ quand on étudiait les antiquités italiques^ les 
cimetières à incinération avec les cimetières à inhumation, ou même 
les cimetières mixtes où les deux rites se trouvent confondus. Nous 
sommes toujours convaincu qu'il y a là deux traditions ou pour mieux 
dire, deux religions absolument distinctes et des faits d'une portée 
bien autre que de simples caprices individuels. Une remarquable 
lettre de notre ami le comte 6. Conestabile, touchant les rites funé- 
raires des Étrusques, nous conlirme de plus en plus dans cette ma- 
nière de voir. Le comte Conestabile, dont nous avions sollicité l'avis, 
arrive à conclure que le rite funéraire dominant au sein de Taristo* 
cratie étrusque était Vinhumation. C'était là le rite primitif des Tûed. 
Nous publierons dans un de nos plus prochains numéros cette 
intéressante lettre, d'où ressort la nécessité de faire un groupe à part 
des chambres étrusques à inhumation, comme nous cherchons à en 
faire un des tombes non étrusques à incinération. Il est probable que 
quand [ce double travail de classement des cimetières primitifs de 
l'Italie et des objets qui leur lïont propres sera achevé, il deviendra 
facile de démêler, au milieu des antiquités dites, par erreur^ indiffë- 
renouent étrusques, les deux éléments principaux qui se trouvent 
abusivement confondus sous cette appellation commune. On recon- 
naîtra l'apport de chacun des groupes dans l'ensemble de la civilisa- 
tion tyrrhénienne; on fera la part des conquérants, que Ton disiin- 
tinguera du patrimoine des populations soumises à la puissante 
organisation des Tusà. Ce sera un grand pas de fait pour arriver 
à la solution du problème de l'origine des Étrusques, qui ainsi pour- 
rait bien se trouver non pas simple, mais double, ce qui expliquerait 
la contradiction des auteurs à cet égard. 

Alexandre Bertrand. 

(1) Oo iaii que, cottfarménidnt k and loi attribaée à Numa, los Romains e^x* 
mêmes s'abstinrent pendant pins d'an siècle et demi, à partir da règne de co prince» 
de placer aacioe sutue dans leurs temples. Cf. Piotarq., Vie dei^uma, c. xu 
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J'ai raconté (1) comment, après de très-longues négociations, 
j'avais pu me procurer le marbre agonistique de Larisse; quand il 
m'arriva par le bateau de Volo, ce n'était pas le monument que j'at- 
tendais. On m'en avait envoyé un autre que j'avais également 
remarqué lors de mon voyage à Larisse, et qui se trouvait dans le 
voisinage du premier. Il devait être très-important, car il contenait 
dans l'origine une inscription de quatre-vingt-quinze lignes en très- 
petit texte, et d'une bonne époque; malheureusement, couché à 
plat, il avait été lavé par la pluie pendant un grand nombre de sië- 
cles^ et l'inscription avait complètement disparu. Quelques lettres, 
quelques mots permettaient de compter le nombre des lignes. Ce 
marbre avait été confondu avec l'autre, qui était resté dans le cime- 
tière de Larisse. Je le laissai àSalonique », où il doit se trouver 
encore. 

Voici ce que j'ai pu déchiffrer de cette inscription : 

KOYTOY 

nOAACONOS T0YAPI2T0K 

APXEnC ATOYNIKO 

nANT APIS 

PATOY 

AnEAEYOEP 

TnNTHnOAEinOYïAEKAnEN 
TE .... TH ... . TONNOMON 



(1) Mém, de FÀcad. dei ûuer., t. XXVU, p« 444 
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HAnN 

OYTOYA 

OHNOAnPOY . . . I05M02XIA0Y 
KAAOYMENOZ . . AHOMO^XIAOY 
TOYSnKPATOY . . . AHMOKPATOY 
AnOZHMO ...:.... KPAT0Y2 

nAAAMHA OYTOYME 

FAAOKA ZHNOT 

MHNOK 

AnOAHM 

OïAKA 
. . O . , . , 
nAM(t>IA02 
OKPA. . . . 



XOU TOU 
Î^JlCoXXcûVOÇ TOU ÀpiffTOx[paTOU 

*ÂpX.^ii^[^^^0 • • • ' • a TOU Nixo[Xaov 
icavT • . . • Xpiff 

• • • paTOu 

à-Ktkeu^tf • . • • • 

TCOV T^i 'JzSktl TTOUÇ $€Xa'JC»v[Tg 

T6 .... T7J .... T^V V^piOV 



7]X(itlV 

OU TOU À- 

ÔT)voS(opou u>ç Moa}(^fôou 

xoXotSfjievoç àin Mo(r;^($ou 

TOU SbOXpOCTOU ÀYipiOXp^TOU 

âith Zy){AO • . . • • xpdftouc 

IIaXa{iV)$ ou TOU Ms 

FoXoxa Ztjvot 

• Mv)vox 

àizh Ay)[x 

o^otxa 

»o...« 

•••• Ildtpif iXoç 

« • • oxpa. . • « 
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Celle inscription contenait probablement des affranchissements. 

Dans le même cimetiëre|jaif de Larisseon remarque un certain 
nombre de marbres grecs. On en trouve aussi dans un autre cime- 
tière turc et sur l'emplacement de Saint-Charalampus, en dehors des 
remparts de la ville. Voici les inscriplions tumulaires que j'ai re- 
cueillies dans ces diverses localités. 



I 
Dans le cimetière jaif de Larisse, 


ainsi que les sept suivantes : 


TOKPAT 




Les principaux éléments do nom 


XptOTOxpdEnK on 'Aixtaifinfi. 


II 




NI2KA 


III 




OPEinTEI.UN 


Opnttti 


IV 






. . .ON 



p Homme i cheval, brisé ; au-dessous, un dessin au trait représentant 
une colonne surmontée d'un buste. 



Rien ne manque. 



NIKPOYN 



VI 



OZTPATAKAEONIKON 
TONTAYKYTATONYMnN 
MNElAZXAPINIPnCXH 
CTAI XE PAI 

KXstforpaTflt KXe^vtxov 
uvttaç X^^^* 'Hpciic xp^ 
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VH • 

M . . . . 

NIK,H<l)HAIKOZArEAïYGEPAPn 
HAAJOlItETIJ HPn..,E2 
XAI PETE 

Nun) 

Aa-dessous, une croix dessinée au Irait et dont l'extrémité supé- 
rieore.Tient séparer en deux partie» le mol x,«^ptTt. 

Vin 

EYAEÎI02 BAITH2 

innoKPinEiOî. . . eyaeïiîias 

E^xaç MrtK 

'IintoxpCittioï (?).... Eô8«Çi<T(a« 

Ces deux premières lignes ont été rep^ssées au trait. 
Tout le restant de l'inscription a été effacé et gratté. 

Enbas: EPMAIOY XOONIOY 

'£p|xa(ou X9av(ow. 

Sur l"Ef[*^« x^wï» c^' Ï'A«»« ». V. Xôôvtot. Voy. plus loin le 
n» XIV. 

IX 

Dans le cimetière turc de Larisse, ainsi que les huit suivantes : 

. . . AA 

eN.NAPOY MtvoEvSpou 

X 

e P I A A C e A e Y K . . ««dpiXXa Itleixw 

FYNHTOYAACOXA r^ wù... 

PEIN 

MCNANAPOC M^yovSpo; 

MCNANAPOY MevdfvSpou 
XXVIII. 12 
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XAIPE 






« % « 


XI 


• « • 


MePATTAIS 




Mep«Y 


innATPAî 




SciMtûtTpaç 


IP02XPH2TH 




flpwç X9'^^ 


XAIPE 


XII 


x«pfi 


AHPIONH 




ATjpirfvri (Mrjpwvjfi?) 


AOCTPITOC€K 




..XOÇ Tpfcoç IX 


CYOeNEAYTO) 




. . . suOsv IoutÇ 


rcNeoA* 




. .Y«vfoetti (?) + 



xin 

MEAANOOY AA..AONIKEIA 

MtXthiOou Aa|M)v(x«ia 

XIV 

AAEIOMENOZ APTAAEi02 
EPMAOY XeONIOY 

Voyez plus baui le n« YIII. 

XV 



NEIKOAAOC 
CCAeYKOY^ 

AA CIN 

XVI 
ANOAICICTTANON 


N«îxoX«oç 
SeXolxou 

« • • 


PCONTHMrAYKYTA 
THM..0Y2YMBI0N 
ZHCACAMA..CO.. 

..eMnTCOC/vNeiACXA 


TTJV . , , ^xSlOV 
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PINTAYTAOY...CO 
NCXeiOBIOC 



XVII 



PRAMIVS 
P-l- NICrORS 

HS 
AAMOKPATA 



piv TQcirra du ... . 
o&ai]v rxei 6 p(oç 



P. Ramias 

P. I.Vicloris(î) 

b(ic) s(itas) 

Aa(AOxpd^Ta 



XVllI 



En dehors des remparts de Larisse, sur remplacement de Sainte 
Cbaralampus, ainsi qae les deax sairantes : 



KHAANIAONTONKAI 


KriXaviSov Tiv 


AnC.CONIONKAA 


• • . • KaX* 


AlOnHZ 


Xuîmfiç 


ÂO'dessoas, ua homme à cheval. 




Âa bas : 




HTYNHMNHMHC 


*H TUV^. |XV1<|MJÇ 


XAPINCCTHCeNHICJC 




XPHCTE XAiPE 


. Xf^^ X«*P«- 


Âa«de8sous, une croix aa trait. 




XIX 
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ARCHITECTURE ET ARCHÉOLOGIE 



SALO«N d'aRCU1T£CTUR£. — CONGRÈS ])ËS ARCHITKGTES FRANÇAIS. 
ENVOIS DE ROME. 

(Mai-Juin-Juiltet 1874.) 



Les éludes archéologiques tiennenl aujourd'hui une plus graade 
place que jamais dans le domaine des beaux-aris. Non-seulement 
elles exercent une heureuse influence sur les compositions des.ar- 
tisles, compositions auxquelles, par de consciencieuses recherches, 
sur les édifices, les costumes ou les mœurs du passé, elles donnent 
un nouvel intérêt et un réel cachet de sincérité; mais, en outre, elles 
fournissent à un certain nombre de peintres des cadres tellement 
riches pour le sujet de cejtaines de leurs œuvres que celui-ci semble 
quelquefois comme noyé dans une restitution trop cherchée et par* 
fois un peu affectée des civilisations de l'antiquité ou du moyen âge. 

Ce n'est certes pas nous qui nous plaindrons de ces tendances; l'abus 
seul serait blâmable, et môme, sous l'empire de ces préoccupations» 
plusieurs artistes ont envoyé aux dernières expositions des beaux- 
arts des tableaux d'un mérite incontestable et dont bon nombre, en 
dehors de leur valeur picturale, pourraient servir d'ingénieux et 
brillants commentaires à un Manuel d'archéologie. Il serait même 
utile peut<*étre de s'étendre à ce sujet; mais il nous appartient seu- 
lement de constater ici, dans la partie d'architecture un Salon de 
1874, la place si grande qu'ont occupée les relevés ou les essais de 
]*estauraiion consacrés aux monuments du moyen âge et de la renais- 
sance^ l'antiquité n'ayant, par extraordinaire, inspiré cette année à 
aucun des exposants le désir d'étudier un de ses incomparables mo- 
numents. 

Les œuvres exposées en 1874 par les architectes comprenaient une 
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centaine de numéros, parmi lesquels un tiers environ était consacré 
à ces études d'architecture ayant en vue les monuments du passé et, 
par conséqmanl» appliquées à l'archéologie. Avant toute autre œuvre, 
le Latran au moyen dge^ ce travail colossal de M. Georges Rohault 
deFleury, attirait et retenait à juste titre l'atlenlion; et les nom- 
breux documents rassemblés par cet artiste, probablement en vue 
d'une monographie complète de ce palais des papes^ offraient un 
intérêt d'autant plus vif qu'ils n'étaient pas restreints à Tarchitecture 
proprement dite, mais qu'ils comprenaient encore des détails de 
décoration, de mobilier et d'objets de sainteté qui donnaient à cet 
ensemble de dessins une plus grande valeur encore, et qui ont dû con- 
tribuera assurer à leur auteur la première d$s récompenses accordées 
cette année à l'architecture (1). 

Une de nos gloires nationales, l'admirable collection des Archives 
des monuments historiques, était représentée au Salon par deux genres 
d'envois d'un aspect tout à fait différent. A côté des dessins que 
MU. Corroyer et Maurice-Ouradou ont consacrés, l'un à V Abbaye du 
Mont'Saint'Michel et aux Calvaires du Finistère , l'autre à l'JW/rf- 
Dieu de Beaune^ dessins si dignes de prendre place parmi leurs aînés 
doi^tild rappellent toute l'habileté de faire et le fini consciencieux, 
sefee cadres dus à MM. Bérard, Boudin, Formigé, Gion, Naples, Sel- 
sientheim et Simîl reproduisaient, en une seule feuille d'allure 
rapide et de lavis facile, avec parfois une vue d'ensemble, la partie 
(hçade, coupe, travée ou détail) remarquable d'un édifice de second 
ordre classé nouvellement parmi ceux dits monuments historiques; 
et, si Ton se souvient que la direction des monuments historiques a 

(1) 11 noos semble otiié, afin de rappeler tonte l'importance da travail de Bf . G. 
Rflliaalt de Flearf^ de transcrire ici riodication sommaire consaerée par le livret da 
Sakn aax bait cîiâMis de desBioa qui le composent : 

1. Plan de l'état actnel*, —documents divers. 

• 2, 3 et k» Basilique : plan général, façade^ abside^ détails; — vue d'ensemble, plan 
deVancien Latran, façade^ détails, coupe générale; — le chœnr, le grand ciborium, 
tes eolonne? de bronze, etc., les mosaïques de la tribune^ restauration du siège de 
saint 8ilr6stre et du pavillon do Nicolas IV^ ciborium do Saiiite*Madeleine, inscrip- 
tififDB et tombeaux* 

5. Monastère : coupe sar le cloître^ façade deTéglIse, détails. 

6. Baptistère : coupe restaurée, détails du portail de Saint- Venaoce^ coupes res- 
taurées et détafls des oratoires des deux Saint-Jean, de Saint-Venance et de 8ainte- 
Ooiv« 

-7< Palais : coupes de la salle conciliaire, coupes et mosaïque du triclinium de 
Léon III et de la chapelle Saint-Nicolas; chapelle Sancta Sanctorum. 

8. Hôpital : élévation, plans, détails, peintures de Tancienne façade restaurées 
d*3|)rè5 de< manu?crîts. 
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publié déjà avec un grand luxe un certain nombre dos édiOcea les 
plus célèbres de France» en accordant à chaque plusieurs feuilles de 
dessins, ~ce qui en rendait la publication à la fois lente et ooûtease» 
-*on appréciera comme il convienttout l'intérêt de celte nouvellesérie 
de dessins de monuments moins' importanls peut*étre, mais dont la 
publication, devenue plus rapide et plus économique, pourra ce« 
pendant faire connaître aux artistes les détails curieux et quelque* 
fois les données d'ensemble de nombreux édifices presque inconnus* 
C'est aiusi qu'on a pu voir au Salon de 1874, parmi les monuments 
de Paris : la Grosêe tour de VHôiel de Bourgogne (rue du Petit-Lion« 
Saint-Sauveur), la Bibliothèque de l'ancien Collège de Navarre (bâti- 
ment compris actuellement dans l'École polytechnique), le Réfec- 
toire deVancien Collège des Bernardins (aujourd'hui enclavé dans la 
Caserne de pompiers, rue de Poissy), et l'^^^t^^ Saint-Julien-le- 
Pauvre (servant actuellement de chapelle à THôtel-Dieu); parmi les 
monuments du département de Seine-ei-Oise, les Églises de Triel et 
de FeuçherolleSj le Clocher de Véglise d'Hardricourt, YÊglise dé 
Poissy f le Clocher et un Tombeau de Véglise de Conflans-Sainte-Ho- 
norine, les Églises de Juziers^ de Gassicourt, de Saint-Leu-d'Esserent^ 
de Domont^ de Belloy et de Tavemy; enfin, parmi les monuments 
du département de TOise, VÉglise de Coudun et le Clocher de Véglise 
de Pierrefonds, 

Eu dehors de tout patronage de la direction des monuments his- 
toriques, et «oit par relations de clientèle administrative ou privée, 
soi t dans une pensée d'étude tout à fait désintéressée, douze architectes^ 
MMt Arveuf, Albert Ballu, Boudîer, Ch. Dupuy, Grandin, Hugelin, 
Levenq, Roguet, Rouyer, Scellier, Suisse et Tissandier, avaient de 
plus adressé au Salon des relevés d'édifices anciens avec essais de res- 
tauration et contribuaient ainsi à augmenter l'importance des travaux 
archéologiques compris dans l'exposition d'architecture. Leurs des* 
sins, dont quelques-uns étaient fort remarquables, reproduisaient la 
Tour du château de Romefort (Indre), VÉglise de Jouy-le-Moustier (1) 
et V Abbaye des Fatta?-</e-C^may (Seine-et-Oise), la Porte dupalaisar^ 
chiépiscopal de Sens (Yonne), iTlôtel de ville de Saint-Quentin (Aisne), 
la Porte Nationale à Strasbourg, VEntrée du port de Marseille (resti** 
tulion faite d'après un dessin du xiv° siècle), le Château de Chenon- 
ceaux (Indre-et-Loire) (2), la Partie centrale de VHôtel de vilh de 



(1) Ces dasBÎût do M. Albert B&Uu ont obtenu une troisiëme médaiUe, 

(2) Ëtudei des plas intéressaotea et de» plus complètes dues 4 M. Roguet et r^ 
compensées d'une deuxième médaille. 
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Paris (i)^ le CapUole à Rome^ le Palai$ duccU et VBsealier des Géants 
à Vêfsisê, le Plan de la cathédrale avec la chapelle de Laça Signcrelli 
à Orvieto, le Château de Dijon (9) et diverses Vues des tours Notre* 
Dame à Paris. 

De tels éléments, nombreux et précieux, fournis annuellement 
par le Salon d'architecture aux études d'archéologie et surtout à 
Tarchéolûgie nationale, mériteni qu'on s'y arrête et justifient^ croyons- 
nous, la mention malheureusement trop rapide que nous venons 
d'en faire» 

II 

La durée du Salon coïncidait avec l'époque de la réunion du Con^ 
gris annuel des architectes français sous les auspices de la Société 
centrale des arcliitectes de France, et, cette année comme l'année der- 
nière, dans les séances de ce congrès^ l'archéologie n'a pas été 
oubliée. 

En 1873, dans des Mémoires qui seront bien lot publiés, MM. César 
Daly, Davioud et Ruprich-Robert avaient traité, en s'aidant de 
nombreux dessins, plusieurs questions telles que ralliance intime 
de Varchéologie et de l'architecture et Vinfluence de cette double étude 
sur l'histoire générale de la civilisation; les amphithéâtres et théâtres 
anciens et les arènes de Paris; la forme et les dispositions générales 
des théâtres modernes en France et en Italie. Cette année, un pro-* 
gramme très-chargé a cependant pu comprendre — outre la part 
accordée au passé dans une deuxième étude de M. Hermant sur la 
responsabilité des architectes et dans une Revue, faite par M. Paul 
Sédille, des industries d'art en France et des moyens de les faire 
revivre dans les centres oâ elles ont brillé autrefois — des communi- 
cations accompagnées de dessins et dues à M. Fléchey, architecte à 
Troyes^ sur la découverte récente et la restauration de mosa^iques de 
t époque gatlo-romaine \ trouvées à Paisy-Gosdon^ canton d^Aix-en- 
Othe {Aube), ainsi qu'à Troyes; et à M. A. Mallay, architecte i Cler- 
mont-Ferrand, sur les fouilles entreprises l'an dernier pour la re- 
cherche des antiquités du Puy-de^DômCy sous le patronage de l'Aca- 
demie de Clermont^ fouilles avant amené la découverte de nombreux 
fragments d'architecture et d'objets divers. 

(1) Toat l'ensemble de oe projet de M. Rooyer, fait en vue da conooan oa?ert 
pour la reconâtractloQ de l'Hôtel de vUle de Paria, y avait obteno le aecond rang et 
une prbne de I9,ooo franei* 

(2) Defisins dn» à M^ Cb, SoUse et récompenaés d'une troiftlème aaédaUle. 
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Nous-mème» b Taide de quelques croquis empruntés 4 plusieurs 
ouvrages et en nous servant de nombreux travaux des ëiôves de 
TEcole d'Athènes et des savants étrangers, nous avons tentède groufer 
tous les passages qui, dans l'Iliade ou VOdjfssée, ont trait à Tart 
des constructions, afin de présenter un essai de ce que pouvait élre, 
comme dispositions générales et comme aspect, sinon le palais d-l7- 
Ifsse à Ithaque^ au moins un palais de chef grec au temps où -écri- 
vait Homère, 

Le résumé de ces divers mémoires qui paraîtra bientôt dans les 
Annaleè de la Société centrale des arckiiectesy ainsi que les notes 
émanant d'une commission spéciale d'archéologie prise dans le 
seia de cette Société, notes qui sont publiées dans son Bulletin ma»i- 
iuel^ doivent suffire pour montrer que dans cette réunion d'archi- 
tectes de Paris et des départements Tarcbéologie tient une place 
digne des services que, grâce à une étude approf(»dîe, elle rend 
chaque jour de plus en plus à la théorie» à Tbistoire etmémekla 
pratique de l'architecture. 

III 

Si nous avons dû^ au Salon d'architecture de 1874, constater Tab- 
sence de dessins représentant des monuments de l'antiquité propre- 
ment dite, il n'en a pas été de même dans la partie d'architecture 
des Envois de Rome. Fidèles aux traditions de la Villa Medicis; les 
«quatre pensionnaires architectes ont en grande partie composé leur 
bagage, officiel d'études sur les monuments de rantiquité romaitie et 
grecque, et, parmi les envois exposés cette année, les études faites 
par H. Ferdinand Dulert sur le Forum romain eous les derniers An-- 
tonins^ études qui sont les seules appartenant à l'État (1), marquent 
heureusement leur place dans cette belle collection aujourd'hui 

(1) Eo effet, d'après le double règlement de TAcaddinle des beaux-arts et de l'Aca- 
démie de France à Rome, les élèves ne doivent au gouvernement français que l'a- 
bandon du projet de restauration d'un édifice antique qui constitue leur enrei de 
quatrième année; leurs autres études, après une double exposition de quelques Jours 
à Rome et h Paris, redeviennent letir propriété; mais nous croyons savoir que M. 
Octave Rayée, qui fut Tan dernier suppléant du cours d'archéologie à la BibUo- 
thèque nationale^ devant publier, avec Taide du l'État, les principaux résultats 
(exposés par lui dans son cours) des voyages quil a faits en Asie Mineure avec 
M. Albert Thomas^ alors pensionnaire de troisième année de l'Académie de PMnce 
à Rome, toute la partie des'dessins de ce dernier compris dans son envoi et eoncer- 
iiant ies numumentf d'Héraeiée du LeUmos et le temple d'Aikéné Polias à Friène 
se trouvera ainsi mise à la portée des architectes et des archéologues. 
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(Xifmèrrèe è la bibliothèque de TÉcole des beaux-arts (4). C'est la 
câbmne Trajane^ dessinée par l'illustre Percier en 1788, qui sert 
âe frontispice à ce portefeuille sans rival, et, de même qu'une gigan- 
tesque borne milliaire, ouvre majestueusement la voie qu'ont suivie 
avec tant de succès, depuis plus de quatre-vingts ans, les élèves 
de l'Académie de France à Rome. 

Mais, suivons l'ordre de rExposition : M. Bernier, élève de pre« 
mière année, a relevé des détails de la Basilique de Palestrine (plan, 
coupe et façade de l'état actuel, ainsi que les stylobate, base et cba- 
piteaa de Tordre corinthien) (2), et, après plusieurs autres de ses 
prédéceeseurs, une travée du Tabularium à Rome^ avec imposte, 
base et chapiteau de Tordre dorique, ainsi que trois autres ordres 
doriques empruntés à Pompéi aux portiques dits des Écoles, du Forum 
triangulaire et du Camp des Soldats. 

M. Ulmanii, élève de deuxième année, est resté à Rome et son 
envoi se compose d'études très-complètes (ba£e, chapiteau et pla- 
fond) de Tordre corinthien du portique du temple de Mars Ven- 
geur (3), temple élevé par Auguste après la bataille d'Âctium et 
dédié seulement, dit V. Paterculus (I. II, 100) en Tan 752 de Rome* 
M. Ulmann a joint à ces études des détails de Tordre du portique de 
lai feçade et de la porte d'entrée sous le portique du palais Massimiy 
palais construit sous la direction de l'architecte Baldazzare Peruzzi. 

En laissant do côté un ensemble de la croisée du palais de la 
ckantellèrie à Rome, édiflce typique de Tœuvre du célèbre architecte 
Bramante, la partie surtout intéressante de Tenvoi de M. Albert 
Thomas, élève de troisième année, est celle relative à ses voyages en 
Asie Mineure (4) et comprend : 

1* Le plan général des Monuments d'Héraclée du Latmos (5), plan 

(1) Voir la liste do ces ëtndes comprenant un millier de feuillea de dessins et une 
soixantaine de mémoires à l'appui dans le récent Catalogue de la bibliothèque de 
rÉcole des beaux-arls, 

(3) Cet édiflce avait déjà été étudié en 1845 par M. Tétas, alors élève de troi- 
sième année, et les dessins de notre regretté confrère furent offerts en 1866, par sa 
veuve, à la bibliothèque de TÉcole des beaux-arts. 

(3) Édifice déjà relevé par M. Gasse en 1803 et par M. Ucbard en 1843 : leurs 
dessins sont à la bibliothèque de l'École des beaux-arts. 

(4) Voir note, p. 168. 

(5) Outre Vagora et le prytanée dont il est question dans la note suivante, ce plan 
présente encore les emplacements de fortifications d'un haut intérêt et diverses 
ruines, telle qn'uno exèdre, une enceinte carrée avec ponique, une seconde en- 
ceinte avoc^ an centre, on autel d'Auguste accompagné de deux colonnes votives 
et d'un cadran solaire dédié à Tan des Ptolémées, etc. 
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dont la description a fourni cet hiver deux* fort intéressantes leçons 
à M. 0. Rayet^ d'après lequel les ruines d'Héraclée sont celles qui 
offrent les dispositions les plus antiques et les mieux consenrëes 
d'une agora grecque (4); 

l"" Une étude complète (état actuel, essai de restauration et dé» 
tails) du temple d'Athéné Polias à Priène^ temple ionique, hexa- 
style, périptère, reconstruit par Pythios (Vitruve, 1. VII, Prœf.) ver 
Tan 330 av. J.-C. (2), et dans lequel l'ornemenlation à la fois peinte 
et sculptée, de nombreux fragments de sculptures, et des bases de 
colonnes d'une richesse de moulures inusitée, témoignent d'une des 
phases les plus intéressantes du développement de l'art grec et de 
l'emploi brillant de l'ordre ionique en Asie Mineure. 

M. Ferdinant Dutert a, comme nous l'avons dit plus haut, envoyé, 
pour sa quatrième année, une série de dessins sur le Forum romain 
êous les derniers Antonins. Ce sujet a tenté déjà do nombreux ar- 
tistes, étrangers et français, et, pour ne parler que de ces derniers, 
Huyot (3), Léveii (4) et MM. Normand (8) etMoyaux (6) entre autres, 
ont essayé une restauration totale ou partielle de ce centre de la vie 

(i) Voir, aa sujet de Vagora grecque^ le savant article de MM. K. Caillemer et 
Guillaume dans le premier fascicule du Dictionnaire des antiquités grecques et ro- 
maines, in-li, Paris, Hachette, 1873. L*agora d*Héraclée offrait en plan un rectangle 
d'environ cent quatre-vingt mètres de longueur sur soixante de largear et était 
bornée, au sud, par un vaste édifice, de style archaïque et peut-être d'ordre ionique, 
ayant deux étages renfermant chacun neuf chambres et que Ton peut croire avoir 
servi deprytanée. A Test et à l'ouest, deux portiques coûtions, d*ordre dorique, n'é« 
taient interrompus que par une entrée placée dans chaque, en face Tune de l'autre, 
et environ vers le milieu, au nord^ des rochers naturels fermaient cette enceinte. 

(2) L'inscription suivante, 

BAZIAEYZAAEZANAPOI 

ANEeHKETONNAON 

AOHNAIHIPOAIAAI 

BouriXcùç j\X£^avSpo; àvé9if]xe xov voiàv 'AOrivatig II0X1G181. 

reproduite par M. Albert Thomas et déjà publiée par Gbandler (Ànt, Ion,, 1, 15)^ 
Choiseul-Goumer {Voy, pitt., I, p. 183), Bosckh^ C. /. G., 11^ nO2004), et Le Basât 
Waddington [Asie Min.^ Inscr. gr, et lat, ^lll, n*" 187), indique la dédicace qae 
fit de ce temple Alexandre le Grand; elle est d'un précieux secours pour établir 
cette date. 

(3) Grand plan do Rome in-fol.^ dessiné à Rome en 1821 et représentant les mona- 
ments de cette ville sous les Antonins. 

(â) Envoi de Rome^ année 1837 (Bibl. de l'École des beaux-arts). 
(5) Envoi de Rome, année 1850 : partie du Forum romain au pied du cUvus Capi" 
toiinus (Bibl. de l'École des beaux-arts). 
(G) Dezobry^ Rome au siécie d'Auguste, 3* édit., 1. 1^ lettre m, pi. III et V. 
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politique de Rome et du monde entier, soit à l'époque d'Auguste et 
de Tibère, soit sous les Âatonins. Les dessins de M. F. Dutert com- 
prenant Tétât actuel, Tétat restauré et de nombreux détails trouvés 
dans les fouilles en cours d'exécution à Rome, viennent ajouter de 
précieux documents à ceux déjà fournis par ses devanciers^ fixent 
plus nettement encore la forme trapézoïdale que devait avoir cette 
place unique au monde, et donnent surtout» en plan et en élévation, 
une idée assez complète d'un certain nombre d'édifices, parmi les- 
quels on peut citer les suivants : Curie Julia, Basilique Emilia^ 
Temple d'Antonin ei Faustine, Temple et bois de Yesta^ Palais des 
Césars^ Temple de Jules César ^ Temple des Dioscures, Basilique Julia^ 
Arc de Tibère, Pile d'Horace, Temple de Saturne^ Temple de la Con- 
corde^ Temple de Vespasien, Portique des douze Dieux^ Temple de 
Jupiter Tonnant^ Tabularium, et enfin les Rostres ou tribune (1). 

Ajoutons que dans les détails d'ordres, si consciencieusement traités 
par M. F. Dutert et joints aux ensembles de son envoi, se trouve un 
chapiteau d'ordre dorique, provenant de l'ordre inférieur de la basi^ 
lique Julia, qui est à noter comme originalité. Au reste, ce travail, 
trés-apprécié déjà des archéologues romains qui ont suivi lesconscieu- 
cîeuses études de M.* F. Dutert, nous parait appelé à rendre de grands 
services à tous ceux qui s'intéressent aux nombreux problèmes d'ar- 
chéologie qui se posent h propos du Forum romain aux diverses 
phases de son existence. Nous ne craignons donc pas de le dire et 
de le répéter, à une époque où on discute parfois l'utilité de sem- 
blables travaux, l'ensemble de ces envois des pensionnaires archi- 
tectes est une heureuse consécralion des études faites à la Villa Mé" 
dicis et de Timportance incontestable conservée par TAcadémie de 
France à Rome. 

Charles Lucas. 

(1) Voir, sur cette tribuDO oa plutôt sur la première tribune et sur quelquet-ons 
des monuments qui précèdent, les notes d'un travail sur les Découvertes récente^ 
faites dans le Forum romain {Rev. archéol,, Janvier 1873). 
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NOTES 

SDR LE3 

mosaïques CHKÉTIENNES DE LTTALtE 



L'ARC TRIOMPHAL DE SAINTE-PRAXEDE 

La belle mosaïque de Sainte-Praxède, célébrée par des oonnai»^ 
seurs tels que Jales Renouvier, M» Yitet» M« Rio, aboodeen diffl-* 
caltés qui jusqu'ici ne nous paraissent paa avoir rega une solution 
satisfaisaote. Les compositions de Tare triompha], -^ la lérusalem 
céleste» les chœurs des élus, — celles de la chapelle Saint^Zénon^ — 
la madone avec le monogramme latin, la «Theodora episcopa» 
avec le nimbe carré, — etc., etc., sontaulant de problèmes sollicitaiit 
l'atteniion des archéologues. 

Nous allons essayer de résoudre celui qui s'attache à la première 
de ces peintures et qui, depuis bientôt deux cents ans, donne lieu 
aux systèmes les plus contradictoires. 

La Jérusalem céleste, exécutée comme les autres parties de ia 
mosaïque sous le pontificat de saint Pascal, 817^824, occupe le 
milieu de Tare triomphal. C'est une enceinte irrëguliôre> percée 4e 
deux portes et formée de blocs d'or et de pierres prédises, confor- 
mément à la description qu'en donne l'Apocalypse : « Erat autem 
structura mûri ejus ex jaspide : ipsa vero civitas aurum pnrum, 
similis vitro puro. Et fundamenta mûri urbis omni lapide pretioso 
ornata, etc. » (c. xxi, v. 18 et s.). 

Dans cette enceinte se tiennent vingt et un personnages. D'abord» 
au centre, dominant tous ses compagnons, le Christ, la droite levée 
comme pour bénir (1); il est vêtu d'une tunique rouge brochée d'or; 
son nimbe est crucifère. A ses c6tés on aperçoit deux anges. 

[t) Dans un deB&in colorié faisant partie du recnoil deCiaceanlo (BibUda Va* 



Digitized by VjOOQIC 



MOSAÏQUES GHRÉTlENiNES DE l'iTALIE. 173 



A notre gauche^ au premier plan, se trouvent une sainte et sept 
saints, tous debout, le bas du corps caché par le mur. La sainte lève 
les mains vers le Christ, soit pojur l'impiorer, soit pour le vénérer. 
Sa robe est formée d'une étoffe d'un ton jaunâtre; un manteau noir 
couvre sa tète, comme le ferait un capuchon. Ses voisins portent sur 
leurs mains voilées la couronne d'oblation traditionnelle. Le premier 
d^'eqtre euX| le pins rapprophé du Christ, se distingue piirun cost 
luine iéet semblable' à celui que nous venoÂs dé décrire : tunique 
jaune à plis rouges, manteau de couleur foncée. Derrière eux, à 
Textrème gauche, un homme imberbe étend vers le Christ un phy- 

L 

laclére déplié sur lequel est écrit : ^. 

E 

Â notre droite, le premier plan est occupé d'abord par une sainte 
dont le vêtement et la parure sont infiniment plus mondains que 
ceux de sa voisine; Tor brille sur sa robe de pourpre; autour du cou 
elle porte on collier de perles, sur la tète un diadème. Elle lève éga- 
lement les mains vers le Christ. Puis vient un saint, i barbe et à 
cbeveuK blancs, tenant un objet doré d'une forme assez indistincte^ 
dans lequel on finit cependant par reconnaître une clef. Il est suivi ' 
de cinq autres saints, portant, comme ceux de gauche, des couronnes 
d*oblation. Derrière eux, à l'extrême droite, tin vieillard à barbe 
blanche étend vers le Christ ses mains couvertes d'un pan de son 
manteau. A côté de lui est placé un ange, portant le baculus d'or, 
et vfitu d'une tunique rouge qu'orne un clavus en losange, sem- 
blable à celui de Justinien à Saint-Yital dé Ravenne, de saint ThéO'* 
dore à Sainls-Cusme-et-Damien, de saint Prime à Saint-Ëtienne-le* 
Rond, Ciampini a pris cet ange pour un saint et Ta fait représenter 
sans ailes, ce qui est contraire à la réalité (1). 

Tontes ces figures ont un nimbe. Celui des anges est bleu clair, 
irancé de biane; celui des saints doré. Le coshime, sauf les excep- 
tions que nous avons signalées, se compose de tuniques blanches. 

£a dehors de l'enceinte, des deux côtés de Tare, on voit, entre 
saint Pierre et saint Paul, divers groupes d'élus s'avançant vers la 
cité divine. Nous ne nous occuperons pas d'eux pour le moment (^). 



tican, fonds latin, n' 5407, fo 16) et exécuté vers la fin du ivi* siècle, il bénit très* 
dÎBtittCtement à la latine ; mais il y a lieu de suspecter rexactitude de cette repro- 
duction. Sur la mosaïque le geste manque de netteté. 

(1) Vêlera Monimenia^ t. II, p. 145. 

(3) Selon tes uns ce sont les cent quarante-quatre mille enfants dlsrafii marquts 
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C'est sur la question de sayoir quels sont les dix^-huit saints occu- 
pant (déduction faite du Christ et des anges) l'intérieur de la Jéru- 
salem céleste, que porte le débat ci-dessus mentionné. 

Le premier en date des historiens de la mosaïque, Ciampini, n'es- 
saye même pas de le deviner et se contente de donner de cette scène 
une description vague et banale : a In arcus summitate qusedam 
civitas apparet^ in cujus medio slat Christns, sinistra giobum croce 
insignitum sustinens; ad dexteram est Angeins, utpote etiam ad 
sinistram alter^ itidem novem ad dexteram, totidemque ad sinistram 
Tisuntnr virorum flgursB diademalse, veluti dona offerentes... Qai 
vero intra mures cum diadematibus circumstant, a musivario ad 
sanctos indicandos eflormati fuisse arbitror, qui seterna bealitudine 
fruuntur (1). » Soixante ans plus tard, Bianchini reproduit textuelle- 
ment les paroles du savant prélat, sans y ajouter la moindre observa- 
tion (2). D'Agincourt (éd. ital., iV, p. 133), Muller(3), Nibby(4), 
Platner (5) émettent également l'avis que nous avons affaire à de 
simples élus, sans se préoccuper des nombreuses invraisemblances 
de cette explication. 

A une époque plus rapprochée de nous, Tauteur d'un livre plein 
d'érudition et de goût^ livre qui a beaucoup contribué à répandre 
l'étude des mosaïques^ s'est efforcé de déterminer au moins les noms 
des principaux d'entre les habitants de la cité sainte. Pour des rai- 
sons que nous exposerons pins loin, il nous est impossible d'adopler 
en entier les résultats de ses recherches, o Jésus-Christ, dit-il, oc- 



du seeau. delon d'aatres (Ëoldetti) Osservaziom sopra i Cimeierf, p. 380) iU reprë' 
senteraieot la translation des corps des martyrs opérée par les soins de Pascal I«'. 
Dne composition analogue ornait on des tricliniom construits par Léon III. Ono- 
frio Panvinio, dans son histoire manuscrite du Latran (1562), la décrit comme 
suit : Extra absidam in pariete e mosioo quoqne picti sunt XXIIU seniores et ali- 
quot ex CXLIIII miUia signatis Apocalypsis cum quatuor angelis ab imperito arti- 
fice. 9 De sacrotancta Basiitca, Baptitterio,et Patriarchio Lateranensi iibri quatuor^ 
Blbl. Barberini, XUX, n» 14, p. 253. 

(1) jLoc. cit. 

(2) Demonttratio historiœ ecclesiasticœ, Rome, 1752, t. II, p. 235. 

(3) Die tildlichen Darslellungen im Sanctuarium der christ. Kirchen. Trè? es, 
1S35, p. 56. Ce savant a pris pour des pains les couronnes que Ton aperçoit dans les 
mains de nos personnages. 

(4) Koma neW anno 1838, parte mod., 1. 1^ p. 671. « La citta sanU cogli eletti 
e gU angeli che ne tengon la guardia. » 

(5) Besehreibwig der Stadt Rom, t. III, 2« partie, p. 246. Ce dernier propose une 
légère variante. Selon lui, la mosaïque représente des « saints offrant au Gbrfst leur 
couronne de martyrs en témoignage du triomphe remporté dans le combat soutenu 
pour ta fol s* 
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cupe le centre; un ange est à sa droite, un ange à sa gauche; sainte 
Praxède et sainte Pnd^ntienne sont à ses pieds ; Pudens, leur père, 
vers Textrémilé à gauche; Novatus et Timothée, leurs frères, à l'ex- 
trémité opposée; au premier rang, les élus du Seigneur, six à droite, 
sept à gauche (i). t 

Plus récemment encore, HM. Crowe et Cavalcaselle ont cru voir 
dans celte peinture < une représentation singulièrement réaliste de 
la Jérusalem céleste, dans laquelle les anciens (d'Israël) rendent 
hommage au Christ » (2). 

Enfin» le dernier sarant qui s'est occupé de la question, M* Fon- 
tana, en est revenu purement et simplement au système de Ciam- 
pini (3). 

La solution dn problème, qu'on a été chercher assez loin^ se trouve 
presque tout entière dans les autres parties de la mosaïque dont le 
pape Pascal a fait orner l'église Sainte-Praxède. 

Commençons par les deux saintes. Celle de gauche, aux vêtements 
de deuil, à la tête voilée, est la Vierge, conçue non comme reine des 
cieux, mais comme mater dolorosa. Nous la retrouvons sous le même 
aspect sur le portail, ainsi qu'à l'intérieur de la chapelle Saint- 
Zénon. La couleur seule de son costume diffère, étant dans l'un des 
cas d'un bleu foncé, dans l'autre tout à fait noire. Deux autres mo- 
saïques romaines, celle de Saints-Nérée-et-Achillée, exécutée sous 
Léon III, et celle de S. Maria in Dominica exécutée sous le même 
Pascal I*% nous montrent un type peu dissemblable. 

La sainte de droite, qui lui fait pendant, offre une ressemblance 
parfaite, en ce qui touche la parure et Thabillement, avec l'image 
des deux saintes sœurs Praxède et Pudentienne exécutée en mo- 
saïque dans la coucha de la tribune. Comme Téglise est consacrée à 
la première d'entre elles, ï sainte Praxède, il est probable que c'est 
elle que Tartiste a voulu placer sur Tare triomphal, aux pieds du 
Christ, en face de sa Hère. 

Le personnage debout à côté de la Vierge serait plus difficile à 
reconnaître, s'il ne figurait dans la chapelle de Saint-Zénon, sous 
des traits el avec un costume absolument identiques, — barbe et 
cheveux d'un châtain foncé, tunique jaune à plis rouges, manteau 
noir, — ayant son nom écrit derrière lui en lettres d'or : 



(1) Les Mosaïques chrétiennes des basiliques et des églises de Rome. Paris, 1857, 
p. 63. 

(2) Geschkhte der Ual, Malerei. Leipzig, 1860 et «., t. h 

(3) Musaici délia primî(iva epoca délie ckiese di Ronuu Rome, 1870, p* 11 « 
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_ I C'est saint Jean-Baptiste. Quant à saint Jean rÉ?an« 

S O gëliste, nous allons le rencontrer toutft Theore parmi 

C H les apôtres. 

^ 1^ La présence du Précurseur à côté de la Vierge et de 

H la patronne de l'église n'a rien d'étonnant. Dansnne 

I mosaïque antérieure de prés de deux siècles, celle de 

S Toratoire de saint Yenance (639-642), nous le voyons 

au milieu d'une assemblée composée, peu s'en faut, comme celle 

qui remplit l'enceinte de la Jérusalem céleste. 

Les six figures vêtues de blanc, qui lui succèdent à notre ganche, 
et les six qui occupent notre droite, ne peuvent être que les douze 
apôtres (4). Les deux d'entre eux qui sont le plus près du Christ, 
sont évidemment^ k gauche saint Paul, à droite saint Pierre. Nous 
les rencontrons quatre fois encore sur les murs de Sainte-Praxède, à 
savoir : sur l'arc triomphal, en dehors de l'enceinte; puis dans la 
tribune; puis sur le portail de la chapelle Saint-Zënon ; enfin à l'in- 
térîeur de cette même chapelle. Dans ces différentes représentations 
leur type reste invariable. Saint Paul se reconnatt à son front haut 
et découvert^ à sa barbe pointue, fort noire; saint Pierre à sa barbe 
blanche, à ses cheveux crépus. Ce dernier tient en outre une clef 
d'or, comme nous l'avons déjà fait observer. Il ne peut pas subsister 
l'ombre d'un doute sur leur identité. 

Quant à leurs compagnons, il suffit de les comparer, l'un après 
l'aulre, aux portraits en médaillon qui sont disposés en demi-cerclei 
des deux côtés du Christ, sur le porlaii de la chapelle déjà si 
souvent mentionnée, pour acquérir la conviction que nous avons 
affaire^ dans les deux cas, aux mêmes personnages, c'est-k-dire aux 
apôlres. La ressemblance est complète; seul l'ordre dans lequel ils 
sont rangés diffère. (C'est ainsi, par exemple, que le dernier de 
gauche de l'arc triomphal est devenu l'avant-dernier de gauche sur 
le portail, et vice versa,) En nous aidant d'autres portraits des apô* 
très ornant Tintérieur de la chapelle et accompagnés chacun d'une 
inscription, nous pourrions même désigner un à un tous ceux qui 
se trouvent dans la Jérusalem céleste. Mais pour le moment cette 
recherche nous entraînerait trop loin. 

Il nous reste k montrer quels sont les deux personnages placés 
sur le second plan, aux deux extrémités de la cité sainte, étendant 
les mains vers le Christ, comme pour le signaler à Tatlention des 

(1) C'est ce que J. Renouvier di^Jà avait deviné, uûon établi, dans ses Notes tut 
i€4 monuments gothiques ce quelfjues villes tf Italie. CaeD, 1841, p. 118. 
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fiddl€9, au liea de loi offrir humblement leurs couronnes. Ici encore 
il n*esl p«is permis d'hésiter : ce sont den:^ prophètes, probablement 
Isaïe et Jërëmie. Ils ont annoncé la venue du Christ^ et à ce titre 
figurent plus d'une fois à se^ cOtés, dans ralliludede «prophètes 
prophétisant». Leur introduction dans les peintures ou mosaïques 
a eu lieu plus tôt qu'on ne l'admet généralement. Nous les trouvons 
déjà dans l'église SaintrVital de Ra venue (1), tous deux nimbés, 
comme à Sainte-Praxède; puis à Santa Maria in Dominica, ainsi que 
dans la cathédrale de Capoue (2). Pendant le moyen ftge proprement 
dity ils s'offrent à nous dans, les mosaïques de Santa Maria in Traste- 
vere, Santa Francesca Romana (Isaïe et Barucb), Saint-Clément, etc. 
Antérieurement à cette époque oniles rencontre dans des peintures 
des catacombes et sur des sarcophages, dont M. l'abbé Martigny a 
donné la liste dans son Dictionnaire dea antiquités chrétiennes^ 

Si nous avons insisté sur cette question d'iconographie, c'est 
qu'elle nous a paru présenter un intérêt tout spécial, comme se rap- 
portant à un monument de date certaine, et à un sujet nouveau pour 
les artistes de l'époque carlovingienne. il nous faudrait, pour com- 
pléter notre étude, rechercher les éléments è l'aide desquels a été 
composée celle interprétation si originale du texte de l'Apocalypse, 
.ainsi que les imitations auxquelles elle a donné naissance. Ce sera 
peut-être là Tobjel d'un second travail. 

EUG.^MUNTZ. 

(1) Photographiés dans la collection Ricci, no« 120 et 21. 

(2) Clampini a eneore va et fait graver cette dernière mosaïque, qui était de la fin 
èa 11* OQ du commencement du x« aièele {Vet. Monim.^ II, p. IM). Forietti, par 

. contie (^752), en parle comme d'un onvrage détroit, de Muswis, p. 80. 



xxviii. 13 
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MARTYRS CHRÉTIENS 

ET LB8 

SUPPLICES DESTRUCTEURS DU CORPS 



Parmi ceux qai ont étudié les Actes des martyrs chrétiens, quel- 
ques-uns se sont arrêtés à un fait cligne de remarque par sa fréquente 
reproduction. Des auteurs de livres sur la magie^ et entre autres 
Delrio, se sont demandé comment des saints jetés dans les flammes, 
dans les flots, livrés aux bêtes féroces, ont été, par une grâce d'en 
haut, soustraits à ces terribles dangers^ tandis que la protection 
divine leor a manqué dés que leurs bourreaux les ont frappés avec 
le fer (i). Un demi-siécle plus tard, Thomas Hnrtado revient sur ce 
point et conclut, avec Delrio, que le sacriflce des martyrs s'est ac- 
compli sous celte dernière forme parce que le glnive est l'instrument 
ordinaire et régulier de la justice (2). En 1757, un prêtre italien, 
Baruffaldi, consacre au même sujet une interminable dissertation et 
se range à l'opinion ancienne, en ajoutant que le fait signalé s'est 
produit par la volonté de Dieu (3). « Mais c'est là le point en litige, 
« objecte Arevalo dans ses notes sur Prudence; il reste maintenant 
a à expliquer pourquoi Dieu en aurait décidé ainsi. » Puis, il 
ajoute que s'il a été donné aux saints de défier les plus terribles des 
supplices infligés à leur constance, c'est aûn de montrer clairement 

(1) Delrio^ Disquisition. magie., 1. 1, q.31.Ed. de 1604, t. ï, p. 186,187. 

(2) P. Th. Hurtado, Retùiutiones orthodoxo-morales de vero martyrio^ p. ikk* 
Resol. XXXV, sect. ix. 

(3) Nwwa raccoUà d* opuscoli scientifiei e filologici. Venezia, 1757, p. 255^55. 
Del colpo di spada o gueUunque ferro tagliente non mai vano o foliacé nel decûpi- 
tare o dar la morte a i martiri di Cristo, 



Digitized by VjOOQ IC 



LES MARTYRS CHRÉTIENS. 17d 

qu'elle découlait de source divine. Ce que l'on a dit avant lui ne le 
satisfait guère, et sa propre explication ne parait de même le con- 
tenter qu'à demi (1). 

Bien qu'il s'agisse ici d'un fait sur la réalité duquel les anciens 
eux-mêmes sont parfois loin de s'accorder (2), et qu'accompagnent 
trop souvent des circonstances toutes légendaires, la multiplication 
des récits qui le mentionnent appelle l'examen, et la solution de la 
question qu'il soulève me parait devoir être cherchée non point, 
comme on l'a fait, par voie de conjecture^, mais par remploi des pro- 
cédés ordinaires de la critique. 

Le premier soin doit être de réunir, ce que l'on n'a pas encore 
songé à faire, les textes qui serviront de base à la discussion; et, si 
je m'égare dans leur étude, j'aurai du moins facilité ici l'examen du 
problème à résoudre. 

L'une des relations les plus connues en rectifie tout d'abord les 
termes, en montrant que le fer n'était pas le seul instrument de sup- 
plice infaillible, quand d'autres étaient demeurés sans effet. Le 
bûcher de sarments et de roseaux sur lequel saint Romain devait 
périr, fut noyé, dit Eusèbe, par une pluie miraculeuse et ne put 
être allumé ; après ce fait et un autre que les anciens signalent éga- 
lement comme un prodige, le martyr^ jusqu'alors protégé par le 
Seigneur, est étranglé dans sa prison (3). Demeuré debout et inatta- 
quable au milieu des flammes, saint Polycarpe succombe sous un 
coup de poignard (4). Les gladiateurs égorgent avec l'épée saint 
Tarachus et ses compagnons qu'avaient épargnés les bêtes féroces (5). 
On décapite Firmus et Rusticus que le feu du bûcher n'a pu attein- 
dre (6). Les relations que Ruinartn'a pas comprises dans son recueil 
des Acta sincera présentent souvent des traits semblables. Saint 



(1) Prudentii carmina. Ed. Bom», 1780, p. 884 et 1210. 

(3) D'après les textes occidentaux, sainte Agnès, préser?ée des flammes, aurait été 
toée par le glaivej selon les relations orientales, elle aurait péri sur le bftcher* 
(Voir à la fin des Actes d$ sainte Âgnèst par Mgr Bartolini, la réunion des textes 
relatifs à cette martyre.) 

(3) « Duo mirabilia», Eusebii Pamphili opuscula, éd. Sirmond., p. 05; De mar- 
tyribus Palœttinœ^ c. ii^ Prudent., Perist, X; S. Rom., v. 846 et suivants. Cf. Til- 
lem^ Hist. eccles., t. V, p. SIC. 

(4) Ecdesie Smyrnensis epistola, de roartyrio S. Polycarpi, § xv et xvi (Ruinart^ 
Âcta sincera^ éd. de 1715, p. 43). 

(5) Acta s. Tarachi, § x et xi {Acla sincera, p. 446). 

(6) Maffei^ hioria dipUmatica^ p; 30e> 310, et ilcto sincera ^ éd. de Véronoi 
p. 547. 
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Cyrille, sainte Agnès, saint Zenon périssent de même sous le glaive, 
après avoir défié l'atteinle du feu (1). 

Empruntés aux écrits [des Pères, aux meilleurs Actes des martyrs, 
à ceux qui, bien que suspects en certains points, n'en procèdent pas 
moins, dans leur ensemble, de tradftlons, de récits répandus aux 
premiers âges de l'Église, les exemples que je viens de citer pour- 
raient être augmentés de beaucoup d'autres. Ils suffiront à établir 
l'existence du fait relevé par nos prédécesseurs, et dont l'explication 
me semble devoir être cherchée dans l'étude des croyances vulgaires 
aux temps antiques. 

I 

Tout semble avoir été dit et écrit sur la constance des martyrs; il 
n'est point de formule jd'éloges [que Tadmiration de leurs contem- 
porains, celle des âges suivants n'aient épuisée, etcependant, si, re- 
portant ses regards vers les siècles où tant de chrétiens périrent pour 
le nom du Seigneur, on se pénètre des idées répandues alors dans 
le monde, le sacrifice d'un grand nombre de saints prend des pro- 
portions plus hautes. Il ne s'agit plus seulement pour eux de tor- 
tures défiées, d^angoisses surmontées, de silence imposé à la chair 
frémissante sous la main du bourreau. La résistance aux fureurs 
des idolâtres exigeait quelquefois un plus grand effort; ceux qui se 
résignaient à périr sur le bûcher, dans les flots, sous la dent des 
bêtes férocesi devaient s'armer devant la mort d'une résolution plus 
haute. 

Aux yeux de la foule, en effet, Tanéantissement du corps venait 
en même temps faire obstacle à la résurrection promise, à la future 
béatitude. En vain le Seigneur avait dit : « Ceux qui peuvent tuer 
tf le corps ne sauraient tuer l'âme»; l'étrange persuasion dont je 
parle était entrée^ et pour longtemps, dans l'esprit de la masse des 
fidèles. 

Les anciens âges lui avaient légué, en cet endroit, de sombres 
terreurs. Répandue chez les Israélites aussi bien que chez les ido- 
lâtres, rhorreur pour le défaut de sépulture régnait toujours dans 
les esprits, et la croyance aux malheurs appelés sur les morts par la 
privation du tombeau devait rester, si je puis parler ainsi, l'un des 
dogmes de la multitude. 



(1) Adon et Martyrol.rom,^ 9 iuU; AcU S. Agneti8,c. i, § 11, BoUaod., 21 Jan.; 
Acta B. Zeoonia et Zenœ, c. ii, § 16 et 16, Bollaod., 23 Jqd. 
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Les cadavres des maudits étaient abandonnés sur le sol, livrés aux 
injures de l'air, à la voracité des bêtes sauvages. Ainsi avait-il été 
fait pour Joachim^ pour Jézabel, et plus tard pour saint Etienne ac- 
cusé de blasphème (i). Vingt fois, l'antiquité classique nous montre 
errantes et tourmentées les âmes des morts restés sans sépulture, 
Elphénor, Patrocle, Palinure, Crassus, Archytas et tant d'autres (2). 
Jusqu'au jour oii les derniers devoirs furent rendus à Caligula, la 
maison où il avait péri resta troublée de bruits épouvantables (3). 
Pline, Lucien, avant eux le vieux Plante, parlent de fantômes ap- 
parus pour demander un tombeau <4). A ceux qui n'avaient point 
obtenu la justa sepultura, le passage du Styx était fermé, et durant 
un siècle leurs ombres erraient désolées sur ses rives (5). 

Anssi était-ce un crime irrémissible que de ne pas ensevelir sui- 
vant les rites accoutumés ceux que venait de frapper la mort. Le 
prestige même de la victoire n'avait pu sauver les généraux coupa- 
bles de n'avoir pas relevé les corps des Athéniens tombés dans le 
combat des Arginuses (6); et plus tard un autre navarque, Cbabrias, 
laissait volontairement échapper les fruits d'un succès militaire pour 
recueillir et ensevelir ses morts (7). 

Les criminels seuls devaient être privés du repos de la tombe; les 
corps des traîtres^ des ennemis de la pairie, des grands coupables 
étaient ignominieusement abandonnés, et parfois même Thumanité 
des Romains recula devant Tapplication d'une pareille rigueur (8). 

C'était déjà trop, semblait-il, qu'un sort impitoyable condamnât 
les naufragés à demeurer sans sépulture. Sous cette forme, le trépas 
apparaissait plus redoutable et plus horrible; devant elle les anciens 
ne trouvaient qu'un seul et même cri de terreur. Être la pâture des 
poissons^ perdre Tespoir de la sépulture qui assurait le repos éternel. 



(1) Jerem., XXIÏ, 19; XXXVI, 80; IV Reg.^ ix, 10; Spist, *• Luciani de rere- 
laiiane corporis Stephani mariyris primi^ § 3 (s. Augnst., éd. Bened., t. VII, 
appeodix).. 

(2) Odyss., XI, 73 ; Iliad., XXIII, 71 -, Virg., jEn., VI, 337; Lucan., Phars., l, il ; 
Vm, 802, 303; Horat., Orf., I, 28. 

(8) Snet., CaUg., LIX. 

ik) PUa.,£p»^i VII, 7; Lnciui., PMlopseud., XXXI; Plaut, MostelL, U, 2, 
T. 407. 

(5) Virg., JEn,, VI, 315-383. Cf. Tertull., De anima, c. lyi. 

(6) Xenophon, Hellen,, I, 7. 

(7) Diod. Sical., XV, 35; cf. Egger, Observations sur un fi^agment oraiotn en 
langue grecque [Rsvue archéol., 1862). 

(8) Plat, In Anton,^ II; L 1, 2, 3, De cadav, punitor (Digest.^ XLVIII, 2à); 
Paul., Sentent^ 1, xxi, 16, 



Digitized by VjOOQ IC 



182 RBVUB ARCHÉOLOGIQUE. 

c'était là tin sort que le plus grand nombre ne pouvait enrisager sans 
trouble. Exilé, résigné à tout souffrir, Ovide, au milieu d'une tem- 
pête, s'écriait : « Je ne crains pas de périr; je crains la mort terrible 
« qui me menace. Qae j'échappe au naufrage et je saluerai le trépas 
comme un bienfait. On se console du moins, en expirant, d'aban- 
a donner son corps à la terre, de lairser ses restes à qui nous aime, 
« d'espérer un sépulcre et de ne pas être jeté eo pâture aux monstres 
« de la mer (4). » 

Obtenir un tombeau pour sa dépouille, tel était le vœu^ le but 
suprême. En racontant un accident de mer dans lequel il a failli 
périr, Synésius nous introduit au milieu des voyageurs affolés. 
(( Tout à coup^ dit-il, quelqu'un s'écrie qu'il faut se mettre au cou 
a le peu d'or que Ton peut avoir ; on obéit, chacun s'attache ou l'or 
« ou les objets de prix; les femmes se préparent et distribuent des 
« cordonnets à qui en manque. C'est un usage qui a sa raison d'être. 
ii Le cadavre du naufragé doit porter avec lui le prix de sa sépul- 
« lure. Celui qui rencontre le corps sur le rivage et profite de cette 
a trouvaille, redoutera la colère céleste s'il ne rend à qui l'a enrichi 
a une faible part de ce qu'il en a reçu. C'est dans cette pensée que 
<c se préparent tons mes compagnons d'infortune (2). » 

Synésius n'est pas le seul qui nous renseigne en cet endroit. Une 
lettre d'Alciphron rapporte l'entretien de gens qui ont vu, du rivage, 
les fureurs d'une mer agitée, a Attendons, dit l'un d'eux, que la 
« tourmente s'apaise et que le ciel redevienne serein ; nous irons 
« visiter la grève, et si les vagues y ont jeté le corps de quelque 
« naufragé, nous Tensevelirons suivant les rites. Immédiate ou non, 
<( la récompense d'un tel acte de piété est certaine; sans parler des 
a objets de valeur qu'on espère rencontrer et recueillir, le senliment 
« du devoir accompli satisfait et relève le cœur (3). » 

Avec la crainte d'être privé du bienfait de la sépulture, une autre 
pensée troublait encore les malheureux menacés de périr dans les 
flots. Vaguement indiquée dans un passage où Philon explique 
comment l'homme doit vivre et mourir dans son élément (4), elle 
est nettement développée par des écrivains d'un âge postérieur. Ho- 
mère, disait Servius commentant une exclamation d'Énée, Homère 
enseigne que le trépas des naufragés est chose horrible; car l'flme est 



(1) rrûf., I, n, Y. 81-56. 

(S) SpisL IV. Fratri Eroptio. 

(a) LU». I, epiit., X; ed» Bergler, 1. 1, p. 55, 56. 

(4) Advenui Flaccwn, éd. Mangey, t. Il, p. 544, 
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de feu et s'éteint pour toujours dans réiément qui lui est contraire (1). 
La scène de la tempôte décrite par Synësius témoigne de la même 
croyance, a Je l'atteste, dit-il, par la divinité que vénère la philo- 
« Sophie, je ne pouvais, devant un tel péril, me défendre de songer 
« à Homère; peut-être, pensais-je, il a dit vrai lorsqu'il explique 
« que rime des noyés périt avec eux. > Synésius n'était pas le seul 
passager qui se troublât l'esprit d'une pareille crainte. Des soldats, 
ses compagnons de voyage, tirent à la fois leurs épées. « Je les in- 
« terroge, poursuit-il; ils me répondent que, dans un naufrage, 
« mieux vaut jeter son Ame au vent que de la perdre au fond des 
a mers; c'était penser instinctivement comme le poëte, et je les en 
approuvai (3). > 

Le Dieu de la philosophie que prend à témoin Synésius n'aurait 
point, je pense, applaudi aux secrètes émotions de son adepte. Depuis 
longtemps, les philosophes avaient cherché à réagir contre les ter- 
reurs du vulgaire. Un hémistiche de Virgile, un vers de Mécène, an 
autre de Lucain, un texte de Pétrone montrent que tous n'accep- 
taient pas un semblable préjugé (3). Sénéque écrivait ces paroles 
dignes d'être prononcées par une bouche chrétienne: « L'Ame divine, 
a prête à sortir da corps, ne s'inquiète pas de sa dépouille. Qu'im- 
porte qne ces restes disparaissent par le feu, soient recouverts de 
« terre ou déchirés par les bêtes sauvages? Celui qui ne tremble ici- 
c bas devant aucune menace ne craindra pas ponr son corps ina- 
c nimé les fureurs qui, pendant la vie, ont été impuissantes à Té- 
a mouvoir. Je ne redoute ni l'abandon de mon cadavre ni les 
« crochets infAmes qui pourraient le traîner (4). » 

Tains efforts de la philosophie contre d'instinctives terreurs. 
Ovide, Virgile, Horace, Properce, Philon, Synésias avant sa conver- 
sion au christianisme, de nombreuses pièces insérées dans TAntho- 
logie grecque en attestent la persistance (6), et une révolution pro- 
fonde pouvait seule les atteindre dans leur base, en jetant dans le 
monde d'antres idées sur les destinées de l'Ame immortelle. 

(1) In JEneid,^ 1, 08 : itlngemit, non propter mortem; lequitar autem, ter qua^ 
ierque beati; aed propter mortis gênas. Grave est enim, secandom Homerom, pé- 
rira naofragio, quia anima ignea est et eztingai videtnr In mari, id est In elemeDlo 
contrario.» 

(3) Epist. cit. 

(3) iSn., II, 640; Senec, Epist. XCII; Lacan., PAar#., VII, 73S; Petron., Satyr.^ 
CXV; cf. B. Angast., Civ, Dei, I, xii in Ane. 

(4) Epût.y XGU. Voir sar ce thème des philosophes^ Lictance, Inst, dw,, VI. 13. 

(5) Voir d-dessos poar Ovide, Virgile, Horaee, Pbllon et Synéstos. Properttf UI, 
VI, V. 0. Antholgg. graca^ Sepaldiralia, !!•• 3S5 et foifaofs. 
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Il était donné au christianisine d'accomplir cette œurre diffieile ; 
mais la lotte devait être longae; avant de diaparattre à jamais, le 
tenace préjugé des.anciens derait se déplacer et revêtir une forme 
adaptée aux idées nouvelles. 

Avec les doctrines chrétiennes s'évanouissent la crainte du Styt 
infranchissable^ des rigueurs de Garon, vieilles fables dont s'étaient 
égayés les philosophes (1). Mais une secrète inquiétude succédait 
aux terreurs des païens; détruit par une mort violente, le corps res* 
susctterait-il? Sa disparition ne mettrait-elle pas au néant la récom- 
pense promise? Le chrétien renaît pour <iue son être participe tout 
eniier au jugement; si le corps ne sort point du tombeau, Vkme ne 
peut recevoir la couronne» elle est exclue à tout jamais de la béati- 
tude céleste (2). Telle était la doctrine enseignée par les Pérès, etraoa 
de ses applications k coup sûr les plus inattendues est fournie par 
un texte de Lactance non signalé jusqu'à cette heure. Dans la pensée 
de récrivain, la règle dont je parle s'était étendue jusqu'à Jésus lui- 
même. «Si le Seigneur a accepté, dit-il, le supplice de la mise en 
c( croix, c'est que son corps devait rester entier et que la mort, sous 
« cette forme, ne mettait pas obstacle à sa résurrection (3). » 

Gomment espérer se soustraire ë la loi subie par celui dont la 
mort, le séjour aux lieux sombres, la résurrection, étaient le type de 
nos fins dernières (4)? 

Le début de la Cité de Dieu nous montre quel lien étroit ta masse 
des fidèles établissaît entre la conservation du corps et sa reconsti- 
tution future. Un terrible désastre avait fondu sur Rome; les hordes 
d'Alaric venaient de la couvrir de sang et de ruines; des milliers de 
cadavres avaient été abandonnés sans sépulture. Écoutons les enset* 
gnements donnés par l'évêque d'Hippone à ceux que troublait ce 
dernier malheur: 



(1) Gic, Tuseul.^l, 5, 6; Senec, Êpisf,, XXIV; Jaren.^ Sof., II, y. 149-152$ 
cf. 8. Aagust.^ De cura pro morhUi gerenda, c. i et t^. 

(2) TertuU., Àpolog.^ XLVIII : « Ratio resUtntionis destinatio JtidleH est »; cf. 0e ^ 
antma, IV; b. Chrysost., Homil,, XXXIX, io Epist. I. Cor. § 8 : *Ei iràp oO htiûtvxtu 

xh c&\UL, àfficçâvcAToc fi 4^x^ V^^ ^ '^^ p^aKapiârriTOc ix«(vT)c rt^ iv «ôpocvo7c* 

(3) Instit, div.f IV, 26 t « ... Ut integrum corpas ejos conMirarêtar, quem^M - 
tertio resorgere ab inferis oportebat, . ., «tr.. o 

(k) S. Iren., V, 21, 8t a. Gnsg. Magn., In Stedu, J. Il, hoou Vm, § 5; et /«^ . : 
criptùmê ehrétimuies dtlaGauUf t» II, p. 397. . • "^ 
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« Combien de chrétiens, me diraH-on, n*ont pu, dans celte tour- 
a mente, être mis au tombeau. C'est là ce qu^une foi pieuse ne sau- 
« rail guère redouter ; car il est écrit que pas un cheveu de notre 
a tète ne périra, et les bétes qui dévorent un cadavre ne sauraient 
a l'empôefa^ de ressusciter. La Vérité ne dirait pas : a Ceux-là qui 
« tii6Bt le ^rpssoat impuissants à tuer Time je», si ce que lennemi 
« peut faire des restes de ses victimes était'un empêchement à l'autre 
a vie. Dieu nous garde de révoquer en doute ce qu'a dit la Vérité 1 
(c Le sol n'^ point recouvert an grand nombre de chrétiens égorgés, 
a mais nul d'entre eux n'a pu être séparé du ciel et de la terre que 
« remplit de sa présence Celui qui sait d'où la créature doit être rap- 
pelée poar la résurrection. Les gentils ne peuvent insulter aux 
te chrétiens demeurés sans sépulture, car il nous est promis que 
« non-seulement la terre, mais tous les éléments dans le sein des- 
a quels le corps, serait confondu, le rendront à la vie éternelle, 
« qaand viendra le jour fixé par leTrës-Haut (1). » Je dois le rap- 
peler ici : annoncé autrefois à Athènes et accueilli par des railleries, 
le dogme de la résurrection fut de ceux que les chrétiens acceptèrent 
le plus difficilement. L'intelligence d'un tel mystère exigeait, écrit 
Origène, «ne culture de l'esprit qui n'appartient qu'au petit nom- 
bre (2); ignorants et païens se rencontraient, en cette matière, dans 
une mêmerobjection (3). Parmi ceux des docteurs de TËglise qui les 
combattirent avec le plus d'éloquence, quelques-uns même avaient 
douté d'abord; TertuUien et saint Grégoire le Grand s'accusent d'a- 
voir cédé à ce manque de foi (4). LMncrèdulité ne devait disparaître 
que lentement; l'illustre pape que je viens de nommer, avant lui 
saint Jean fihrysostome, au vi* siècle Grégoire de Tours, au ix"" même 
Jonas d'Orléans Qonst£ktent d^obstinées résistances à l'admission du 
dogme eonsolateur (5). 

La dîtBculté de comprendre comment pourraient être reconstitués 



(1) Civ. Dei\ I, xn; De eurapro mortuis gerenda^ II, vi. 

(2) Contra Celsum, J. V^ p. 263, éd. Cantabr. 

(3) Liber de promissionibus et prœdiciîombus Dei^ para IV, c. IS (dans l'appen- 
dice des œavrea de a. Proaper d'Aqaitaine). 

(4) TertulLy Apol., XVIII : « Hase et nos riaimua aliqaaodo »;8. Greg. Magn., 
Bomil, in Evang,^ II, 26, § 12 : «c Multi enim de reaurrectione dabitant, aicat et noa 
« aliqaafndo faimua. » 

(5) S. Greg. Magn., /oc. ctï.; a. Cbryaoat^ Hom, lY in Ep. I ad Cor. § 0; Greg. 
Tar., B* Fr., X, IS; loaae Ao^el., Xhmatit, iaic^^ 1. III, c. 16; voir encore Samao, 
Àpologeiicusy 1. II, Prnfat. § k, dana Florea, E^pa^a sagracUt, t. XI, p. 379« 
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les éléments d'un corps évanoui, telle avait été» telle restait la cause 
principale du doute (4). 

Un dialogue rapporté dans VHMoria Francorum nous initie aux 
disputes engagées sur nos fins dernières dans la seconde moitié du 
Yi*" siècle. Grégoire de Tours raconte comment un prêtre gaulois, 
infecté, dit-il, de l'hérésie saducéenne, soutint longuement contre 
lui la thèse des incrédules. 

<( Des os réduits en poudre, disait cet homme, peuvent-ils donc 
reprendre l'existence et former un être vivant? 

« Certes, lui répondait Tévôque, nous croyons que Dieu ressusci- 
a tera sans peine le cadavre tombé en poussière et divisé par le vent 
« sur la terre et sur les eaux. 

a Vous vous trompez, répliquait l'incrédule, et vous soutenez 
(( une grande erreur avec des paroles séduisantes, lorsque vous dites 
(( que Tbomme dévoré par les bètes, englouti par les flots, mangé 
« par les poissons, dispersé par le courant des eaux, détruit par la 
<K putréfaction dans le sein de la terre, sera ressuscité un jour (2). » 

Les inscriptions^ qu'on doit toujours placer au premier rang lors- 
qu'on veut pénétrer dans le secret de Tidée vulgaire, les inscriptions 
témoignent d'une même inquiétude. Moins absolues que le prêtre 
gaulois dont je viens de rapporter les paroles, elles admettent la 
reconstitution du corps par Celui dont la toute-puissance réparera 
ce qu'elle a su créer; mais pour que l'homme se relève un jour, il 
faut qu'il ait reçu la sépulture et que jamais une main impie ne soit 
venue disperser ses ossements. 

Une imprécation gravée sur un marbre funéraire de Rome menace 
en même temps les violateurs des deux châtiments associés parles 
croyances d'alors, la privation de tombeau, le défaut de résurrec- 
tion (3). 

(1) Tatian., Advers, Grœc, § VI; s. Âagust., Sermo CXX de divereiB, §XU; 
Liber de promissionibus Deij Vf, IS, etc. 

(2) Greg. Tur., H. fr,, X, 13. Le texte môme des Uvres saints fournit ici une ré- 
ponse. « La mer, avait écrit saint Jean, rendra les morts ensevelis sons ses eaaz » 
{Apoc,<t XX, 13). Grégoire de Tours rappelle à son contradicteur cette parole, qne 
traduit curieusement une ancienne mosaïque de Torcello, près de Venise. Ce tableau, 
dont Je dois la connaissance à mon savant confrère M. Renan, représente la résur- 
rection et le Jugement dernier. Au milieu est figuré un ange sonnant de la trom- 
pette. A droite, la mer représentée par une Amphitrite entourée de monstres marins 
dont chacun rend par la bouche un mort; à gauche, lions et autres botes sanvagea 
rejetant aussi des cadavres. 

(3) Bosio, Roma sotterranea, p. /i36. 

.IN9SPVi. 
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Une inscription de Cdme, qae j'ai déjà en l'occasion de faire con- 
naître, témoigne plus explicitement encore de la pensée répandue 
chez tant de fidèles. C'est une épitaptie autrefois placée dans un 
sanctuaire, et dont la fin, malheureusement mutilée, serait aujour' 
d'hni perdue pour nous si les manuscrits de Peiresc ne nous avaient 
gardé une copie complète de ce curieux monument (1). En tète du 
marbre, qui me paraît appartenir aux dernières années dn n* siècle, 
est gravée, entre deux vases, l'image d'un agnean soutenant une 
longue croix latine; au-dessous se lit l'épitaphe suivante : 

B M 

HIC REQVIESCIT IN PAGE 

FAMVU XPI GVNTELDA 

SP F QVI VIXIT IN HOC SE 

CVLO ANNVS PS MS L 

DPS S D m KL SEPT 

ITER HIC REQVIESCVNT 

BASILIVS FILIVS IPSIV VNA C 

FILIO SVO CVNTIONE QVI VIXIT 

IN HOC SECVLO ANNVS PL MS L(?) 

ADIVRO VOS OMNES XPIANI 

[ET TE CVSTVDE BEATt 

IVLIANI PER DO ET PER TREMENDA DIE 

iVDICII VT] HVNC SEPVLCR[VM VIOLARI 

NVNQVAM PERMITTATIS SED CONSERVETur 

VSQVE AD FINEM MVNDI VT POSIM 

SINE IMPEDIMENTO IN VITA REDIRE 

CVM VENERIT QVI IVDICATVRVS EST VIVOS 

ET MORTVOS] (2). 

TVS lACEAT NON RE 
SVROAT 

(1) Bibliothèque nationale, département des manuscrits, sapplément latin, n* IM, 
1. 1, 1* 16. La portion existante de l'inscription est conserrée à Cdme, dans le palai* 
GioTio, où Je Tai copiée. 

(3) Lee mots placés ici entre crochets sont tirés du mannscrit de Peiresc. Dcax 
copies informes de ce qni reste anjourd'hui de cette inscription ont été données par 
RoTelli, Storia di Como, t. I, p. 329, et Allegransa, De stptUeiit ehristianis in 
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Ainsi donc, dans la pensée de cea\ que rappelait celte ëpitaphe, 
les cadavres privés de tombeaux ou arrachés de leur sépulture 
avant l'heure du jugement dernier n'avaient point part à la résur- 
rection. 

Plus d'un pourtant, parmi les Pères, s'était élevé contre une telle 
pensée. Nous l'avons vu pour notre Grégoire de Tours; avant lui, 
Tatien, Athénagore, saint Chrysostome, saint Augustin s'étalent pro- 
noncés dans le même sens. Le défaut de sépulture, la destruction du 
cadavre, disaient-ils, sont chose indifférente et n'empêchent pas la 
)*enaissance promise (1); mais l'enseignement même du saint évêque 
d'Hippone laissait quelque place au préjugé. « Les soins qu'on rend 
aux morts, écrivait-il, témoignent de la foi en la résurrection. » Un 
lien commun s'établissait ainsi entre, l'ensevelissement et la renais- 
sance future, et je doute qu'en lisant ces paroles tous les chrétiens 
aient su dégager^ dans l'acte recommandé à la piété des survivants, 
l'intention purement symbolique de la raison d'être attribuée par la 
foule à la mise au tombeau. 

Le petit nombre pouvait seul s'élever h des conceptions mystiques 
dont les rêves de l'ascétisme dépassèrent plus tard la mesure. Au 
VI* siècle, en effet, des pénitents demandaient comme une grâce de 
ne pas être ensevelis ainsi qu'il convient à des hommes, mais jetés, 
comme des bêtes mortes, dans les champs ou dans le cours des 
fleuves (2); vœu bizarre, quelquefois exaucé et dans l'expression 
duquel l'extrême humilité chrétienne et la forfanterie de Diogéne le 
Cynique venaient se rencontrer et se confondre (3). 

Aux temps où me reporte mon étude, Theure de ces renoncements 
exaltés n'était pas encore venue; les instincts de l'humanité guidaient 
les masses, et chez le plus grand nombre des fidèles les âmes restaient 
ouvertes aux anciennes terreurs. Les païens en avaient été frappés. 
La forme même des pratiques funéraires adoptées par l'Église ap- 

œdibus sacris, p. 166. Une autre transcription de la partie existante da monament 
se trouve dans Tintéressant recueil récemment pubUô par M. Bernasconi et intitulé t 
Le anticke ktpidi crisiiane di Como. Gomo, 1661, in-8, p. 39. 
(1) Tatian., Oratio adversus Grœcos^ § vi; Athenag., De resurr.f § it ; Qucestiones 

i grcBcœ ad christianos, § xv, à la suite des œuvres de saint Justin; Joh. Gbrysost., 

i Homil, in s. Drosid,, § vi; s. Aug., De civ, Dei^ l, 12, etc. 

I (2) Job. Climac, Scala paradm^ grad. \, éd. Paris, 1633, p. 123: 'OmjvixaTt; 

! aÙTÛv £v T^ ndvTi iOecop&i éauràv toûto S(à toû TcpoecrrcÔTo; avwv d^adMcn \uff Ôpouav 

t6 (léyocv, TOÛ \ù\ xora^uoOYÎvai aOxàv àvOpomivYic tocçt); * &XXà &X6you, y^ iv tû ^COpoi 
TOÛ icoTa{jLOÛ, 9i èv xt^ àyp^ toTç Oriptotc TcapotSoOYJvai. 

I (3) Diogen. Laert.,/>io^en., in fine : 'Evioi ai çaatTeXEVTÛvtaaOtov^ xal êvTEÎXottfOai 

I dtofov ^t'^/ai^ b>( Tcov Ov)p(ov aijTOÛ (UTdo^ot. 
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pelail déjà d'ailleurs leur attention; dans des temps, dans des lieux 
où rincinëration était exclusivement en usage, les chrétiens con-' 
fiaient à la terre les restes de leurs morts. La formule DOMVS 
AETERNA, si souvent gravée sur les tombes des gentils, avait fait 
place à une parole nouvelle : inscrit sur la couche mortuaire, le 
mot DEPOSITIO proclamait que le fidèle y reposait en passant et 
que la tombe devait rendre un jour le dépôt qui lui avait été confié (i). 
Les païens en raillaient les adeptes de la foi. (dis imaginent, disaient- 
a ils, qu'ils renaîtront plus tard et que leurs restes reprendront une 
« nouvelle vie; aussi répudient-ils le bûcher et Tincinération des 
« corps. — Vous vous trompez, leur répondait Minulius Félix; 
or aucun mode de sépulture ne saurait noua [empêcher de renaître; 
« nous suivons, en inhumant les morts, l'ancienne coutume qui est 
<c la meilleure (2)» » Mais celte réplique sortie d'une bouche savante 
n'était pas, nous venons de le voir, l'expression de la pensée 
commune. La terreur inspirée à la foule des fidèles par le défaut de 
sépulture, leur empressement à recueillir malgré d'immenses périls, 
à inhumer les restes des saints étaient trop connus pour que la mé- 
chanceté païenne ne cherchât pas dans la destruction des cadavres 
un moyen d'intimidation. Le récit du grand martyre de Lyon nous 
en fournit la preuve : « Accablés d'outrages sans nombre^ dit la 
« lettre rapportée par Eusèbe, les restes des saints furent exposés 
« pendant six jours aux injures de Tair; puis on les brûla et leurs 
« cendres furent jetées dans le Rhône, afin que rien n'en subsistât 
<( plus. Les insensés croyaient ainsi vaincre la volonté du Très-Haut 
« et priver les martyrs de la résurrection ; tout espoir de renais- 
(( sance serait, disaient-ils, enlevé à ces hommes qui s'en encou- 
a ragent et qui introduisent dans l'empire une religion étrangère, 
(( méprisant les tortures et courant joyeusement à la mort. Voyons 
c( s'ils pourront ressusciter^ si leur Dieu leur prêtera secours et les 
« arrachera de nos mains (3). » 

(1) Deux é|Htaphes, l'iue païenne, Taotre chrédenne, montrent nettement ici l'an* 
tagonisine. La première se termine par ces paroles : HAEG * DOMVS ' AETERNA • 
EST * HIC * SVM ' SITVS • HIG • ERO * SBMPER (OUWeri, Marmora Pisaurmtia, 
p. 33) ; tandis qa*on lit sur la seconde cette paraphrase du mot si fréquent, Depo^ 
sitio; TEUPORALISTIBI DATA REQVETIO (Marini, Arvali, p. 66). 

(2) Minut. Félix, Octavius^ c. xi et xxxir. 

(3) Euseb»! Bist eocL, Y, 1. 
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III 

C'est dans la mêlée d'opinions dont témoignent les textes antiques, 
au moment où l'Église opposait ses enseignements aux préjugés de 
la foule, que tant de martyrs ont péri pour le Christ. Leurs paroles^ 
leur attitude fournissent souvent de nouveaux témoignages pour 
l'histoire de l'idée que j'étudie (1). 

Je n'indiquerai qu'en passant une série d'Actes peu certains, mais 
qui toutefois empruntent à leur grand nombre une singulière valeur, 
ceux qui nous montrent les martyrs s'inquiétant de ce que devien- 
dront leurs restes inanimés, ou apparus pour demander une tombe, 
pour ordonner de réunir les débris de leurs cadavres destines à re- 
vivre, relliquias resuscitandasy écrit Prudence (2). 

L'une des pages les plus précieuses dans les fastes de l'Église pri- 
mitive, le récit de la Passion des saints d'Afrique, Montan et Lucius, 
appellera seule mon attention. La pensée de périr sur le bûcher, 
d'être anéantis par le feu, troubla leur âme prête au sacriQce : 
a Lorsqu'on nous gardait en prison, b racontent-ils eux-mêmes dans 
une lettre qui sert de début à leurs Actes, « nous sûmes que le gou- 
(( verneur avait décidé de nous faire brûler vifs. Mais Dieu qui seul 
n peut délivrer ses serviteurs des flammes, Dieu qui tient entre 
« ses puissantes mains les paroles et les cœurs des rois, détourna 
a de nous cette rage cruelle. Nous priâmes sans relâche et nous 
« fûmes exaucés. La rosée du Seigneur éteignit le feu déjà prêt pour 
« anéantir notre chair; il étouffa l'ardeur de la fournaise (3). d 

A côté de cette expression du sentiment humain l'histoire de 
l'Église primitive nous montre d'autres martyrs acceptant d'un cœur 
tranquille la destruction de leur dépouille mortelle. « J'exciterai les 
« bêtes féroces, écrivait saint Ignace aux Romains, je les exciterai 
(( pour que leurs entrailles me servent de tombeau et que rien de 
« mon corps ne subsiste. Quand j'aurai disparu tout entier, c'est 
« alors que je serai vraiment le disciple du Christ. Que les bêtes ne 



(1) Voir Arioghi, Roma subterraneat 1. I, c. x; Hazochi, Neapolitanœ eccletiœ 
kalendarium, 1. 1, p. 277; Bolland., 27 mai, Acta s, Resiilutœ^ 1. I^ § 17. 

(2) Hymn.y VI, s. Frucluos., v. 136. 

(3) Passio s. Montani, Lucii, § 3 : « lucumbentes precibus assiduis iota fide sUtim 
« qaod petiyimus accepimus ; accensus pœne in exitum nostr» caruis ignis extinc- 
a tus est et flamma caminorum ardentium Dominico rore sopita est » {Acta sincero^ 
p. 230). 
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« m'épargnent pas ainsi qu'elles ont fait pour quelques-uns; si elles 
« refusent de m'assaillir je les y contraindrai par la violence (1). )> 

Le sens de ces paroles s'éclaire par une réponse de saint Pionius ; 
cloué au poteau du bûcher qui devait anéantir ses restes et sommé 
une dernière fois de sacrifier aux dieux de l'Olympe, il s'écria : 
« Ce qui me fait surtout chercher h mort, ce qui me pousse à Tac- 
« cepter, c'est qu'il me faut persuader à tout le peuple qu'il est une 
« résurrection (2). » Témoigner ainsi de sa foi dans les promesses 
d'en haut, tel était le rôle, tel était le devoir des martyrs du Christ. 
Le Seigneur qui avait préservé de la voracité d'un lion les restes 
d'un prophète coupable, abandonnait parfois à la colère des païens 
les cadavres de leurs victimes. Il en était ainsi pour que l'acte des 
martyrs en devint plus haut et plus admirable, pour que ces hommes, 
résolus à défier tous les tourments, eussent à surmonter encore la 
crainte d'être privés de la sépulture, pour que leur foi en la résur- 
rection éclatât dans leur sacrifice. Ainsi parle saint Augustin (3)^ et 
les Actes de saint Fructueux nous apportent pour ainsi dire un écho 
de ses paroles. Condamnés au bûcher, l'évoque et ses diacres y mon- 
tent joyeux et (r confiants en la résurreciion »; puis, quand ils ont 
péri, Fructueux apparaît aux fidèles. Il fallait, dit l'antique récit, 
pela mort et la résurrection du saint devinssent un témoignage de 
la vérité des promesses faites par sa bouche au nom du Seigneur. 
Le juge païen vit de même ses victimes. Revêtues de l'étole des 
bienheureux, elles lui reprochèrent sa cruauté. « Tes fureurs ont été 
c inutiles, lui dirent-elles; ceux dont tu as voulu détruire la dé- 
a pouille en ce monde sont vivants dans la gloire de Dieu (4). » 

Demander à tous les soldats du Christ une telle foi, une confiance 
si haute, c'était peut-être attendre de leur courage un trop grand 
effort. « Nul^ écrivait saint Augustin empruntant une parole de 
« l'Apôtre, nul ne peut haïr sa chair. Celui qui sait qu'après sa mort 
c les honneurs funèbres ne lui seront pas rendus, s'en attriste parce 
« qu'il est homme. Tel est notre instinct de nature (5). » Tel était 
aussi, je le répète, le sentiment traditionnel; idolâtres ou Israélites, 

(1) Epist, ad Rom., c. nr et v. 

(2) Pasaio s. Piooii, § xxi {Acta sincera, p. 150}. 

(3) De curapro mortuis gerenda, c. viii : « Sed boc qaoqae eipeMmeotam multi- 
plici varietati tentationum déesse non debuit, ne fortitado confessionis que imma- 
« Ditati penecationiB pro corporis soluté non cederet, pro sepulcbri booore trepi^ 
« daret : postremo ne fldes resurrectionis consumptionem corporam formidaret^ etc. 

{h) Acta 8. Fructuosi, § m, iv^ vi, tu [Àcta sincera^ p. 220, 223). 
(5) De cura pro mortuis gerenda, c vu. 
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les ancêtres des chrétiens avaient pensé ainsi ^t la terreur dn défaut 
de sépulture vivait chez les enfants conune chez leurs pères. T^ms 
ne se sentaient pas le courage de saint Taraehus répondait â une 
menace du juge : « Inflige-moi tous les supplices et fais ensilite 
a de mon corps ce qu'il te plaira (l).i> Dans Time des plus résoiis, 
nous l'avons vu par les saints d'Afrique, s'agitait quelquefois ane 
crainte; il fallait rassurer lies timides et faire éclater aui yeâx de 
tous la vertu du Haitre souverain^ l'impuissance des perséeuleors. 
Telle fut, selon toute apparence, la pensée des hagiographes em- 
pressés, nous le savons d'ailleurs, à voiler, dans l'histoire des mar- 
tyrs, certains aspects douloureux et funestes (2). Dieu qui avait dé- 
fendu Daniel contre la fureur des lions, lejs trois jeunes Hébreux 
contre les flammes, sauvé Jonas des aUmes de la mer, déjouait, disait- 
on, la rage despaïens; et souvent sa main toute-puissante protégeait 
les restes de ses fidèles. On avait retrouvé intact dans lebfteherlé eorps 
de saint Pionius ; sa barbe même et ses cheveui n'avaient rççu aucune 
atteinte; ses membres semliiaient rafraîchis par une jeunesse nou- 
velle; sa chair pour ainsi dire transformée dans les flammes îattes- 
tait la gloire du martyr et la vertu de la résurreotion (3)^ Quand 
étaient morts les grands saints d'Héraclée, on avait revu la même 
merveille. Dans les débris de leur bûcher, le vieil évéque Pfaîttppe, 
UermèSi son compagnon, avaient reparu régénérés, ^latailts de 
jeunesse (4). 

Par ces récits, une riante espérance tendait à remplacer la crainte. 
Des mains du bourreau impuissant à atteindre l'âme des fidèles, le 
corps lui-même, enseignait-on^ pouvait sortir victorieux et renou- 
velé. Une légende naissait ainsi, reproduite sous mille formes di- 
verses. À chacune de ses pages, l'histoire des martyrs nous parle de 
saints restes enlevés par les fidèles malgré la vigilance des païens 
empressés à les détruire, de cadavres trouvés intacts dans le btcher, 
respectés, protégés par les animaux sauvages ou rejetés par les flots. Ce 
ne sont pas seulement les Actes des saints qui nous redisent ces mer- 
veilles; des écrivains ecclésiastiques les mentionnent également. 
Les restes de sainte Eulalie, de sainte Julitte ne peuvent être 
atteints parles flammes; ceux de saint Apollonius, de saint Yin- 

(1) Acta s. Taraclii, § vn (Acta sincera, p. 636). 

(2) Âcu 8. Petri^ Andrée, § m; Passio s. Theodoti, § xiu; Acta s. Agapes, § V 
Acta 8. Didymi, § m {Acta sincera^ p. 160, 342, 395, 308); Prudent. Peristeph^t Xlt, 
s. Agn.,T. 43et8aiT. 

(3) Paa&io 8. PioDii, §nii {Àda «me, p. 151). 
U) Passio 8. PhUippi, § xit {Acta sine, p. 619). 
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cent émergeât des profondeurs de ]a mer et un oiseau de proie 
dér^d le corps de ce dernier contre la voracité d'un loup; des bètes 
sauTages respectent la dépouille des martyrs de Ja Palestine (4). 
Voiià ce que redisent les Pères et cent fois l'histoire des sainls nous 
mdotre ainsi les idolâtres empêchés de détruire les cadavres de leurs 
viclimes. 

A ce trait dominant dans les relations antiques répond celui dont 
a'élQQnèrent les écrivains des deux derniers siècles : la protection du 
Ciel accordée aux martyrs contre certaines formes de la mort, leur 
abandon constant au fil du glaive. La multiplication des récils qui 
témoignent d'un pareil prodige peut s'expliquer par Thorreur des 
diréliens pour la destruction de leur dépouille terrestre. Les sup- 
plices que tant de vieux écrits nous disent demeurés sans effet sont 
ceux où le corps doit périr. Sa disparition dans les flammes, dans 
les flots, sous Tassant des bètes féroces pouvait être, aux yeux des 
anciens, un obstacle i la vie future ; la strangulation, le fer, aux- 
quels la main de Dieu abandonne les martyrs, laissaient subsister le 
cadavre et n'enlevaient pas l'espoir de la résurrection. 

Telle est la distinction à laquelle je crois pouvoir attribuer la fré- 
quente reproduction d'une particularité merveilleuse. Légendaires 
saons doute, bien que consignés parfois dans des écrits de premier 
ordre, les nombreux récits qui relatent les faits d'intervention 
céleste contre les seuls supplices où disparaisse le corps me sem- 
blent autant de traits à joindre à l'histoire de la vieille erreur, à 
celle des efforts tentés pour affranchir les chrétiens des craintes 
étranges que leur avaient léguées les anciens Ages. 

Edmond Ls Blant. 

(1) Enseb., De mari. PûlmsL^ XI; Euflii., De vitis Patrum, XIX; s. Basil., 
BomiL, y. Des. JnlltU; Pradent. Peristeph.^ Hyoui. ni, s. Eulal., t. t7S-lS0; 
B$mm* V,8. Viaoeot., v. 40M1S. 
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RAPPORT 



AU 

MUISm DB LINSTRUCnON PUBUQUE, DES CULTES ET DES BEA13X-ARTS 
Par M. ALBERT DUMONT 



Le Jmtmal officiel du 31 juillet dernier contient le rapport suivant, 
adressé à M. le ministre de Tinstructton publique, des cultes et des 
beaux-arts. L'adininislralion, on le publiant, a cru devoir l'accompagner 
d'un certain nqmbre de remarques que nous reproduisons. 

Monsieur le ministre, 

J*ai rhonneur de tous rendre comple de la mission que vous aves 
bien voulu m'autoriser à confier à M. Tabbé L. Duchesne et à M. Gh. 
Bayet. Ces messieurs ont quitté Rome au début de février; ils ont tra« 
versé rÉpire, visité une partie de la Thessalie, fait un long séjour au mont 
Athos et à Salonique. M. Duchesne a de plus étudié la bibliothèque de 
Patmos. Durant tout le voyage, les deux explorateurs ont trouvé le meil- 
leur concours auprès de nos agents à l'étranger : en particulier à Janina, 
auprès de M. Dozon; à Salonique, auprès de M. Moulin. H. Duchesne a 
aussi à se féliciter de Taccueil excellent qu'il a reçu à Patmos de la part 
de M* Sakélion, qui administre la bibliothèque du monastère. 

Les résultats du voyage se divisent en trois parties : épigraphie, ar- 
chéologie, paléographie. 

Épigraphie. MM. Duchesne et Bayet ont copié et estampé, principale* 
ment à Salonique et en Thessalie, plus de cent soixante inscriptions. Cent 
quarante environ sont inédiles. Elles sont réparties en sept sections : 

i^ Inscriptions politiques et religieuses (Salonique); 

!2« Inscriptions funéraires datées par les ères de Macédoine (Salonique)^ 

3* Inscriptions funéraires non datées (Salonique); 

4<^ Inscriptions byzantines (Salonique); 
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5* InscriptioDs de la Macédoine; 

6* Inscriptions de Larisse; 

7* Inscriptions de Trikala, Kalabaka^ etc. 

Archéologie. H. Bayet a fait une étude minutieuse des mosaïques de 
Salonique, mosaïques qui n*ont d'égales en Orient que celles de Sainte- 
Sophie à Gonstantinople. 11 a^ de plus, formé un recueil des inscriptions 
datées qui permettent de suivre l'histoire de l'art au mont Atbos. Ce tra- 
vail restera nue des bases indispensables de toutes les recherches aux- 
quelles donnera lieu l'art byzantin. 11 était à souhaiter depuis longtemps 
qu'il fût entrepris. Les doctrines les plus fausses ont cours sur les pein- 
tures de TAthos, sur l'époque à laquelle elles appartiennent. L'enqnéte 
exacte et complète qu'a entreprise M. Bayet porte enfin la précision dans 
un sujet où l'hypothèse a eu Jusqu'ici une place trop grande. 

Les deux explorateurs ont reconnu à Salonique l'importance d'un mo- 
nument qui est de premier ordre. Ils l'ont fait photographier. M. Bayet 
lui a consacré un mémoire étendu. Ce monument est un ambon du 
\* siècle, orné de scènes figurées. Les sculptures des premiers siècles du 
christianisme sont très-rares en Orient. On en cite à peine cinq ou six 
qui reproduisent des sujets religieux. Cet ambon porte la Vierge, le Bon 
Pasteur, les Rois mages; on y voit de plus apparaître l'ange ailé. Ce mar- 
bre permet d'étudier les origines de l'art byzantin, les rapports de la sym- 
bolique en Orient et en Occident au v* siècle. 

Paléographie. Les travaux de M. Duchesne dans cet ordre sont les sui- 
vants : 

i^ Fragments métrologiques de Jules l'Africain, oeuf pages; 

S<» Scholies inédites de Vlliade, vingt-deux pages; 

3^ Neur feuillets des Épltres de saint Paul> manuscrit de Gésarée, dix* 
huit pages; 

4° Trente-trois feuillets de l'Évangile de saint Maro, maanscrlt du 
vj* siècle; 

5* Description des principaux manuscrits de la bibliothèque de Patmos; 

6» Copie de la partie classique d'une anthologie qui est conservée à 
. Patmos et qui a déjà été signalée par MM. P. Decharme etL. de JoUeville; 

19 Scholies inédites de Démosthènes, d'Bschine et de Thucydide; 

8® Documents latins relatifs aux relations, des couvents grecs avec les 
Occidentaux, en particulier avec la cour de Rome; 

9"* Fragments de lexiques grecs; 

iO* Charte du monastère de Barlaam aux Météores. 

Un très-petit nombre de ces documents proviennent de TAtlios. Il ne 
pouvait en être autrement après le beau voyage de M* Miller. 

Des résultats aussi nombreux et aussi importants me dispensent de dire 
avec quel zèle et quel sens pratique les deux explorateurs ont rempli 



Digitized by VjOOQ IC 



196 REVUE ARCHÉOLOGIQUE» 

leur mission. Cette belle suite de monuments inédits est nn honneur 
non-seulement pour l'École de Rome et d'Athènes, mais aussi pour 
l'École des hautes études qui nous avait prôté, dans la personne de M. Du- 
chesne, un de ses élèves les plus distingués. 

Quand les résultats de la mission seront dans les mains du public» il 
conviendra de ne pas oublier que les notes retrouvées dans les papiers de 
feu Charles Blondel, ancien membre de l'École d'Athènes, par MM. Paul 
Foucart et Pierron, ont été la cause unique du voyage de MM. Duchesoe et 
Bayet. 

Veuillez agréer, Monsieur le ministre, mes sentiments les plus respec* 
tueux. 

Le soMA-dirtiskut de VÉcok d* Athènes, 

Albert Domont. 



Quelques détails, dit le Jovamal offieiel, nous paraissent être nécessaires 
pour montrer toute l'importance des documents nouveaux que le rapport 
de M. Dumont se borne à énumérer. 

MM. Duchesne et Bayet ont copié environ cent quarante inscriptions iné- 
dites^ presque toutes grecques. Ce nombre est très-élevé, si on pense que 
beaucoup de missions qui avaient pour principal objet la recherche des 
textes de ce genre, et qui ont fait grand honneur aux savants qui les ont 
accomplies, n'ont pas atteint ce chiffre. 

Les marbres que les explorateurs ont découverts, et dont ils ont pa le 
plus souvent prendre des empreintes par le procédé si commode de l'es- 
tampage, renouvellent l'épigraphie de Salonique, capitale de la Macé- 
doine et Tune des villes les plus peuplées du monde gréco-romain. Il 
suffit pour apprécier la valeur des textes nouveaux d'ouvrir le Corpas in- 
smptionum grœcarum de Bœckh et le grand ouvrage de Le Bas où sont 
réunies les inscriptions précédemment découvertes. On verra facilement 
de combien de faits Jusqu'ici inconnus MM. Duchesne et Bayet enrichis- 
sent rbistoire politique et religieuse, celle des idées et des mœurs. 

Ces inscriptions nous montrent quelle était la constitution de Salonique. 
Vingt-trois textes, datés par les deux ères de Macédoine, permettent d*é* 
clairer définitivement un problème de chronologie souvent discuté et 
pour lequel nous n'avions que de très -rares données. La série des épi- 
taphes nous apprend quelles étaient dans cette partie du monde ancien la 
législation des tombeaux et les habitudes funèbres. Un marbre gravé 
avec le plus grand soin conserve une convention passée pour l'échange de 
territoires entre des princes successeurs d'Alexandre. 

Parmi les inscriptions de la Thessalie, nous remarquerons celle qni a 
rapport à Torganisation des jeux publics, et qui complète heureusement 
un texie agonistique découvert à Larisse par M. Miller et publié par ce 
savant dans les Mémoires de l'Académie des inscripHons et betks-letirest les 
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ftfr&nohissemants d'eflciaves; les actes de proxéDÎe, par lesquels les répu^- 
bi^piea anlique» accordent à des étraDgers le droit de cité. Un marbre 
de la Macédoine donne la constitution d'un collège d'éphèbes, c'est-4-dire 
nous initie aux règles suivies pour l'éducation que FËlat imposait à la 
jeunesse. Plusieurs épitaphes appartiennent aux origines du christiaDisme. 
ËLles présentent des détails qui permettent les plus précieux rapproche- 
ment» avec la partie des Actes des apOtres qui raconte la prédication de la 
foi nouvelle dans cette partie du monde. 

Dans Tordre des recherches archéologiques^ le recueil des inscriptions 
datées qui se lisent sur les peintures de TAthos constitue un des services 
les plus réels qui puissent être rendus à la science. Ces peintures sont célè- 
bres. Papety, Didron et plus tard le général Sebastianoff s'en sont occupés. 
Elles offrent les types les plus parfaits et les plus nombreux d'une des 
grandes formes de Tart chrétien^ l'art byzantin. On a mille fois discuté 
sur l'flge de ces peintures. C'est là, en effet, une question capitale. 
M. Bayet donne ces dates avec une précision rigoureuse ; il transcrit les 
tefttea mêmes qu'ont tracés les peintres à côté de leurs œuvres. Nous pou- 
vons dire, d'une façon générale, que l'antiquité de ces fresques a été de 
beaucoup exagérée. M. Duchesne a fait le môme travail dans les couvents 
des Météoresi en Thessalie. On ne pourra plus, croyons-nous, s'occuper 
de Tart byzantin, sujet encore neuf et cependant d'une si haute impor- 
tance, sans recourir aux données que fournit cette mission. 

Le rapport indique en quelques mots la valeur des sculptures photo- 
graphiées à Salonique. Ces sculptures ne sont pas uniques, et cependant 
dans l'art chrétien dn v« et du yi« siècle en Orient on ne saurait rien leur 
eomparer. Elles marquent le passage de l'art classique à l'art byzantin. 

La série des documents paléographiques est d'ane grande richesse. 
Quelques fragments du traité métrologique de Jules TAfricaln avaient été 
publiés par M. Théodore Mommsen et par M. Hultscb, qui en avaient 
signalé l'importance, mais sans en connaître l'auteur. Le nom de l'auteur 
est maintenant certain; au lieu de quelques extraits, nous avons neuf 
pages, et la suite du texte qui fait surtout connaître avec précision les 
poids et mesures en usage sous l'empire dans le monde gréco-romain. 

On sait que depuis un demi-siècle les savants déplorent que le commen- 
taire de Vlliade fait par les anciens eux-mêmes, et contenu principalement 
dans un manuscrit célèbre de Venise, présente une lacune d'environ neuf 
cents vers. Cette lacune est désormais comblée en grande partie. Aucune 
édition d'Homère ne pourra plus être publiée sans qu'il soit nécessaire de 
recourir aux documents que rapporte H. Duchesne. Un certain nombre de 
ces scbolies remontent aux Alexandrins, à la grande école d'exégèse qui 
fixa le texte et le sens de Vlliade, 

Le manuscrit de saint Paul écrit à Gésarée avant la fin du vi« siècle, en 
. belles lettres onciales, est connu par doujse feuillets que Montfaucon a élu- 
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âys et qui féal à là B H >Ho t hèqiie nathmala; PorpbirioB et TtsChendorT ont 
ajouté quelques pages à celles qu'a?ait publiées MontfaucoD. Ou cherchait 
depuis longtemps la suite de ce document. M. Duchesoe a découvert dix- 
huit pages nouvelles, qui seront précieutespour fixer le texte premier des 
Epitres. 

Le mérite de rÉnagfle de saint Marc^du vt* Mèele, manuscrit pourpre i 
lettres d'argent, est du môme ordre. 

Ck)nibien de fragments inédits de poètes et de prosateurs classiques ren» 
ferme TÂnthologie de Patmos? Nous ne saurions le dire encore. Il faut un 
travail considérable pour s'en assurer; nous pouvons toutefois espérer que 
nous devrons à ce manuscrit des fragments inconnus de Sophocle, de 
Hénandre et de leurs contemporains. 

Les scholies de Démosthènes, d'Eschine, de Thucydide sont des com- 
mentaires explicatifs de ces auteurs faits par les anciens. Elles ont leur 
place marquée dans toutes nouvelles éditions. 

La première étude savante sur la bibliothèque de Patmos, où M. Miller 
n'a pu aller, est nécessairement d'une grande utilité. Elle provoquera de 
nouvelles découvertes. 

Nous voulons nous borner ici aux observations certaines que permettent 
de faire les documents transmis, jusqu'à ce jour, à M. le ministre de llos- 
tructlon publique. Il nous reste à souhaiter qu'un si vaste travail, à tous 
les égards si honorable pour la France, si riche en faits nouveaux, soit pu- 
blié sans retard. Ni l'administration, ni l'École de Rome et d'Athènes ne 
manqueront au devoir que l'intérêt de la science leur impose; nous sa- 
vons que tout est arrêté pour une publication qui sera faite aussi promp* 
tement qu'il est possible. 
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BULLETIN MENSUEL 
DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

VOIS h'âOUt 



M. Mariette fait uoe communication sur une découyerte qu'il a récem- 
ment faite à Carnak ; il s'agit d'un pylône, caché jusqu'ici sous une masse 
de décombTCS. Ce pylOfie parait avoir été életé par tboutmès Ilf en sou- 
venir de ses victoires. Chacun des nombreux personnages gravés sur ce 
monument porte sur la poitrine un écusson qui montre ou'on a voulu 
représenter ainsi les peuples vaincus parThoutmès III et les localités dont 
il s'était emparé. Ce qui fait l'importance de cette découverte, ce sont les 
inscriptions nombreuses qui permettent de retrouver les noms de six cent 
vingt-iuiii localités appartenant à la Palestine, à la Syrie, à la Mésopo- 
tamie, au pays de Pount, au To-nutem, à rEthiopie et & la Nubie, L'Aca- 
démie, après avoir entendu la communication de M. Mariette^ considérant 
les importants résultats des recherches opérées parles ordres de S. A. le 
Khédive, décide, sur la proposition de son bureau» que Texpression de sa 
reconnaissance pour tant de grands services rendus aux sciences de l'anti* 
quité sera transmise & S. A. le Khédive par le secrétaire perpétuel et 
consigné au procès-verbal. 

M. Miller explique et restitue une inscription grecque découverte à 
Kars-el-Kebir (rancien Oppidum Nooum) du Maroc, inscription commu- 
niquée par M. Tissot, notre ministre plénipotentiaire. 

M. de Longpérier a la parote pour une communication relative à des 
inscriptions trouvées à Chalon-sur-Saône ^ et qui sont signalées par 
M. Chabas. Ces inscriptions, recueillies dans des fouilles faites place de 
fieanne, près la porte de l'antique cité, se lisent ainsi sans aucune difB* 
calté. 

i 2 

AVGSACR AVG*SAGR 

DEOMERCV DEO 

RIO HERCVLI 

SEX*ORGIVS SEX «ORGIVS 

SVAYIS SVAVIS 

D*S-P»D D'S-PD- 

L • D • EX • D • PAG • L-D-EX'D*PAG- 

La dernière ligne, qui seule a donné lieu à quelque hésitation, parait 
devoir être complétée ainsi : loeus daiiu ex décréta Paganorvm, 

M. Revillout continue la lecture de son mémoire sur le ConcUe de Nieée 
^apris les textes coptes. M. Halévy achève sa communication sur les pré» 
teims Touraniens de la Babylonie. 

M. Robioa Ut un second mévnoire sur Apollcn dans la doctrine des mu6^ 
Ures. ^ At B, 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

ET CORRESPONDANCE 



Le yehdi^edi 7 août a été ouverte, à Stockholm, ainst que cela «vaH été 
décidé à Bruxelles, il y a deux aus, la septième session du C<m§Ns Mar* 
national d^anthropologie ei â^archio!ùgiêpféhi$iorique. Le cotigrtfl, qui a duré 
dix Jours, a été des plus brillants, le ne parle pas senlètnent des 'fôtea qui 
ont été offertes aux savants étrangers par la ville de Stôckhokn^ la ^ile 
d'Upsal et le roi Oscar II avec une hospltallfé toute septentrionale, le (kis 
ici surtout allusion au nombre considérable des Souscripteurs^ quiVest 
élevé à quinze cents; au nombre plus restreint, mais èndore -très-^respeo- 
table, des membres ayant assisté aux séances, et qui s'est midnteûa entre 
cinq et six cents jusqu'à la clôture. Il y aU un progrés marqué Bur les 
années précédentes, et la preuve que l'institution, quoique s! Jeunes a^jà 
toute la vigueur de la maturité. La France était repitteentée par plu*; de 
quatre-vingts personnes, parmi lesquelles nous citerons : MM. ^nest d^Acy, 
Joseph de Baye; Berthelot, membre de rinsHtnt; Alexandre Bertrindj Ca« 
zalis de Fondouce, Ernest Chantre, Ghaplain-DuparCi Gustave Cottean, 
César Dàly; CaDâilIe Doucet, de TAcadémie française; docteur Ûiireau de 
la Malle, docteur Hamy; Jutier, ingénieur en chef^es mines; doctear Ha- 
gîtol, Arthur 'Demarsy, Oliier de Marichard, docteur -Onimus^ Oppert; 
A, Perrin, de Cbambéry; docteur Pozzi, Ernest Praretid ; de Qmtrofatges» 
de rinstituf ; F. Regnault, de Toulouse; comte €asten de Saperta, Emile 
Soldi; Gustave Valller, de Grenoble. L'Angleterre comptait une trèotaine 
de savants, notamment MM. John Bvans et A. W. Franck», conserva- 
teur des antiquités nationales au Musée britannique. Parmi les Italiens 
nous avons remarqué MM. Capellinl, Pigorini et Belliicci. La Russie avait 
envoyé MM. Bogdanow, professeur à raftiverèité de Mosoon ; Lerch, secré- 
taire de la commission impériale d'archéologie & Baint^^étersboniig/ Féli-^ 
monot, conservateur du Musée de Mosqou, et une dizaihe d^autres. Parmi 
les Allemands se remarquaient MM. Hartmann, sfiorétaire de laSeoiété 
d'anthropologie de Berlin; docteur Kuhn, de Quart, SchaaHliaàeêft et 
Virchow. Parmi les Hongrois, M. Florian Rcsmer. Parmi les fielges, 
MM. Becquet, Bormans et Chaton, de Namur ; Dupont, directeur du ibisée 
d'histoire naturelle de Bruxelles; de Meèster, de Ravenstein et Selys- 
Longchamps, sénateur. Les noms de MM. iosé Pereka^ de itlo4afleiro 
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(Brésil); Gastico, d6 Lisbonne (Portugal); docteur Edgren et Wbitney, des 
Etats-Unis^ achèvent enfin de montrer qu'outre le Danemark Ja Suède, la 
Norw^g^ et 1^ Finlande, les principales contrées de l'Europe et de l'Âmé- 
r|4uetavàleût^des lepriseiitaDts au coûgrès. 

La composition du conseil témoigne d'ailleurs d'une manière éloquente 
de cet empressement uniyersel. Nous croyons faire plaisir À nos lecteurs 
en la reproduisant » 

Pbâsidbnt. h. le comte Hennîng Hamilton^ Suédois. 

YiCE-paisiDBNTs. MM. Hildebrand père et Nilsson, Suédois; de Quatre- 
fages. Français; Franks, Anglais; Virchow» Allemand; Leemans, HoUan" 
daU; Bogdanowy Russe. 

SiCRÉTAni gAnébal. m. Hildebrand fils. 

SucnfrcAiBB». MM. Montelius et Retzius, Suédois; Cbantre et Gazalis de 
Foodoucet Français. 

SacB^TAuma adioints. MM. Stolpe et Landberg, Suédois. 

GowiBJL, MM. Alexandre Bertrand et Marcelin Bertbelot, Français; Evans^ 
Àngkns; de Quart et Scbaaffbausen» Allemands; Pigorini, Italien; Van Be- 
nedeo, Belge; Engelhardt, jDonots; Rygb, Norvégien; Von Ouben, Suédois; 
Aspelio, Finlandais; Lercb, Busse; Rœmer, Hongrois; Whitney, Etais-Unis. 

Trois anciens présidents» MM. Gapellini, Desor et Worssaae, doivent être 
ilioutéa à cette liste à titre de présidents honoraires. 

Nous ne pouvons rendre compte aujourd'hui des discussions du congrès, 
b tempa nous manque ; mais nous savons que M. Alexandre Bertrand 
prêtre un rapport détaillé. Nous lui en demanderons communies- 
tion^^et nous peJ9sons qu'il nous sera possible de le publier en tout ou 
en partie.. N^m, renvoyons donc la suite de ce résumé & notre prochain 
numéro* 

Il a été décidé que la prochain congrès se tiendrait à Pestb (Hongrie). 

-***-<< On lit daoa le Moniteur universel du 10 août : 

« On i^eot de découvrir, dans les fouilles opérées à Pompéi, un objet 
foi ouiae uoq gvaode joie parmi les antiquaires. 

Cet. objet n'est rien moins que le congé militaire d'un soldat de la flotte 
daJIisèndqni faisait partie de vétérans établis à Pe^tum. 

G» congé fio composa de deux tablettes de bronze réunies entre elles 
et signées t S. X. B'issOf il eat de l'époque de Vespasien. » 

*-*-* Le Journal de Genève signale une découvetle intéressante qui vient 
d'être faite à Hagneck, en exécutant la grande tranchée qui doit amener 
i'Aar dans le lac de Bienne. 

Tout le Qionde connaît la route romaine figurée sur la plupart des 
CàHe»4 roule qui^ partant d'Avenohes, se dirigeait sur Soleure en pas- 
aaol par Arberg, ei traversait le marais de la vallée de l'Aar; tout portait 
à croire q^eéette coatO) perdue aujourd'hui à bien des endroits sous une 
é§aém^ couche de tourbe, devait à cette époque être protégée contre les 
fiDvabiiaemenH de Teau* Mais rien n'était venu jusqu'aujourd'hui con- 
flccner cotte siuf posUion, qui vient d'être démontrée d'une manière écla- 
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tante par la découTerte d'un tunnel de huit cents à neuf cents mètres de 
longueur, réunissant la vallée de TAar au lac de Bienne. 

Cette percée, moins grandiose, il est vrai, que celle que Vespasien fit à 
travers les Apennins pour le passage de la voie Flaminienne, est cepen- 
dant un des rares travaux souterrains exécutés en Suisse par les Romains. 

Creusé d'un bout à Tautre dans la molasse et les marnes molassiqnes, 
elle existe encore telle qu'à son origine; les extréniités seules se sont 
éboulées sur une petite longueur. Ce qu'il y a surfout de remarquable 
dans cet ouvrage, ce sont les nombreux puits, espacés de cinquante à 
soixante mètres de distance, qui ont servi à son exécution. Leur partie 
supérieure seule est fermée et est restée ainsi pendant des siècles, ce qui 
explique pourquoi cette percée était demeurée inconnue Jusqu'à nos 
Jours* 

Le boisage opéré à cette époque pour empêcher les éboulements dé 
quelques parties est encore en parfait état; la partie extérieure des pou- 
tres seule est carbonisée, mais l'intérieur est d'une dureté très-grande. 

Nous devons ajouter enfin que la grande tranchée de Hagoeck, en voie 
d'exécution, suit d'un bout à l'autre la direction de cette ancienne percée, 
parallèle A un tunnel récent exécuté en 1850, qui n'en est distant que de 
quelques pieds seulement. 

Décemerte de sépultures des rv», vn* et vm« siéetes, par mite de fonHUes 

exécutées sur la place Goz/tn. 

Ces fouilles avaient pour objet l'exploration de sarcophages m6rovin« 
giens qu'on savait exister en cet endroit. Les trouvailles d'objets d'anti- 
quités eussent-elles été nnlles, ce travail avait encore sa raison d'être» car 
il y aura toujours un intérêt topographique & remuer le sol sur les empla- 
cements autrefoiscompris dans l'enclos de l'abbaye Saint-Germain-des-Prét» 

£n quelques Jours, on a remué deux cents mètres cubes de terre, be- 
sogne considérable, si l'on tient compte de la nature du travail. Vingt- 
huit sépultures, les nnes intactes, les autres endommagées par des fouilles 
plus ou moins récentes, ont été mises à découvert. Ce sont : deux fosses 
en pleine terre, un sarcophage de pierre, vingt sarcophages de plAtre 
et cinq tombes de maçonnerie. Tontes étalent orientées, c'est-à-dire que 
leur pied était tourné à l'est, suivant la coutume constante de l'anti- 
quité chrétienne et du moyen âge. Leur gisement se trouvait, en moyenne, 
à l'altitude de 34 mètres, ce qui correspond à ii>>,30 environ en contre^bas 
du sol actuel de la voie publique. 

Les sarcophages de plfltre alTectaient la forme d'une auge trapézoïdale, 
par conséquent plus étroite aux pieds qu'à la tête, et une table de même 
matière lenr servait de fermeture; presque tous portaient, comme d*habi« 
tude, des ornements moulés à Textérieur de leurs parois de tête et de 
pied; un seul était décoré sur toutes ses faces. On a détaché pour ThAtel 
Carnavalet ceux de ces omemenis qui étaient suffisamment conservés et 
l'on a obtenu ainsi neuf panneaux de tête et quatre de pied; trois de ces 
panneaux sont d'un style et d'une décoration très-remarquables. Les sar« 
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cophages d'enfant^ en plâtre, étant extrêmement rares, on en a enlevé 
un en entier. Un autre, exceptionnellement décoré sur ses longs cOtés, a 
é(é sacrifié à cause de l'état très-fruste de son ornementation, fort simple 
d'ailleurs, et dont on possède déjà deux spécimens satisfaisants provenant - 
dn cimetière Saint-Marcel. 

La plupart de ces coffres de plfttre étaient vides de terre, ou Pavaient 
été primitivement, et ce n'est qu'à la longue que le couvercle du plus 
grand nombre s'est rompu sons la pression de remblais successifs. Ils ne 
renfermaient uniquement qae des ossements décomposée ou devenus très* 
friables. Ce mauvais état des restes humains n'a pas lieu d'étonner, si Ton 
considère que les os ne se conservent bien que lorsqu'ils sont englobi^s 
dans la terre et surtout dans le sable. Dans l'un d'eux on a recueilli une 
boucle mérovingienne en bronze d'une excellente conservation, et dans 
une autre une petite boucle en fer avec sa contre-plaque^ mais Tune et 
l'autre très-oxydées. Deux autres boucles, Tune en fer et l'autre en 
bronze, ont été recueillies dans deux sarcophages différents. 

Au milieu de ces tombeaux des vu* et vm« siècles se trouvait un sarco- 
phage de pierre, beaucoup plus ancien puisqu'il datait de la fin du 
IV* siècle. C'était une sépulture gallo-romaine isolée^ complètement dé- 
tachée des nécropoles antiques de Paris, comme celle qu'on a découverte, 
à la fin d'octobre dernier, dans la rue de Rennes. Différent des précé- 
dents, autant par la Torme que par la matière, ce sarcophage était aussi 
large au pied qu'à la partie antérieure, et se composait de deux pieiTes 
distinctes, celle du côté des pieds refouillée en grotte. Sur le tout s'éten- 
dait une grande et forte dalle brute, de pierre dure, portant sur sa face 
interne deux crans demi-circulaires, destinés à recevoir les cordages em. 
ployés à la mise en place de cet épais couvercle. 

Il est à croire que ce sarcophage, rencontré fortuitement par les fos- 
soyeurs mérovingiens, a été vidé par eux pour servir à une nouvelle in- 
humation; deux petits morceaux de poterie mêlés au sable emplissant le 
coffre, et qui n'ont pu s'y introduire après coup, confirment cette hypo* 
thèse. 

Les sarcophages de maçonnerie, moins anciens que les autres, étaient 
bourrés de terre ou de sable, avec fermeture composée de dalles en 
pierre. Ils n'ont offert rien de particulier. 

Si aux sépultures exhumées ces Jours derniers sur la place Gozlin on 
ajoute celles qui ont été découvertes en grand nombre, il y a quelques 
mois, à l'occasion de la constroction de la maison nouvellement élevée 
en cet endroit^ on reconnaîtra sans peine qu'il a existé un véritablç cime- 
tière au Bud*est de l'église de l'abbaye Saint-Germain, lequel dtnetière 
est maintenant connu et exploré Jusqu'à 30 mètres environ au i^rd de la 
clôture du monastère et sur une largeur de 25 mètres. À onelle classe 
d'individus était destiné ce champ de repos? Sans doute aux yAabitants des 
maisons éparses sur les domaines de l'abbaye, car on ne /«aurait y voir 
le cliQetij&rp particulier des moines, puisque parmi ces moits il te trouve. 
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quoique en petit nombre, des femmes et môme de très^jeunes enfants» 
Les moines, d'ailleurs, étaient vraisemblablement inhumés dans lenr 
cloître, situé selon toute apparence, k cette époque, comme il le fut de« 
puis, loin de là, et au nord de l'église. 

FouUies de Bagatelles en Saint-Martin-^S'Ckamps. — D'inléree- . 

aantes découvertes ont été faites dans la propriété de Bagatelles, commune 
de Saint-Martin-des-Champs (Finistère). En i87i, les travaux ^'agrandis- 
sement du parc firent trouver une urne funéraire remplie d'ossements 
brûlés. Elle était en poterie rouge assez fine, de forme gauloise, à cou* 
verte noire brillante en dedans et en dehors. Parmi les ossements il v 
avait des débris se rapportant au moins à un enfant en bas ftge et à un 
adulte. 

Plus tard, dans le môme champ, sur un espace de moins de quatre mè- 
tres carrés, on trouva trente-deux à trente-quatre vases groupés les uns 
près des autres. Parfois môme une grande urne était comme soutenue et 
calée par des urnes de moindre dimension. Presque tous ces vases conte- 
.naient des ossements calcinés. Les ossements d'adultes étaient plus nom- 
breux que ceux des enfants, pourtant parfois, comme dans la première 
découverte, il y avait mélange, dans le môme vase, d'ossements d'enfknts 
et d'adultes. Ces vases étaient enterrés si peu profondément, que les ins- 
truments agricoles avaient brisé le sommet de plusieurs. Il y en avait qui 
n'étaient qu*à O^'jîO, le plus grand nombre à 0™>25. A part quelques-uns 
en terre grossièrci sans couverte, faits simplement à la main, ces vases 
sont à pâte fine^ à couverte noire brillante, et fabriqués au moyen du toor 
à potier. Tous, les grossiers comme les fins, sont bien cuits. Les formes 
se rapprochent des formes gauloises si répandues dans la Marne et retrou- 
vées dans la Seine-Inférieure. L'ornementation pourtant, bien que se 
rapportant aussi à cette époque, a un certain caractère spécial qui rap- 
pelle Vflge du bronze. On voit des ronds et des carrés concentriques, des 
' combinaisons de lignes, dos étoiles à nombreux rayons, des espèces de S, 
des croix ou X. Les urnes n'étaient point couvertes. Dans l'une d'elles se 
trouvaient deux petits vases grossiers, semblables & des Jouets d'enfants, 
fin général, chaque urne contenait on objet en métal. Ces urnes ont 
fourni surtout des fibules en bronze ou en fer de types incontestablement 
gaulois. Il y avait aussi parfois des fragments de bracelets en bronze. 
L'une d'elles contenait des grains de collier en verre bleu, fondus par le 
feu du bûcher. Ces sépultures par incinération sont certainement gau- 
loises. Et, de fait, des monnaies gauloises ont aussi été recueillies dissé- 
minées dans le champ, mais non dans les urnes. 

On a rencontré, également disséminés dans le môme champ, des mon- 
naies et quelques objets romains. Il y avait entre autres une belle fibole 
en bronze, cachée sous une datle de schiste. D' La Uia. 

Sarcophage lombard trouvé à Cividàle (proomoé d^UdiM, à 16 Wo- 

mékee E, d*Jîdvhe). — On nous écrit de dvidale que des fouilles pratiquées 
danscetle ville, dan» l'àncieD ForoeiUHo,cat donné de splendidea résuliats. 
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Le <;0D8eiI Gonuounal^ dès Taonée précédeate, avait décidé de refaire le 
pavage de la place de la fontaine Paolo IHacom et de faire un canal pour 
Técouleflient de Teau de la fontaine. Le travail étant commencé presque 
au cenlre de la place, M. l'avocat de Portis, syndic de la ville, voulut tenter 
des iavestîgations pour voir s'il se trouverait des tuyaux de l'époque ro- 
maine* A la profondeur de 1",20 on trouva, en effet, sous des dalles de 
pierres larges de 0^,50, des tuyaux de (Ament très-épais et résistant, sem- 
blables à ceux déjà trouvés à peu de distance, à la suite d'autres fouilles. 
. Le canal étant ouvert entre les deux angles des maisons Pella et Pon- 
looi, quand on arriva à 2 mètres de la base de la première colonne de la 
maison Pontoni, on rencontra une ouverture conduisant dans une chambre 
souterraine avec une voûte grossière en blocs de pierre. Dans cette cham- 
bre, an milieu d'une quantité de. cendre et de charbon^ on trouva des mor- 
ceaux de verres d'un travail original, des parois de verre très-fin, ou des 
firagments de cols de fioles allongés, s'élargissant à l'ouverture, et des dé- 
bris de vase» en terre ordinaires. 

Mais bien plus importantes furent les découvertes faites dans les fouilles 
au delà de la maison Spezzotti. A la profondeur de l"^,80on commença à 
trouver des morceaux de diverses qualités de marbres travaillés^ de la 
grosseur de 2 cent., ainsi que des fragments de plUtras pour la plupart de 
couleur rouge. Puis apparut une grande pierre rectangulaire de 2"^, 40 de 
longueur, i'^jZO de largeur et 0",23 d'épaisseur, tout à l'entour travaillée 
avec soin, tandis que la partie supérieure est travaillée à ia pointe gros- 
«èrement^ de même que la face inférieure ; le seul signe du dessus est une 
concavité de 2 cent., longue de 10 cent. 

Cette pierre étant levée, on vit qu'elle reposait sur une couche de bri- 
ques* Celles-ci remuées, on aperçut des indices d'un tombeau; poursuivant 
la recherche, on reconnut que c'était en effet un sarcophage couvert et 
environné de briques assemblées avec un ciment très-4ur jusqu'à moitié 
de la hauteur et fait de grosses pierres brutes jointes aussi avec du ciment. 
Les briques avaient 42 cent, de longueur, 30 cent, de largeur et 5 et 7 cent, 
d'épaisseur. Eofin^ le jeudi 28 mai (1874), le tombeau étant bien débar- 
rassé dans tous les seos^ on put reconnaître qu'il avait 2°'^25 de long, 
1 met. de large ei i",20 de haut. 

Le couvercle est de marbre blanc et le sarcophage de pierre blanche. 

Le 20 mai, en présence de beaucoup de personnes notables et d'une 
immense foule de peuple, on ouvrit le tombeau et on 7 trouva un cadavre 
complètement décomposé. Il avait les pieds tournés au levant, et sur lui 
et à ses côtés on recueillit les oljets suivants : 

i<* Le sommet d'un casque de forme ovoïde en fer, avec un ornement 
€f ociforme de bronae doré. 

2<> Un anneau d'or massif, pesant 122 carats» portant^ enchâssée à jour, 
une monnaie de Tibère. 

3^ Une croix équilatérale lomliarde, formée d'une lame d'or garnie de 
pierreries, longue de 11 cent Lee pierres sent au nombre de neuf dont 
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huit aux extrémités des bras et une au centre. La pierre du ceatre est un 
grenat oriental, quatre des autres sont des lapis-lazuli et les quatre der- 
nières des aigues-marines. 

4<' Deux croisettes en bronze lombardes à branches presque égales 
ayant des brochettes pour les fixer au cuir. 

5^ Deux éperons de bronze sans molettes. 

6^ Une pointe de lance en fer avec fragments de son bois. 

7** Des fragments de la garde en fer d'une épée du même métal, et mor- 
ceaux de l'épée elle-même a?ec portions du fourreau en bois travaillé. 

So Une fiole de verre de la capacité d'un litre et demi dont les deux 
tiers contenaient de Veau pure. 

Qo Des débris de tissus en or. 

10*» Huit broches de bronze isolées et de formes diverses* 

11" Des fragments de fibules en bronze, au nombre de douze, en partie 
dorées. 

12^ Un instrument de fer de 50 cent, de long a?ec les deux extrémités 
bifurquées, pouvant recevoir un manche en bois, dont il reste, en effet, 
des traces, probablement la poignée d'un bouclier» 

iZ*^ Une pierre de la grosseur du poing, irréguliëre et couverte de sels 
développés par le cadavre. 

14* Un fermai! d'or émaillé, représentant uu oiseau, pesant 68 carats. 

Le tombeau et les objets qu'il contenait furent provisoirement trans- 
portés au Husée ; mais maintenant le conseil municipal devra délibérer 
sur l'endroit où ils seront conservés, comme étant une pr«^riét6 essentiel- 
lement communale. 

Après avoir nettoyé patiemment le couvercle du tombeau, (m trouva 
sculpté en caractères de la première époqne lombarda le mot GISUL, ce 
qui permet de penser que cette tombe est celle du duc Gisalfe, neven d*AÏ* 
beric et premier duc de Frioul. 

(Traduit du journal VOjpmùme de Rome, nf* du 6 Juin 1874.) 

FsBM. La Paonx* 

->^ Le Journal des SaoanU publie dans le numéro d'août : Virgile, par 
£gger; Pythagore, par Ed. Franck; Nouvelle bibliothèque des Pères, par 
K. Miller; La Morale, par Fr. Brouillier; Becherches eur diwrs suiets déco^ 
nomie politique, par M. Baudrillart, etc. 

Nous signalons à nos lecteurs la belle publication du commandeur 

J. B. de Rossi, faite par la librairie Spiihoever de ,Rome : Les Moeaiques 
chrétiennes des églises de Bome caUiriewres au xv" tiècie^ Plusieurs chromo- 
lithographiques avec texte historique et critique (italien et français). 
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Rapport sur les fouilles de Troie, par le doctear Henri Sghlibmarr, tra- 
duit de rallemand par Albzarom Ruos RANGAsé. Leipiig et Paris, liaisonneuTe, 
un vol. iiH8 (1). 

Atlas des antiquités troyennes, illustrations photograpbiaaei faisant aoite 
au Rapport sur les foulUes de Troie, par lbs mèvbs. Leipzig.et Pans, MaisonneuTC» 
57 pages et 217 planches dans an carton, in-A*. 

Lorsque les journaux du Levant annoncèrent^ Tannée passéBi que 
M. Schliemann venait de découvrir les ruines de la Troie homérique et Je 
trésor du roi Priam, rimpression la plus générale dans le public érudit 
fat celle de l'incrédulité. Les fraudes et les mystifications ne sont pas 
rares dans le domaine des antiquités, témoin celle des faux monuments 
moabites, à laquelle certains savants de Berlin se sont récemment laissé 
prendre avec une si surprenante naïveté. Le caractère bien connu de 
M. Schliemann le mettait à l'abri de tout soupçon; mais on pouvait 
craindre qu'il n'eût été la victime d'une supercherie. Aussi beaucoup de 
bons esprits s'astinrent-iis prudemment de porter un jugement sur la dé* 
couverte que Ton signalait, avant de connaître, au moins par la photogra* 
phie, les objets composant la collection des fouilles troyennes et d'avoir 
recueilli de nouveaux renseignements sur les circonstances de la trour 
vaille. 

Aujourd'hui, cette réserre n'est plus de saison. )l. Schliemann a publié 
le journal de ses fouilles. Les antiquités recueillies dans les e^cavatiojos 
ont été portées par lui à Athènes, où elles ont été examinées par les 
archéologues les plus compétents, qui se portent garants de leur authenti- 
cité, entre autres par M. Newton, l'éminent conservateur des antiques du 
Musée britannique. Tout le monde est d'ailleurs maintenant à même d'en 
juger par le grand atlas de 217 planches photographiées, que M. Scblie- 
maoD a fait paraître en même temps que son Journal. Enfin, unç nou- 
velle trouvaille de bijoux d'or faite sur le môme emplacement^ et donnant 
lieu à un procès porté derant les autorités turques, est venue lever les 
derniers doutes chez ceux qui pouvaient encore en conserver. 

La question de l'emplacement de Troie était déjà très-discutée dans Tan* 



(1) Notre ooliaboratenFf IL Fr. Lenormant, nons a autorisés à reprodaire dans la 
Bê9ue rartide B«iif ant, empnmté au Temps da 7 mai* 
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tiquité^ comme de nos jours. Les descendants des colons éoliens de la Tille 
grecque de la Nouvelle-Ilioù prétendaient habiter l'emplacement même 
de la cité de Priam» et cette opinion était si bien admise à IVpoque 
d'Alexandre, que ce fut là ce qui induisit le conquérant macédonien, dans 
sa passion pour les souvenirs homériques» à rebâtir magnifiquement la 
nouyelie Ilion. Cependant, au ii* siècle ayant notre ère, un écriTain ori- 
ginaire de la Troade, Démétrius de Scepsis, contesta cette prétention, en 
s'appu^fant à la fois sur une variante de la tradition et sur la difficulté de 
concilier les données topographiques de Tlliade avec le site où les Eoliens 
avaient bâti leur ville. Strabon donna au système de Démétrius l'autorité 
de son approbation, et c'est celui que jusqu'à ce jour ont suivi la majorité 
des modernes qui se sont occupés de la topographie de la Troade. 

A la fin du siècle dernier, un voyageur français^ Le Chevalier, crut pou- 
voir déterminer avec précision le site de l'Ilion d'Homère sur la colline 
appelée aujourd'hui Bounarbachi^ et son opinion fut adoptée presque una- 
nimement. Elle a rallié à elle Rennel^ Choiseul-Gouffier^ Mauduit, Forch- 
bammer, Texier, Welcker, l'amiral Spratt; c'est, on le voit, un ensemble 
bien imposant de hautes autorités. Cependant M. Scbliemann, en étudiant 
les lieux, fut frappé de différents arguments qui lui parurent renverser le 
système de Démétrius de Scepsis et militer en faveur de la tradition des 
lliéens de l'époque grecque. 11 résolut donc d'entreprendre des fouilles sur 
une grande échelle aux deux emplacements qui se disputaient la gloire 
d'avoir vu le désastre de Troie. A Bounarbacbi, les excavations furent sté- 
riles ; il devenait évident qu'il n'y avait jamais eu en cet endroit qu'une 
très-petite ville, comme toutes les hauteurs de la Troade en portaient, et 
non Une capitale importante ; de plus^ on ne rencontrait aucun débris an- 
térieur à l'époque grecque. 

Ce premier fait une fois constaté, l'actif explorateur transporta ses ou- 
vriers sur la colline de Hissarlik, plus rapprochée de la mer, où l'on 
voyait les ruine& considérables et incontestées de la Nouvelle-Uion. Peu* 
dant trois années consécutives il en fouilla le sol à grands frais, avec une 
infatigable persévérance, pénétrant à une énorme profondeur et traver- 
sant les décombres accumulés de cinq villes d'époques diflérentes qui se 
succédèrent sur le môme emplacement, jusqu'à ce qu'il eût atteint lea 
ruines les plus anciennes. Ces recherches» conduites avec une remar- 
quable intelligence et dépassant de beaucoup ce qu'on eût pu attendre des 
efforts d'un simple particulier, finirent par être couronnées du plus ma- 
gnifique succès. On est en droit de contester plus d'une des opinions de 
M. Schliemann et des conséquences qu'il a cherché à tirer de ses trou- 
vailles ; mais, à quelque avis que l'on se range sur ces questions contro- 
versées, les résultats obtenus dans les fouilles de Hissarlik ont une im- 
portance archéologique de premier ordre et devront ôlre comptés désor- 
mais au rang des plus belles découvertes faites de nos jours. 

Ainsi que nous venons de le dire, cinq villes se sont succédé sur la col- 
line de Hissarlik jusqu'à la chute de l'empire romain, et leurs débris s'éta* 
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gent dej^nis la plus ancienne jusqu'à la plus récente, formant un amas de 
16 mètres d'épaisseur totale. Il a fallu descendré & cette profondeur de 
16 mètres au-dessous de la surface actuelle pour retrouver le sol de la 
cité primitive. La couche la plus récente et la plus superficielle contient 
les restes de la ville dont Alexandre commença la magniQcence, que Ly- 
simaque entoura de murs, en la dotant d'un vaste théâtre, et qui subsista 
jusqu'aux premières incursions des barbares en Asie Mineure. Ses décom- 
bres ont rendu des inscriptions grecques de quelque intérêt, et surtout une 
sculpture de premier ordre appartenant à l'époque d'Alexandre ou de Ly- 
simaque. Cest une métope représentant le Soleil, à^la tête radiée, monté 
dans un char que traînent quatre chevaux. Le moulage a été envoyé & 
Londres et à Paris, et exposé au Musée britannique dans la salle des mar- 
bres d'Elgin; il supporte, sans en être écrasa, le redoutable voisinage des 
sculptures du Parthénon et du temple d'Epbèse. Les plus riches musées 
se glorifieraient de posséder un morceau de cette valeur. 

Au-dessous des débris de l'Ilion d'Alexandre et de Lysiroaque, on ren- 
contre les restes de celui que fondèrent au vn^ siècle avant l'ère chré* 
tienne les colons éoliens. Une couche plus mince et beaucoup moins 
riche, qui tie donne guère que quelques fragments de poteries assez com- 
munes, parait correspondre à l'époque des rois de Lydie, avant l'établis- 
sement des Grecs. Il semble que, durant cette période, l'emplacement fut 
presque inhabité, ou du moins qu'il n'y exista plus qu'un centre de popu- 
lation très-peu important. En descendant plus bas on arrive au milieu des 
restes d'une civilisation tout à fait à part et exclusivement indigène, où 
Ton chercherait vainement une trate quelconque d'influence des grandes 
cultures de l'Egypte ou de l'Assyrie. Le peuple qui a laissé de nombreux 
vestiges de ? on existence en était précisément à la transition de l'âge de la 
pierre à celui du métal. La plupart de ses outils étaient encore en pierre 
et en os taillé ; cependant il employait aussi des outils et des armes de 
cuivre. Il s'adonnait à la métallurgie et travaillait par le moyen de là 
fonte, le cuivre^ l'or, l'argent et l'électrum, alliage d'or et d'argent que 
donnaient natuteliement les lavages des sables de certaines rivières de la 
Lydie ; mais ils ne connaissaient encore ni le fer, ni même l'alliage du 
bronze. Ses poteries^ sans peintures ni vernis, faites d'une argile qu'on ne 
prenait pas encore le soin de débarrasser des petits cailloux qui s'y trou- 
vaient mêlés, et qu'on lustrait par un lissage opéré au moyen d'un polissoir 
de pierre, étaient exclusivement à la main^ sans emploi du tour. Enfin il 
habitait des maisons irrégulières de plan et construites en petites pierres 
grossièrement taillées, que reliait de l'argile employée en guise de ciment» 
C'est exactement de la même manière que sont bâties les habitations des 
villages enfouis sous les déjections de la grande éruption finale du volcan 
primitif de l'Ile de Sanlorin, véritable Pompéi préhistorîque exploré par 
deui de nos compatriotes, M. Fouqué et M. Gorceix^ qui en font remonter - 
la date entre 2000 et iSOO ans avant l.-G. 

A l'âge extrêmement reculé dont nous avons essayé de définir l'état de 
uvui. 16 
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civilisatioD^ la collioe d^ Hissarlik portait une ¥érUabl6TîUe, fermée d'une 
eoceiote^ et qui devait être ppur^Tépoque u^e ville de première impor- 
tance. C'était le siège d'un peuple riche eu œ^taux précieux. Il y a même 
UQ coDlra$te assez frappant entre le peu de dévQlqppecoent de son indus- 
trie et de son outillage et l'abondance de vaisaetïe d'or qu'il possédait. 
La chose est presque comparable à ce qui eii«tail au Mexique et au Pérou 
avant l'am'ivée des Espagnols. Mais il ne faut pas oublier qu'on est dans Je 
pay$ môme où la mythologie plaçait le siège de la légende de Midas et de 
ses trésors^ que la Troade touche presque à la vallée du Pactole, si fameux 
par ses alluvions aurifères, enOn que cette région de l'Asie Mineure éiait 
un véritable Eldorado pour l'imaginaiion des plus anciens Grecs. 

Les fouilles ont permis de constater que la ville dont M. Schliemann a 
ainsi retrouvé les débris sous l'Ilion des sièdea helMniquea, avait été dé- 
truite au moins trois fois par des causes diverses sans que l'état de la civi- 
lisation eût changé d'une manière Sensible. Trois étages de ruines où les 
objets demeurent les mêmes se superposent les uns aux autres. C'est par 
le feu que la cité périt pour la première fois, et dans hi couche la plus 
inférieure des débris tout porte la trace d'une formidable conflagration.' 
Cet incendie, M. Schliemann y voit l'œuvre des Grecs d'Agamemnon,etil 
n'a pas hésité h. donner le nom de « trésor de Priam » au dépOt de vases 
et de bijoux d*or, ainsi que d'autres objets de métal, déposé dans une ca- 
chette au moment de la catastrophe. 

C'est ici que l'on hésite à suivre l'habile explorateur sur le terrain homé- 
rique où il se place. Qu'il ait retrouvé les ruines d'une ville qui fut, dans 
une antiquité extrêmement reculée, la capitale de ces Dardaniens ou Teu- 
crieus dont la puissance nous est attestée par les textes monumentaux de 
l'Egypte pharaonique sous la dix-huiiième ou la dix-neuvième dynastie, 
c'est ce dont on ne saurait douter. Mais que cette ville soit la Troie d'Ho- 
mère, la Troie asbiégée et détruite par les Grecs, c'e^t ce qui nous semble 
beaucoup moins sûr. 

Sans attacher aux poésies homériques Id même foi que M. Schliemann, 
sans y chercher de i'histoireproprement dite^ ce qui serait aussi chimérique 
que de prétendre retrouver les annales des Carlovingiena dans nos chan- 
sons de geste du cycle de Charlemagne, nous sommes de ceux qui croient 
à la réalité hibtorique du siège de Troie. Loin de partager, sous ce rap- 
port, rhypcrcrilisme d'une certaine ^cole, nous pensons qu'il faut toujours 
chercher un événçmeiit positif au point dQ départ d'un cycle poétique) 
événement, il est vrai, qui. n'a le plus souvept que bien peu de rapport 
ayec les développements prodigués aujlour par l'iaiagmaiion et la poésie 
populaire^. Qu'y a-t-i) d'hi)>lorique dans la Chanson de HoUnd ? Rien que le 
fait de ja mort de Roland^ cornue de^^icl^es de Brelagi^idians un malheu- 
reux combat d'arrl^re-guj^de, au, milieu dûs^ (^éfiJlés d3s Pyrénées^ L'Iliade 
peut èlvc comparée àla Ch^osou de Roland, etnpus tenons que les deux , 
poèmes ('oi\ent être envisagés au nfiéme point de vue.^Xi JOi'y a sans doute 
pas dans les chants sublimes qui pojptent iç^nom d'iloipaèra un mat d'hi»' 
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foire 4e plas qaedttris le rude et grandiose geste de Tbérôulde. Mais nous 
n'aurions pas plus d'Iliade s'il n'y aTalt pas eu de sfége et de destruction 
de Troie par lûBQtecs, que nous u'aurions de Chanson de Roland sans le . 
désastre de l'arrièt^éF^garde de Charlemagne au retour dHîlspagne. 

La plus aneieiine date as^gnée par les écrimns grecs à la prise de Troie 
est le comaien^emetil du xti« sfècle avant l*ère chrétienne; la plus ré- 
cente, colle que Ménandfe préfendait avoir trouvée dans les annales de 
Tyr, qu'il avait certainement consultées et ;dont il avait fait des extraits 
d'une grande exactitude^ appartient à la fin dn xi^ siècle; elle serait con- 
temporaine d'Htram et de Salomon. Nous croyons que pour l'époque ap- 
proximative de l'événement, aussi bien que pour le fait lui-même, la tra- 
dition grecque aTail uneTaleur sérieuse. FI n'est pas, en effet, possible de 
supposer plus ancien l'anéantissement de la puissance de Troie et la des- 
truction définitive delà ville. Car, dans le xv« siècle, le ooéme égyptien de 
Peotaour nous montre 9es Dardaniens d'Ilouna, c'est-l-dirc d'ilion, com- 
battant contre Ramsès IT, le Sésostris des Grecs, et à la fin du xiv siècle 
ou au commencement du xiiie, sous le pharaon Ramsès Kl, dans les sculp- 
tu]%B du palais deMédinet-Abou, les Teucriens apparaissent encore comme 
un des peuples les plus puissants des côtes de la Méditerranée, en étroite 
alliance avec les nations pélasgiques et possédant une flotte considé- 
rable. 

Or, il n'est guère possible d'admettre qu'au xn« ou au xi* siècle avant- 
ootre ère ce peuple puissant, ou môme aucun peuple de l'Asie Mineure, 
en fût encore à l'état de réelle barbarie qu'attestent les objets découverts 
par milliers dans les excavations de M. Schliemann. Les Teucriens figurés 
dans les bas-reliefs de Médinet-Abou sont bien plus avancés que ceux dont 
on a retrouvé les vestiges à Hissarlik ; leur état de civilisation et leurs 
usages se rapprochent davantage de ce que décrivent les poésies homérî** 
que». D'ailleurs, dès le x!i« siècle, les deux influences de l'Egypte et de 
l'Assyrie avaient déjà profondément pénétré l'Asie Mineure; on en a des 
preuves positives, et cette influence est môme sensible dans les monu- 
ments que la dynastie des Pélopides a laissés dans la plaine d^Argos. Or, il 
est important de le répéter, l'action égyptienne ou assyrienne est encore 
absolument nulle dans les antiquités de Hissarlik. 

Nous venons déparier des monuments des Pélopides. AMycènes. dansl a 
fameuse Porte des lions et dans le tombeau que la tradition grecque dési- 
gaait comme celui d'Agamemnon, l'on a des constructions positivement 
contemporaines de la guerre de Troie. Quelle différence avec celles de la 
ville primitive que M. Schliemann a rendue à la lumière I C'est déjà uns 
autre civilisation, et le progrès que représentent les édifices des Pélopidee 
esttelqa'il semble avoir dû réclamer plusieurs siècles pour s'accomplir. 
Piourtantil est évident que la Mycènes d'Agamemnon ne pouvait pas être 
phis magnifique, ni surtout plus civîfisée que la Troie de Pr!am. L'Asie 
avsit alors une avatiee très-considérable sur la Grèce européenne; c'est 
eïk qui était le foyer de la culture raffinée, et toutes les traditions disent 
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que les Pélopides Avisaient venir d'Asie Mineure les eavrierâ qui éievèrent 
leurs imposantes constructious. 

Si l'on nous demandait de fixer une date approximative aux antiquités 
découvertes par M. Schliemann dans ses excavations les plus profondes, en 
nous fondant sur la comparaison avec les objets analogues trouvés en 
Chypre^ à Rhodes, à Santorin et en général dans tout l'archipel grec (car 
6*est toc^ours par la méthode comparative qu'il faut procéder en archéo- 
logie)> il nous serait difficile de les faire descendre plus bas que 1000 ou 
1700 ans avant Jésus-Christ. Nous les croirions donc antérieures à l'état de 
civilisation relativement avancée qui a dû correspondre à l'époque culmi- 
nante de la puissance des Dardaniens ou Teucriens. 

Telles sont les raisons qui nous font douter que M. Schliemann ait réel- 
lement découvert la Troie d'Homère, l^a ville dont il a si heureusement 
retrouvé les débris nous semble plutét one Troie antérieuree, une capitale 
plus ancienne du même peuple aux temps les plus primitifs de son exis- 
tence. Le cycle des légendes troyennes, tel qu'il existait chez les Grecs, 
nVt-il pas lui-même gardé le souvenir de la destruction d*une Troie plus 
vieille que eelle qui vit les Grecs s'acharner dix ans devant ses murailles? 
Avant la ville de Priam, elles en connaissent une autre, ruinée de fond en 
comble et incendiée par Hercule, et cette ville, dont la fable fait bâtir 
Tenceinte par Apollon et Neptune^ n'est môme pas dans les récits tradi- 
tionnels la plus antique capitale du pays; il y a eu auparavant celle que 
Pardanus avait fondée. Ainsi^ même en 8*attachant au cycle légendaire, 
une Troie détruite par le feu n'est pas nécessairenobent celle dont parlent 
les poésies homériques. 

Ces réserves faites sur la théorie favorite de M. Schliemann, nous tenons 
i rendre hommage au noble emploi qu'il a fait de sa fortune enpoursul- 
xant avec tant de zèle et de dévouement, dans un intérêt purement scien- 
tifique, des recherches dont la dépense eût fait reculer plus d'un gouvec- 
oement. Par ses fouilles en Troade^ il a bien mérité de la science et assuré 
à son nom une juste et durable célébrité. Les antiquités Iroyennes dont il 
a formé une collection unique jusqu'à ce jour, et qui restera sans ana- 
logue, ont une importance archéologique de premier ordre. Elles révèlent 
tout un monde jusqu'à présent inconnu et répandent des lumières infiui- 
ment précieuses sur quelques-uns des problèmes les plus obscurs de l'ar- 
chéologie préhistprique. Pour les plus vieux monuments de la Girèce et de 
l'Asie Mineure, elles fournissent une tête de série d^un prir inestimable 
M qui (HMoquaii jusqu'à oe |our ; c'est le p0lnt49}d^flrl( att^uel ae ratta- 
chent les objets pôstérieulrs, où l'on peut suivre les progrès de l'art et de 
l'industrie, s'accomplissant graduellement sous la double influence du 
géiiienatif de la raee hefléniquë et dé l'iâflttence des grandes ciTiliaatîons 
des hot^ dur Nil et de TRuphrate. 

En même temps; ces antiquités 'oni one pai^enté manifeste avec la civî- 
liMion de Vl^ge du bronze des contrées de rsaiope occidental^ teUe 
qi^'allâse mpnti^ depuis la Scandinavie jnsq«e dans t^ftatie centrale. Les 
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armes dç ci;iivre de Qisçarlik soDi parçilleg QW ^rioes de bronze du Dane- 
mhxk ou des lacs de la Suisse. Les fusaïoles UQyeones en lerre cuite ont 
leurs sceurs sur les bords du PCi et dans les terrauiares de rÉmilie. Les 
vases de terre crues d'un visage grossièreoient indiqué et de deux seins 
de femme, qui sont si caractéristique^ dans J es fouilles de M. Schliemann^ 
se retrouvent pareils dans la Poméranie et sur tout le littoral de la Bal- 
tique. 11 y a là, crojoQs-Qous^ un preuve décisive en faveur de la théorie 
soutenue avec talent par M. Alexandre Bertrand, le savant conservateur 
du musée de Saint-Germain, sur l'origine de l'âge du bronze occidentale 
En e£feK, avant ûiôme qu'en ne connût les trouvailles de M, Schliemann, 
M. Bertrand, en s'appuyant d'arguments iQgénieux et probants,. a affirmé 
que la civilisation de HfOtre âge du. bronze devait se rattacher 4 une influence 
orientale dont le foyer était dans le nord de l'Asie Mi qeure, parmi les 
fameuses et gi antiques exploitSytlons métallurgiques des Tibaréniens et 
des Cbalybes, vantées par la Bible autant que par la légende hellénique. 
Suivapt lui, les pren^içrs ijaodéles copiés en Occident, et le secret des pro- 
cédés d'après lesquels ils oqt été faits, furent apportés par des marchands 
orientag;ç, en suivant cette route du commerce de l'ambre quj^va de là 
mer Noire à la Baltique, que signale Hérodote^ quelesçqloijiiesmîlésiennes 
de Pont-Ëuxin exploitèrent à leujc tour et qui, le long du pied des i^arpa- 
thés, est jalonnée par des dépOts de monnaies grecques archaïques. Les 
fouilles troyennes sont venues apporter la dernière confirmation de cett^ 
th.éorie, qgi sera un jour comptée parmi les vérités scientifiques certaines. 

Là. est, suivant ni)us, la véritable et l'immense valeur des résultats, obte^ 
nus par les fouilles de M. Schliemann. S'il n'a peut-être pas trouvé des 
reliques homériques, il a doté la science de quelque chose de plus pré- 
cieux, de documents d'une importance capitale pour l'histoire des origines 
de la civilisation. Sa collection éclaire bien des points jusqu'ici plojigés 
dans d'épaisses ténèbres; elle ouvre un nouveau champ aux recherches 
des érudits; elle touche directement à nos propres antiquités autant qu'à 
celles du monde hellénique. Aussi désirons-nous Ir.ès-vivement q^u'elle 
puisse quelque jour être acquise par la France. 

Quant au livre dans lequel ,M. Schliemann a raconté ses fouilles^ ceux 
mêmes qui ne partageront, pas toutes les théories de l'auteur le iîront 
avec grand intérêt. Il est rempli de faits curieux, et surtout il y règne un 
accent d'enthousiasme el de bonne foi qui commande invinciblement la 
sympathie pour l'auteur, François LfiNORifANTy. 

François tSMORHAii;^, Tgiua l«r ea ti^i^, parues.. Piuris, I|f4^00^iive« X^p pt^, 
207 p.; 2St43}3%151^ 1873. In-4. Prtx : 15fr. . ,' . 

Le. seul tMr9 dq livre de M4 Pr* Lea4»rqaimt a (téjà,.^uday^iplu^.4;U^ 
discussion. M. Oppert appelle soumért<H»(9i 1^ ^.qng^e*^iie'B(J:LfilOffm9Pt 
appelle aaea(ié0M«i6j. à l'«Ke<u(kle' de )[».HiqcJi^ti.p(.4es.ai;((e\ifiB.^sav(Viits an- 
gtaîs. LaquQreUe'^Qnmiepe^^ d^M^ le, Jm^t/u^ ç^fwfiqM se yoursuitavec 
dles chaoQea dWerpesi, sa^s «u'iiBoii imqu;à,4>r^^eip^aÂé^4^^^|- let(yi^l 4es 
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déi9f!7tté^i«ftî»«^'& ntMil^/tLdfliofai^ri^iiveite^'ifl^ à la chose: 

qu^itl (k{{h-^ï^s.4è6'iêfiX)pp&t^so^^ Lenormant 

ododcM^t'Ia faûgut^rc^^ltti!^ dGVientpab^twfacile à étudier. 

:^>L^iMsc»di#nèRt lailàngue^dès aûèieni baïiilidli^ltcMiraiiieM de laCbaldée, 
eft'left^iiK»iiab6«te (t^es^'Aiou? ett^iatxk^ la rédac- 

tion déiailt^^ aif morek ^tàtViàiùbM tdatià lequel JlglsoQt conçus, bien 
atiiblfâaofr'lcîiassé'âd k'<«élèbira>'Bi^flolie. Leel^ranletis et les Coushi- 
tel lâotntoàiietat sur TAsi« iaMérieui^ loiygtebpf' tfvihl la fondatioQ de 
NMre^ mah^ «upplaûtés! pair tes SéàiîtéB^ ils 6tHlëol su^oè^sivement perdu 
juaqu'à^l'asâga de' leur laii^e^ Au vni^ siède-ataiit not^reère, an temps 
dei^Sàtjgdi^,'dès>SotiiiAchériberâô9Mër6Aac!b*'Bai^dai]^ 1^ peuple de Baby- 
loue ne parlait plus qu'un dialecte sémitique, f5rtdiii6ai mêlé, il est yrai, 
d^MDetft^raogera^ VaodeifAe iadgxièaoéadlecrnê, tdinbée bors d'usage, 
lyêtàtt plus qu'attelatijfQe inoHe comprise seiuleaiént de^s classes élevées^ 
sturlôut de la caste sàoefdotale.' On l'apprenait èDcore parce que les livres 
sacréfe^ et les'iietn monuments de rhistoire naltionate étaient rédigés en 
aooMiea $ mis on la comprenait d^Jà assez peu pour entretenir des 
dc^es eur certains passage» des écrits canoniques. Les collèges chaldéens 
d'Érech, de Larsam, de Babylone avaient encore rintelligence à peu près 
parfaite des tfeux textes touraniens: Assur-èanlpal fut contraint de les 
fsfte traduire en^ assyriien, à Tnsage des lettrés et des prêtres ninivites. 
A<uJourd'htii^ l^accadlen nous présente ce phénomène curieux d'une langue 
cénnue^ seulement par le témoignage d'une autre langue morte. C'est par 
lea syllabaires et les manuels assyriens où chaque mot et chaque plirase 
de ^idiome touranien est rendu par le mot et la phrase correspondants 
d'on éfaiectd sémite, que HM. Opperi et Hincks, Sayce et Lenormant sont 
parvebns à restituer avec succès une partie du vocabulaire et de la 
grainmàire. 

le premier fascicule des Etudes acoadiermes renferme uti exposé de la 
gittmimiire : ch. 11/ phonétique (p. 25-36) ; ch^ m, formation des mots 
(p. 87-63); Cbi* IV, te nom (p. 64^79); ch. V, Tadjêctif (p. 80-82); ch. VI, 
le» nomsdé nbmbre^<pj «3-88) ; ch. Vil, les pronoms (p; 87'98); ch. VIII, 
le-i^erbé ip. U-iU); cb. IX, le verbe substantif* (p. 155^158); cb. X^ les 
péetptositiè^s et les prépositions (p. 159-167) ; cb. Xl,radTerbe(p. i68>l70); 
cb^; XII, la conjonction (p^. \7i Ali); di. Xfli; faits principaux de la syn- 
taxe tl^.fTl^l^i). Je né puis paiS entrer é^m le détail de tous les faits 
grammaticaux relevés par M. Lenorokant» 11 pat*ai4 seulement ressortir de 
son^élède qUê'Faceadlen préMntè ubéori^aalîtëtiiH- fortement tranchée 
eV^èQiAt éo lul-^mdme» te>tft ùnënèe^bltf dëphéniomèn^s qu'on n'avait 
redttontrés JubqU'à présent que 'séparés et dans des^ langues fort éloignées 
leéi waes^des ilufi^eé. O'est tité langue ajgglutinatité^ mais douée d'une 
pnJiMnce d^ajggltitinatien'quiva: jii«qU'dii polysynthOtiSftie. L'agglutination 
pd«it s*y f^ire égâlêitietrt avant et après- le radical t ainsi, kal^ signiflant 
pMiém^, donnem t^ar préBxfon de ivai^^ le bbm abstrait naiikat., pu»- 
saiïce, fdirèeféi par ëufBxkon de iai, un kdjectîf iqudliftcaftir, kalga, puns^ifi^. 
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Les relations des. djfféi^nles parties dp la phiBse entf/e, elles sa marquent 
par des postpositiooe qui vieinnent se jeiadre au radical.. Au datif des lan- 
gues à flexion répond lapapticolûRA» b : ungalaniM^ à son roi, un^àknuBy 
à mon roi ; au iocatit la partieulLe ta : tfTA» dana la maisoa,'jfnaxA, dans 
le pays, etc. Il n'y a pas,'eepeQdant, de postpoûliooa spécîaies pour lea. 
formes qui répondent au génitif, et À l'atcusatif : le inptiréginie.éu.nQin 
ou du veibe aciit devient iavariai^le) et la valeur en esl uniquement dé*, 
terminée par la position qu'il occupe dans la phrase. Comnia le f^ifr obket-^ 
ver M. Lenormant, « c'est un reste 4e Tétai primitif de ridiome. où Vusago- 
a des poelpositioça n'était pas encore é(al)H et où la distinction dea caai 
a résultait, comme en cliinois^ de la poailiion des.notsdans la pbfaseï* 
« d'une structura invariable. • 

La conjugaison offre une particularité curieuse» Eile.ne s» bome pas àr, 
préfixer au radical vï^rbal un pronpnv sigei: le plus>4ou?eti(f elle inlev-*^ 
cale entre le pronopa. su^et et le verbe, même quand le régime: est foi^ 
meilement nommé 4aiis la phrase, un autre pronom régime direct our 
indirect. Elle dit i,am>Ècmtey il mesure pour ntoî, lilt. «an, iU^^ dab, lâihiy 
siTfi mensurat; BànuND^copoi il y^mt^ a fait sortir» iitt< qa ilk, nnn^.voê^ «a» • 
fedtyVDvVyeaDirêf i '..'.» 

C'est aussi qu'en aqcadien, comme dans les Ungues aoiéricaiaea A^-] 
groupe mexicain^ Tupité de pensée n'est plus le mot, mais laiphrasç eu* . 
tière ou du moins le membre de phrase^ Au lieu de re^er isoÂéa learuqs/ 
des autres, les mois qui forment un membre de phrase s'aggiuUnenli^t». 
donnent naissauce à un véritable mot composé qui se comporte flans : 
l'ensemble des phrases qui composent un discours de la ntéme maniée: 
que ait cbaque mol dans rensemble des xnot9 qui compo^^ni une.phJciMie.'. 
Dans le nabuatl, l'incorporation des différents muts esMss^ forte. pour « 
amener leur mutilation : ainsi le nom de ville AcHicHiLLACACHoqAN réMi^)!^ .; 
de l'union des racioes àItl] + caiciuL[Tic] -f [t]ug4^i,] r4"<^«0C4k> ii\i'\ ae 
sont usés l'un sur Tautoe, L'accadien n'en arriva jamnîs à ce <}^r4idf) = 
polysyntbétisme : tous les élénuents du langage y restent tiitACiB et ygar**^., 
dent une vie prop.re. Muai pour dire : « Çonumleiari^^.ét^biik^'Oi»^.; 
écrivait rilau AhGmMi\ykt litt^/e fflrif-^ilfeMslfi^-flommf* vlIs gnou^ip^ i 
« lysyntbétique reliipar.no^ .postpfsiU^n'^Jommimeoo.sefondpaa.^nif'fia'i 
« seul mot: il resta :Mn meipbre depjarase pou^p9^é:de fuots .distii^ctai 
« mais qui s'agg^pti^ent en ^ne u^ité.d^uA jiouv^ui genre ^{infenqédlMrê t 
u entre Je mot is<^é<.^i la pbrpsf çpm|^tQ#.»î k j -^ . ^ . i /. , » • . p:. ;^ 

L'accadien nQ slest past ai^pé^é rU^ ; jla ,été;.ji4sqif 'À V^n^ay^JMion^U^Ur - 
capsulation est un phénomf u^ iiu'p» pf^vf^t g^éf e observél ?Acefie'!q9e<^i 
dans cert *'nea lung.Uj^s aiuériçaii)pes|. ojiX.pannseutewent tou» le^ éléme^ta» i 
de l'idée la pluacoQip}eA^.sa.réunis6e;at,eu u^sejuLi9iot,.fisai9 o)k)leainots.! 
s'eiicbevétrenti «'euç^psujii^nt l!un 'd^p^.ra«trp4T>QhAque<pbra«9, dea.lai^ i 
gués d encapsulati^.resfcept^ble.à ceSi^pKÀs cbÂopisesdfHft la piHP^gnui^a : 
renferme une aqt^etbodtQ.qi^ e^ r«A)feHperf«ii^Ui4si^ei4iuJifinfren(ewu^ < 
une quatrième, ^ttai(n8i.de fuiie^^jvji:» aocadi^o» iffit^o|^«^k>,ut^ sui«* 
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n Tant la môme tendance, ne vont pas aussi loin. De môme que l'agglutî- 
Cl nation synthétique n'arrive pas à former un seul mot des éléments 
« qu'elle réunit, mais seulement un groupe homogène d'une nature par- 
« ticulière où tous les mots, au lieu de se mutiler par le frottement en 
« s'incorporant les uns aux autres, restent intacts et conservent une vie 
« propre tout en s' agglomérant par un lien assez intime pour que leur 
« groupe se décline en bloc ; de même Tencapsulation fait entrer dans ce 
M groupe étendu, comme une petite bolle dans une grande, un membre 
« de phrase constituant à lui seul une proposition complète ou un prê- 
te mier groupe polysynthélique lestreint. Il n'y a pas, à proprement par- 
ti ler^ enchevêtrement de mots holophrastiques l'un dans Taulre^ mais 
il enchevêtrement d'une sentence complète en elle-même et offrant déjà 
« quelquefois entre ses éléments le groupement polysynthétiquè dans une 
« agglomération de mots se déclinant en bloc, liée par une postposition 
« commune. En outre, l'enchevêtrement ne se complique pas autant que 
« dans les langues américaines; nous ne l'avons jamais rencontré doub'e, 
« triple ou quadruple, comme dans celles-ci, mais toujours simple. » 

La deuxième partie renferme le tableau des paradigmes de la latigue 
tels qu'on peut les déduire jusqu'à présent des textes connus. La troisième 
est un syllabaire de la langue accadienne, le plus complet de tous ceux 
qui existent. Suivent environ cent pages de corrections, d'additions et de 
discussions sur les fascicules précédents. M. Lenormanl a complété et rec- 
tifié sur certains points les règles qu'il indiquait et les paradigmes qu'il 
avait établis. Aussi bien, dans une langue si bien morte qu'on en est réduit 
à l'extraire des monuments d'une langue morte elle-même depuis des 
siècles, les erreurs, et partant les errata, doivent être innombrables : il 
n'en faut accuser ni le savant ni la méthode, mais seulement l'imperfec- 
tion et la rareté relative des documents placés à notre disposition. 

Quelles que soient les fautes qu'on a déjà découVerleset qu'on découvrira 
encore dans 1rs Etudes accadiermes, on ne peut s'empêcher de déclarer 
que M. Lenormant, en publiant ce travail, a bien mérité de la science du 
langage. Avant lui, il n'y avait sur la matière qu'un petit nombre d'écrits 
où se trouvaient analysées quelques formes à peine d'une langue qui con- 
tient (aut de formes, M. Oppert^ par un véritable trait de génie, avait 
pressenti et proclamé, dès 1857, la véritable nature de l'idiome babylo- 
nien. Hincks avait donné quelques essais de grammaire bientôt surpassés 
par les travaux d'Opperl et de Saycc. M. Lenormant a réuni en un corps 
d*ouvrbge les éléments épars dans ces traités et les données que fournis- 
sent en abondance les tablettes grammaticales et les lexiques bilingues de 
la biblioibèque d'Assur-banipal. On pourra corriger, modifier, refondre 
son mémoire selon les progrès de la science, mais il faudra toujout^ le 
prendre comme une base solide pour les travaux futurs. G. MiàPBfio. 
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L'ANTINOUS D'ELEUSIS 



La statue d'Antinous en marbre de Thasos, brisée en plusieurs 
morceaux, dont on trouvera la représentation diaprés une i>boto* 
graphie à la pi. XY, a été découverte en 1860 dans mes fouilles à 
Eleusis. Elle avait été précipitée la tète la première, par les soldats 
d'Alaric, dans la fosse taurobolique établie au iv* siècle sur le flanc 
des propylées du péribole extérieur (1). Au moment de la découverte, 
elle a été signalée par MH. Conze et Hichaëlis (i) comme ayant une 
valeur d'art sérieuse et comme une des bonnes images du favori 
d'Hadrien/ jugement qui, croyons-nous, ne sera pas démenti par les 
connaisseurs. Cette statue, du reste, est restée depuis lors inédile; 
on la conserve dans le petit dëpôi d'antiquités qui a éié créé h Eleusis 
à la suite des fouilles, et on n'a pas, jusqu'à présent, entrepris de la 
restaurer; les fragments n'en ont pas même été rajustés. 

On devaii, du reste, s'attendre à rencontrer à Eleusis la statue 
divinisée d'Antinous, puisque dans cette ville on avait institué en 
son honneur des jeux appelés \^riy6e\a £v *EXeu<rTvi, de môme que 
d'autres à Athènes même, sous le nom d'iVvTiv($eialv oltTret (3). Ces 
jeux avaient un caractère dionysiaque, et les te^vItou Siovudtaxol y 
prenaient sans doute une part importante, puisque parmi les sièges 
d'honneur du théâtre de Bacchus il en est un qui porte l'inscription : 
l&pé(i)<; 'AvTiv(iou ^opeiou U ts^v^tcov (4) . La Corporation des artistes 
dionysiaques d'Attiènes possédait précisément un sanctuaire parti- 
culier dans les enceintes sacrées d'Eleusis (5); il serait donc possible 
que ce fût dans<;6tte chapelle que notre Antinoils eût été originai- 
rement dressé. 

(1) Heoue générale cT architecture, 1S68, p. 50 et suiv. 

(2) Bullet. de l'Inst. ai^ch,, 1860, p. 19. 

(3) Corp. inscr. grœc,, n» 283. 
(ft) 'EçTijJi. àpx., ISSJ, û*t5S. 

(5) Rhangabé^ Ant. heUén,^ no 813; F. Lenormant, Recherches archéologiques à 
Eleusis, inscription n* 26. 

XXVI11. — Oclobre. 16 
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En général Antinous a été assimilé aux dieux jeunes et brillants 
de l'Olympe^ Hermès, Apollon, Dlonysus, et adoré comme une de 
leurs théophanies plutôt que comme un dieu entièrement nouveau. 
Les statues et les médailles sont là pour l'attester. Son identification 
avec Dionysus a été l'une des plus fréquemment faites; c'est muni 
des attributs de ce dieu qu'on voit Antinous dans la célèbre statue du 
Musée de Latran (1) et dans celle de Dresde (i), et T Awvoo; x^P^o*: 
d'Athènes était certainement un nouveau Dionysus, d'après la corpo- 
ration qui fournissait son prêtre. Ailleurs on en faisait Agatbodémon, 
comme dans la statue de Berlin (3). Les figures que l'on désigne 
habituellement sous le nom à'Antinoiis en Vertumne (4) sont certai- 
nement mal nommées; le favori d'Hadrien y est assimilé au Plutas 
ailiquc, si voisin à la fois d'Agathodémon et de Dionysus, par l'in- 
termédiaire d'iacchus. On peut, en eiïet, les comparer à la statue de 
la collection Blundeil (5) qui représente incontestablement lacchus- 
Plutus enfant, portant également des fruits et des épis dans le pan 
de son vêtement. 

L'assimilation naturelle pour Antinous à Eleusis, surtout avec le 
caractère dionysiaque que le culte de ce personnage avait pris à 
Athènes^ était avec lacchus (6); et cela d'autant plus que parmi les 
honneurs que la basse flatterie des Athéniens avait prodigués à Ha- 
drien à la suite de son initiation aux mystères, on avait installé dans 
l'Anactoron des Grandes Déesses le culte de Sabine « nouvelle Dé- 
mëter (7) », en créant une ahiérophantide de Ja nouvelle déesse (8) » 
à côté de celle de l'ancienne Gérés (9). La nouvelle Déméter appelait 
un nouvel lacchus. D'ailleurs le favori do l'empereur est appelé sur 
les monnaies d'Adramytium Âvrivooç 'lax^oç (10), et sur celles de 
Tarse Néoç ^l«xxoç(ii). 

Pour sa pose et la disposition de sa draperie^ l'Antinoiis d'Élensis 

(1) Benndorffet Schœne, Later. Mus., n* 70 ; Garucci^ Mus, Later,, pi. V; Clarac^ 
pi. HT, n* 2428. 

(2) Becker, Augusteum, pi. GXXXIII. . 

(3) Gerhard, Berlin' s AntikeBUdwerke, I, n" &0; Bouillon^ t. II, pi. 51 ; Levezow* 
Ueber den Antinoxis, pi. VI ; Clarac, pi. 9û7, n« 2^27. 

(6) Clarac, pi. HT, Q" 2^30; pi. 9^6, u** 2430 A. 

(5) Clarac, pi. 440, n* 816 A. 

(6) Voy. mes Recherches archéologiques à Eleusis, p. 185. 

(7) Corp, inscr. grœ?., n» 1073» 

(8) Corp, inscr, grcec,^ n» 435. 

(V) Voy. mes Recherches archéologiques à Eleusis^ p. 34 et 185. 

(10) Eckhel, Docir. num, vet,, t. VI, p. 530. 

(11) Ibid,, p. 535. 
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l'antinous d'Eleusis. 219 

rappelle surtout TAntinoûs en Dionysus du Musée de Latran; mais 
Il ne tenait pas le thyrse, et de plus il offre cette parlicularilë, jus- 
qu'ici sans exemple dans les images da jeune Bilhynien, d'avoir à 
côté de ses pieds Tomphalos delphique, recouvert de son réseau 
ornementé. Faut-il donc y voir Antinous en Apollon Pythien, 
comme dans la statue de la collection Drovetti signalée par Ottfried 
Millier (1)? Mais c'est ici le lieu de se souvenir de la tradition qui 
faisait de Tomphalos de Delphes le tombeau de Dionysus Zagreus (2), 
identique à lacchus. Dans un rapprochement entre Antinous et 
lacchus-Zagreus, ce que Ton devait avant tout rappeler c'était la 
mort du jeune dieu, puisque le favori d'Hadrien avait dû la divini- 
sation à sa mort; de plus, un Antinous lacchus ne pouvait plus être 
riacchus enfant que l'on représentait d'ordinaire; il fallait modifier 
le type du nourrisson divin de Dméter pour en faire un jeune 
homme. Dès lors sa représentation devait se rapprocher par cer- 
tains côtés de celles d'Apollon; et Ton devait d'autant moins crain- 
dre de le faire qu'une affinité assez étroite avait été établie entre 
l'Apollon Patrous de TAcropole d'Athènes et l'Iacchus d'Eleusis (3). 
L'omphalos delphique lui-même était tantôt regardé comme le tom- 
beau de Dionysus Zagreus, tantôt comme.celui d'Apollon (4). 

François Lenormant. 

(1) Handb, d, Archaol., § 203. 

(2) Tatian., Orœat. ad Grœc.^ 13; Philochor., ap. Johan. Mal., II, p. 45; Cedren., 
Compend.^ t. I, p. 43i Syncell., 1. 1, p. 36, éd. de Bonn; Toy. de Witte, Nouvi ann. 
detlnst, arch,^ t. II, p. 330; et ma Monographie delà Voie Sacrée éieusinienne, 
1. 1, p. 393 et suiv. 

(3) Voy. mes R^cheixhes archéologiques à Eleusis, p. 253-258. 

(4) Porphyr., F/7. Pyihagor. , XQ. 
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TEXTES GÉOGRAPHIQUES 



DU 



TEMPLE D'EDFOU 

(HAUTE-ÉGYPTE) 

SuUe (1) 



XVII' NÔHE. 



(Cynopolites) (2). 



Une inscription de Beni-Hassan (3) fixe d'une manière indiscu- 
table la position du xvn* nôme de la Haute- Egypte. Un personnage 
nomme Neyty fils i*Amenemhaj gouverneur du nôme précédent, est 

institué loi-même comme gouverneur du nôme de -07^ par le roi 



Osortasen If, « qui vienl, dit le texte, rectifier les limites et remettre 
« tout en ordre en allant de ville en ville ». Après cette inspection le 
roi déclare pour le xvii' nôme que : « au nord sa frontière est à Uab 

(x«.„6me)»,^ T "k rr !i ÎJl S-^^^*' 

nopolite confinait donc par son extrémité septentrionale au nôme 

(1) Voir le numéro de février 1872. 

(2) Cf. Brugsch, Géogr,, l, 236. 

(3) LepsiaSi Denkmœter, H, 125. 
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de -^2, tirtô, le xix'; ce qui idenliQe forcément ce dernier avec 

VOxyrynchite des listes grecques. 

Le nom du chef-lieu, tel que le donne la grande liste du sanc- 
tuaire (\) d'Edfou, est 1 4^ L Aa (ou pa) suten; mais dans les autres 
textes géographiques on trouve plutôt pour cette ville le nom de 
# I /HHk o (*)» -S^*^» *^"^ ailleurs : if*^ (3). C'est do Saka 

que vient sans doute, par transposition, K^^IC, nom copte de 
Cynopolis. 

Une périphrase très-obscure sert à indiquer, dans Tiuscription du 
sanctuaire, la partie du corps d'Osiris vénérée dans ce nôme : 






' , meh em atur^ « ce qui plonge dans le 

fleuve ». Peut-être s'agit-il ici du phallus, si Ton se rappelle ce 
passage du Traité d'his et d'Osiris^ au chapitre 18, où il est dit 
qu'Isis ne put retrouver le phallus d'Osiris, parce qu*il était tombé 
à Teauet avait été détruit par certains poissons, qui furent depuis ce 
temps en abomination oux Égyptiens. 

La divinité principale de ce nôme est Anubis; les signes assez 
effacés de la grande inscription présentaient sans doute une variante 

graphique du titre ordinaire de ce dieu : ^^j.» «P matennu, 

ff guide des chemins célestes », litre qui se rapporte à son rôle bien 
connu de psychopompe. Puis vient une phrase, dont le sens mys« 
tique est diOicile à éclaircir; on peut la transcrire : neb-f Osiris am 
her s-ab f betau~f em to em ha^ mot à mot : « son seigneur Osi- 
« ris (4), pour purifier ce qui est regardé comme défendu dans le 
(t pays, dans le temple (de hasuten). » 



"m^' ^^►-^ «^ , neb neyt'f^ « le seigneur est sa force » , est le nom 
du prêtre de ce nôme : c'est exactement le nom du roi Nectanebo. Celui 
de la prêtresse est T(Li> yj^p» L'inscription du sanctuaire donne 

(1) Poar ce texte, voy. Rev, arch.^ 1B12, pi. III. 

(2) Duemichen, Geogr, Inschr,, 1, 56. 

(3) Id., id., I, 81 et 86. 

ik) Le membre de phrase, « son seigneur Osiris », se rapporte peat-ètre à ce qui 
précède, et alors le reste s'appliquerait à Anubis. 
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eDsaite le nom de la barque sacrée, qui était neb x^P^^S « 1^ ^^î- 
gnenr du glaive »; elle était au port de Teiia, ^^ I Hh =iiBcz. Le 

bois sacré composé de 1 II <<^ A, aser^ « tamariscus » , en copte 
0C5 (4)n et de nebes, « sycomores », était situé à Peyien. 

La Tète annoncée par l'inscription du sanctuaire offre une parti- 
cularité qu'il faut signaler : « On célèbre, dit le texte, la fête de la 
« naissance d'Horus au 21" jour de Toby (2). » Or, la naissance 
d'Horus est toujours rapportée au premier jour épagomène. J'avais 
pensé d^abord qu'il pouvait être question ici de la naissance d'Ho- 
rus, fils d'Isis; mais le texte de la vie d'Horus, fils d'Isis (3), qui est 
gravé à Edfou, place sa naissance au SS*" jour du mois de Pharmuti; 
et d'un autre côté les calendriers d'Esneh et d'Edfou la placent au 
4 pharmuti, mais en annonçant qu'il fallait la reporter à la nouvelle 
lune. S'il s'agissait de la même naissance dans notre teite du sano 
tuaire» il faudrait supposer une faute dans notre copie de cette ins- 
cription. La défense qui s^appliquait à cette fête était celle « d'em- 
ployer dans rien le sel de nitre », betau-f er hesmen em yiet-f. 

L'inscription du sanctuaire se termine par la formule ordinaire, 
que je traduis ainsi : a On fait des offrandes à Kai (esprit de Tinon- 

« dation) qui fait grandir les eaux dans ^lT ; heb en 

a rati-u (c'est nn nom différent du uu, territoire), et porte sa 
<r libation jusqu'au pehu But. » 
Le mer^ ou grand canal de ce nôme qui s'appelait Kauas\ est 

écrit tantôt fllj^^ ™° W» ^' ^^^^ ^ ™^ (S) ; il avait 
un canal dérivé du nom de fD JJ ~^j Haiker. 
Au territoire , uu , nommé dans toutes les listes 1 ^^i 

II , arî-ti, semblent attribuées de belles récoltes. Ainsi dans 

III II 

(1) Cf. btfN, Brugsch, Dic/., p. 125. 

(2) H. Brugsch {Matériaux pour servir à la recotiHruction du calendrier ^ pi. V) 



a cm lire pour cette date L J « ^ qui aérait le mots de MecAcr. 

I i 

(3) Naville, Textes relatifs au mythe d'Horus, pi. XXII. 

(4) Bdfoa, coaloîr de ronde. 

(5) Duemichen^ Geoçr, Inschr., l, 32. 
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h liste de la première coir d'Edfou, le uu est présenté au diea 



avec ^ 



M 5f ^ i > ■ Ôf • ''^'' ^*^ "^^^ ^"^ 
nep-u^ (2), « ses moissons pressées à cause des grains ». Nous 
avons vu que dans la liste du sanctuaire le uu porte le nom de Heb- 
en-rati'U. 

Dans la plupart des listes lepehu est écrit Jr Jr =m^ ; celle de 

lapremièrecoursembieluidonner le phonétique te^, r\^ ^ =■■■=• 

Toutefois le texte du sanctuaire lui donne le nom de W , p^Atc 
Att^, qui se retrouve aussi dans quelques autres endroits (3). 

XVIII» NÔME. 



\y Sepa (4). 



Le nôme de Sepa^ situé sur la rive orientale du fleuve comme Ta 
prouvé rinscriplion de Piatixù ne paraît pas correspondre à une 
division des listes plus récentes : son territoire fut probablement 
divisé entre les nômes Cynopolites et Oxyrynchites qui prenaient 
alors les deux rives du fleuve. 

Le chef-lieu porte dans la grande liste du sanctuaire le nom de 



y*^ , Habennu, a la demeure du bennu » : je pense qu'on doit 

rapprocher ce nom de celui de la ville (ïHipponan, citée dans les 
auteurs anciens. Après le nom d'Habennu^ on lit les mots suivants : 
X^r nuter retuu amoni em ha-f, « avec les divins retu^ qui sont 

1% I, nul$r retu^ écrit ailleurs 
^ ^ p /^^ représentent la partie du corps d'Osiris vénérée dans 1^ 



(1) Cf. pOO'îfEj ptUO'îCX, stipula, calamus pale». 

(2) Cf. n&npE, semen. Bnigsch, Otcf., p. 752. 

(3) Doemicben, Geogr, Inschr., I, 22. Dendéra. 

(4) Bragscb, Géogr., 1. 1, p. 227. 
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nôme de Sepa. Les retu paraissent un des principes vitaux liquides 
(humores) du corps humain. On lit, en effet, au Papyrus de Boulaq^ 
VI, 20, la phrase suivante : 

C2B3 X J CZi "^ ^ \ ^ il m d\ "^ ^ J 

S'ep-nek nti nuteru^ retmi pei^ em Ra, ses^e per em s% fet par 
em seb. « Reçois ce qui vient des dieux, le retuu sortant de Ra, la 
« bile sortant de iS'u, la sueur (?) sortant de Seb. » Ses*e me paraît 

devoir être rapproché du copte CiCXjE, « fel, bilis ». Fet a été tra- 
duit par (' sueur» et rapproché du copte qcLI^î, «sudor» (*). 
Quant à retuu^ qui indique certains liquides en général, il doit aussi 
signifier quelque Aumor vital, que nous ne saurions préciser (2). 

Anubis était le dieu principal du nôme : il semble avoir ici le 
rôl3 spécial « de veiller sur les retuu d'Osiris conservés dans le 
« temple ». Anpu em ran-f her setep retuu em nuter sehû Ce temple 

a^^^ •***•> 

Ha retu (3). Les noms de prêtres sont nti et sotem; celui de la pré- 
tresse est tun. L'inscription du sanctuaire donne ensuite le nom de 
la barque sacrée, neb hapù qui était comme celle du nôme précédenî 
au port de Te/ta, et le nom du bois sacré situé à Ta-ute-^. 

La première fêle porte la date du 22 Thoth; la seconde est ef- 
facée. La défense, dont je ne comprends pas le sens, s'applique au 

Ik "^j tesem^ « chien »; ce qui se rapporte évidemment au 

culte à! Anubis^ en honneur dans ce nôme. 

Le reste de l'inscription peut se traduire : « On fait les offrandes à 
« An^em retu (esprit de l'inondation), qui rafraîchit {sur-nef) To-am 
« dans son temps de l'année. » 
' Les inscriptions qui se rapportent au mer, grand caHal nommé 

(1) Cf. Brugsch^ Dic/., p. 55G. 

(2) H faut remarquer que le texte du papyrus de Boulaq indique que cet trois 
principes vitaux sont considérés comme des émanations de Ha (le soleil), s^u (l'air) 
et .te6 (la terre). • 

(3) Daemichen, Geogr. Ituckr., f, pi. 67. 
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Tena^ au lerriloire {un) To-am^ TTT 1 1 T > et twipehUj 
AbehUy ne présentent aucune particularité intéressante. 

XIX' NÔME. 

Uab. 
(Oxyrynchiles) (1). 

Je crois avoir démontré que le xix* nôme des listes égyptiennes 
correspond à VOxyfynchites des listes grecques; je ne reviendrai 
donc pas ici sur les preuves que j'en ai déjà données (2). Le nom 
de ce nôme dans les inscriptions hiéroglyphiques étant toujours 

écrit 1 1 1 ' oï^ P®^' supposer que le second sceptre n'est que dé- 

terminatif dans ce mot, et transcrire uab et non uab uab; cependant 
M. Birch a cité une variante, tirée d'un papyrus, qui donne l'ortho- 
graphe 1 1 1 I ^ (3)» uab'Uab : c'est la seule fois, à ma connais- 
sance, qu'elle ait été signalée. La forme ordinaire 'du nom de ce 
nôme est remplacée dans une liste de Dendérah (4) par un groupe 
qui représente sans doute le même phonétique. Nous voyons 
par le nom d'OxyryncMtes que les Grecs ont donné à ce nôme, que 
le poisson oxyrynque y avait un culte spécial, ce que Plularque (5) 
avait en effet signalé; mais cet auteur ne nous donne pas la raison 
de ce culte local. Il faut remarquer que le xix* nôme était considéré 
comme typhonien; il est, en effet, passé à dessein dans différentes 
listes géographiques, qui paraissent plus spécialement consacrées à 
Osiris (6). Or, dans le récit des campagnes d'Horus (7), on rencontre 
le passage suivant qui se rapporte à la poursuite de Set par son anta- 
goniste : « Voici qu'Horus marcha vers Uab; il trouva (Set et ses 
c( compagnons}. Voici qu'il {Set) se changea en oxyrynque lorsqu'il 

(1) Braçich, Géogr., I, 2S9. 

(2) V. Revue archéol,, 1872, p. 77. 

(3) Birch, hevue archéoL^ 1863, 1, 126. 
(A) Duemicbeo, Geogn /ii«cAr.,I, 67. 
{t) Platarque, Isis et 0$iri$, ch. 7. 

(6j Daemichen, Geogr. Inschr., 1, 97 et 7i. 

(7) Nafille, Textes relatifs au mytfie d'Horui^ pi. XXIV, 10&. 
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<( vil Horas sur le chemio. » La tradition mythologique des derniers 
temps attribuait donc probablement le culte de ce poisson au sou- 
venir de la métamorphose qui mit Set pour un moment à l'abri des 
coups d'Horus. II est bon de remarquer en passant que ce passage 
confirme l'assimilation que nous avons proposée pour lexix* nôme. 
Le grand texte du sanctuaire d'Ëdfou, trés-endommagé à cet en- 
droit, ne nous fournira que peu de renseignements ; c'est lui cepen- 

dant qui a fait connaître le nom du chef-lieu, qui est : ^^ ^, 

Mer-t; nous avons vu qu'un des autres noms de cette môme ville, 
ou peut-être d'une autre localité importante de ce nôme, était 



— ^ ^ , PamaVat^ que M. Brugsch a eu raison d'iden- 

tifier avec ttea5.!^f, le nom copie d'Oxyrynchus. On rencontre 

aussi pour ce nôme une localité du nom de ^ (1) ou 

>v^ QP 



j. ^^^^^ (2), Aat S^aty or le lieu du massacre », ce qui rap- 
pelait une victoire locale d'Horus, dont nous parlerons plus loin. 
L'inscription de Pianxi nous fait en outre connaître une ville 

nommée 9=^\ [i (2)^ Takenas\ que sa situation géogra- 
phique semble placer près de Pamat'at^ et qu'il faut probablement 
comparer au nr&Kiît^^cxj des Coptes et au Tacona que Tltinéraire 
d'Antonin place à vingt-quatre milles au nord d'Oxyrynchus. 
Après avoir désigné le chef-lieu du nôme, la grande liste d'Edfon 

parle des 1 i m «/ rV^^ sebek-u en uer^ « des jambes du sei- 
gneur d; c'est là la partie du corps dixin vénérée dans le nôme; le 
texte ajoute : x^ni en Set em aa xer sen, « les testicules de Set sont 
sur l'autel avec elles ». Il faut rapprocher cette mention d'an pas* 
sage curieux du Traité d'Isis et d'Osiris, où Plutarque (3), disant 
qu*Horus n*avait pas complètement annihilé Typhon, mais seulement 
diminué sa puissance, ajoute : « 86ev Iv KotctS zh afOLk^uL tou ^'QpGu 

XÉ^ouaiv Iv tri irépa y(tt^i Tu^covoç al$oîa xaT^^^ttv. » 

« La figure divine est sur le dos de la gazelle », continue la même 



(1) Duemtchen, Tempel Inschr,, l, 102. 

(2/ NaviUe, Textes relatifs au mythe (JCHor us, pi. XVI, 2. 

(3) Plutarquo, Uiset Osifis^ di. 55. 
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iascription : d'après ce que l'on a va au xyi'' nôme, il est ici èyi- 
demment questiou de l'Horus vainqueur; son temple était à Aun^ 

,=^^jj^ ?. où la tradition plaçait en effet une défaite du dieu 

Set (1). Dans les débris qui subsistent de la fin de cette inscription, 
on distingue à la S"" ligne que la défense s'appliquait à rtiippopotame 
(x^6), qu'il ne fallait pas tuer : cet animal était consacré à Set^ et 
nous avons déjà dit que nous étions dans un nôme typhonien. 

Un passage du récit des campagnes d'Horus (2) fournil les rensei- 
gnements géographiques dont le mauvais état du texte d'Edfou 
nous avait privés : dans tout ce récit la préoccupation constante du 
scribe a été de rechercher l'origine des noms de lieux dans les cir- 
constances de la vie d'Horus; quoique faites après coup, ces étymo- 
logies n'en sont pas moins intéressantes à noter; elles ont tout au 
moins l'avantage de nous faire connaître les noms mêmes des loca- 
lités. On y voit d'abord qu'après une vic(oire locale, un des temples 

prend le nom de /^T!, neb aa uab, parce que Horus a purifié 

(uab) cet endroit ; le prêtre de ce temple est appelé '^j^ jt^ ^^r* 

ner tenten^ «le grand de l'attaque », parce que a grande fut l'at- 
taque » {uer tenten). « Horus (3\ fils d'isis, coupa la tête de son en- 
« Demi et de ses partisans devant son père Ra et devant les grands 
(( dieux réunis, il le traîna par les pieds sur Tintérieur de bon 
u domaine, il enfonça son dard sur sa tête et sur ses (reins). Ra dit 
« à Thoth : Voilà le fils d'Osiris qui a traîné {ateh) Timpie sur son 

« domaine {uu). Thoth dit (alors): On appellera 1 . ^, ateh^ le 

« nom de ce champ (uu) à cause de cela à partir de ce jour. » 
Et plus loin (4) : a Ils défirent l'ennemi une fois à l'occident 

« de § («^ g» Parerhuh, sur la rive de l'eau : ce dieu 

« vogue sur le canal depuis ce jour. Les ennemis s'y étaient réunis 
<( (temt)^ et tontes ces choses se passaient le 7 Tybi. Thoth dit : On 

« appellera ^ . Aat s*at (le lieu du massacre), le nom 



« de cei endroit à cause de cela, et Ton appellera ""^ =■«=, Terni 

(1) Daemicben, Geogr, Inschr,, t. II, 28. 

(2) Na?nie, Textes relatif^ au mythe <F Horus, pi. XV, 3. 

(3) Id. ... 
(6) W., pi. XVI, 2. 
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(( (réunion), le nom de ce canal qui est là depuis ce jour (1). » — 
« Et loui cela se passait pendant que la barque de Ra était amarrée 

« au port de C"3|-f7 > Pa-^^ra. La proue de la barque était en 

« palmier {am) et la poupe en mimosa {s^ent) : il devinrent les arbres 
« sacrés à partir de ce jour. » 
Après une station a une localité nommée Asaba, que le récit place 

au sud de ^^ ^ , Aurut-f^ un nouveau combat est livré pour re- 

pousser Set de cette dernière place. On voit Isis intervenir dans l'action 
par ses paroles magiques {hek), ce qui fait donner le nom de Neb'hek, 
u maîtresse de l'incantation)), à la prétresse du temple principal. 
Puis le texte se rapportant aux combats d'Horus dans le xix"" nôme 
se termine par une récapitulation des noms donnés par Thoth en 

souvenir de ces grands événements (2): « |^ W 1 ^' J|x>» 

« Asabna (3) est sur la rive du canal; |ïx>i ^* ^f^ ^st le 
c nom du temple; ^■^^-f-^ , neb x^r, le nom du prêtre î '^^- 

« -^ |l1« neb hek, celui de la prêtresse ; a*%^ 8 7\ 8i mu heh^ le 

« nom du lac sacré du temple; le palmier et le mimosa, les noms 

(( des arbres sacrés. 1 J, Ha^neter, le nom du temple; '^i^ Ç sJ>« 

(c Veru^ le nom de la barque. Les dieux de cet endroit sont Hor-hut, 
(( destructeur des (ennemis) étrangers, Horus, fils d'Isis, Osi- 

« ris » 

La plupart des localités nommées dans cette inscription étaient 
encore inconnues et se trouvent ainsi, sinon identifiées, au moins 
placées géographiquement. 

Le mer ou canal de ce nôme est appelé ^ps V 1 1 zmac , TemU 

dans les listes géographiques : on vient de voir quelle étymologie 
les prêtres avaient essayé d'attribuer à ce nom. Une inscription du 
couloir de ronde d'Edfou lui donne un canal dérivé du nom de 

^ ^^ ^"^^^ ^^^^^9 Q^i ^^^'^ quarante coudées de largeur. 

(1) Na?il]e, Textes relatifs au mythe (THorus^ pi. XVl, 6. 

(2) M., pi. XVII, 6. 

(3) Ailleurs ce nom est orthogrsphié Asaba. 
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Quant au uu (territoire), nomme 1^ mT ' "^^^^^ ^^^ ^^^* 

ductions étaient les ^ ^ , hereru, fleurs, copte ^pnpE, 

et le T^k T. "^ ««w*» herbe, copte ci^U-» fœnum. Le pehu 

9 1 11'^' X^^^ ^ffi*^ d^^ plantes de marais nommées 1 ^ '«^ « 
bekerij que je ne saurais identifier. 

{La suite firochamement.) 

Vicomte Jacques de Rougé. 



Digitized by VjOOQ IC 



LES 



ELESYGES ou ELISYCI 



KT 



VORA MARITIMA DE FESTUS AVIENUS 



M. de Saulcy, à qui l'on doit de si bolns et de si nombreux traraux 
sur les origines celtiques, a publié dans la Revue archéologique, 
XV, 54, 81, une fort remarquable étude sur VOra iwanrtwa, de Fes- 
tus Avienus. UOra maritima est, pour l'histoire du midi de la 
France, un document fondamental. On ne peut aujourd'hui en faire 
usage sans avoir sous les yeux, en même temps que le texte latin, le 
commentaire si intéressant du savant académicien et la carte qu'il y 
a jointe. L'importance de ce travail et la légitime autorité qui s'y 
attache seront mon excuse, si» sur quelques points de détail, je viens 
soumettre aux lecteurs de la Revue archéologique les doutes qu'ont 
provoqués dans mon esprit l'examen du texte et la comparaison avec 
d'autres documents. 

Festus Avienus paraît avoir écrit VOra maritima dans la seconde 
moitié du iv* siècle après J.-C; mais son petit poëme ne reprësentd 
pas l'état du pays à l'époque où il vivait. Dans sa Bescriptio orbis- 
terrœy il a traduit Denys le Périégète, auteur de la fin du i*' siècle 
de notre ère (l). Dansl'Ora maritima^ il paraît traduire un auteur 
du VI' siècle avant notre ère, un auteur postérieur à la fondation de 
Marseille (60O ans av. J.-C), antérieur à Hécatée (600 environ av. 
J.-C.)- Je ne veux pas dire qu'il eût cet auteur immédiatement sous 
les yeux. Il pouvait le traduire médiatement^ par l'intermédiaire d'un 
abrégé plus moderne. 

(1) Denys le Périégète écri?ait da temps de Domitien (Charles tfaUer, Geographi 
Craeci minorei^ t. Il, p. zix}. 
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Avienus» qai parle de Marseille, donne le Rhône pour limite aui 
Ibères et aax Ligares. Voici le texte : 

Bhodnni propinqaam ilumioi. Bujus alveo 
Ibera tellt» atque Ligyes (1) asperi 
Intersecantar. (Vers 608-61 1.) 

C*est du lit du Rhône qu^il s'agit ici ; c'est à Rhodani que se rap- 
porte le pronom hujus, et non à Taphron paludem^ dont il est ques- 
tion dans le vers précédent, et qui, suivant M. de Saulcy, est l'étang 
de Thau : 

M. de Saulcy fait de l'étang de Thau la limite des Ligures et des 
Ibères. A mon avis, c'est le lit du Rhône qui, suivant Avienus, sé- 
pare les Ibères des Ligures (Revue arcïiéologique^ XV, 88, 92). L'opi- 
nion que je crois devoir adopter est celle de Zeuss (Die Deutschen^ 
p. 167). Elle est confirmée par Scymnus de Chio. L'auteur anonyme, 
connu vulgairement sous le nom de Scymnus de Chio, paraît avoir 
èarit en Bithynie, vers l'an 90 avant notre ère (Charles Millier, Geo- 
graphi Grœci minores^ t. I, p. lxxyiii). Mais, comme d'autres au- 
teurs de périples, il copiait des documents beaucoup plus anciens. 
Or, il fait arriver l'Ibérie jusqu'au Rhône : 

. . . TEXôovTtç elç *Kt]piav, 
ol MaaffoXbv XTiffoevTeç tTj((r^ ^HuxaeTç 
'Ayo^Oyiv, To8aw(r{av tc, *PoSavoç ^iv ^^^ 
'STorafAOç irapappeT . . • 

(Vers 206-209^ Ch. Millier, Gcograpki Grœci minores^ t. I, p. 204.) 
Dans les vers suivants, Scymnus dit que Marseille a été fondée 
dans la terre Ligustique (209-211.) Il est donc d'accord avec Avienus 
pour indiquer le Rhône comme limite entre les Ibères et les Ligures, 
ùomme le fait observer M. Ch. Mûller, dans sis notes sur Scylax 
de Caryande, | 3 (Geographi Grœci minores^ 1. 1, p. 17), c'est la géo- 
graphie des textes les plus anciens. Strabon nous le dit (liv. III, 
chap. 4,§19): 

'i6y)piflcv 6ico Tcov icporépcov xoXelaOou ?cSaav tJ|v I^co tou 'PoSavou. (Éd. 
Mijller et Oiibner, p. ihS.) 
Et Tassertion de Strabon est confirmée par un passage de Pline 

(t) Ligi/es a été copié dans on autear grec. Les Grecs sapprimaient dans ce mot 
an s qae les Latiiia changeaieDt en r, suivant les qdb et les autres les lois pboidqaes 
spéciales à leur laogne. Noos devrions dire Liguses au pluriel, Uffus an singulier. 
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l'Ancien, XXXYII, H, où l'on voit qu'Eschyle (525-456) fait du Rhône 
un fleuve d*Ibërie (1). A la date des renseignements qu'Eschyle pos* 
sédait sur le midi de la Gaule, non-seulement il n'était pas encore 
question de la présence des Gaulois sur la côte de la Méditerranée, 
mais les Ligures n'avaient pas encore traversé le Rhône pour aller 
atteindre et même dépasser les Pyrénées. Hécatée de Milet, qui a 
vécu de 5M à 475 environ, qui par conséquent était contemporain 
d'Eschyle, mais qui, en sa qualité d'historien et de voyageur, 
avait en sa possession des renseignements plus nouveaux, montre 
les Ligures établis en vainqueurs entre le Rhône et les Pyrénées. 
Nous l'apprenons par un fragment qu'Ëliennne do Bysance nous a 
conservé : 

'EXi(ïuxoi ïôvo; AiYuwv. {Fragmenta hist. grœc.j t. I, p. 2.) 
Les £/î«yctd'Hécatée sont identiques aux E/esyces de FestusAvie- 
nius qui, dans la seconde syllabe de ce nom, a substitué un e à Vi 
primitif, commettant en cela une faute fréquente chez les Latins de la 
décadence. Les Elesyces de Feslus Avicnus habitaient Narbonne : 

Gens Elesycam prius 

Loc« haec tenebat, atque Narbo ciTÎtas 
Erat ferocis maximum regni caput. 

(Vers 5S5-58S.) 

Loca haec : il résulte du contexte qu'il s'agit d'une région située 
entre les Pyrénées et l'Aude. Les Elesyces ou mieux Elisyci habitaient 
donc Narbonne, et L'existence de Narbonne, à cette date reculée, 
nous est confirmée par Etienne de Bysance, qui nous apprend qu'il 
eât question de cette ville dans VEurope d'Hécatée (Fragmenta hist. 
grœc.^ I, 2) (2). Et comme les Elisyci sont, suivant Hécatée, un 

(1) Le texte de Pline est ainsi conça : « Nam quod iEscliylas in Jberia, Iioc est in 
« Hispania, Eridanum es^e dixit eumdemqne appellari Rhodanum : Euripidcs rarsus 
« et Apollonius in Adriatico littore confluere Rhodanum et Padum : faciliorem 
« veniam facit ignorât! succini in tan ta ignorantia or bis. » Pline se trompe quand 
il dit /)uo ribério d'Eschyle est identique à TEspagne. il parait aussi ne pas com- 
prendre la vieille tradition grecque d'après laquelle le V6, le Rhône et le Rhin éuient 
non pas le même fleuve^ mais trois bras différents d'un même fleuve. H y a dans 
cette fable un fond de vérité. Ces fleuves étaient les grandes routes du commerce, 
et les marchands comme les voyageurs passaient de l'un dana l'antre. Cf. Dindorf, 
Poetarum icenicorum graecarum,,, fabuiae, 5« édition, p. 105, fragment 65 d'Es- 
chyle, Héliades. 

(2) Dans le teite d*Étienne de Byzance reproduit par D. Bouquet (éd. d'Amster- 
dam, i670), dans l'édition Teubner-Westerniann, 1830, l'article dont il s'agit com- 
mence ainsi : Ilaf6tt»v â|i.ic6piov xal icoXk xeXtixiQ. XTpdSow TCTdprr). Strabon parie, en 
efiîBt, de Narbonne dans son. livre IV et place cette ville en Gaule. Les auteurs des 
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peuple ligare, il est évident qu'à cette date les Ligures avaient 
passé le iihône et s'étaient avancés au moins jusqu'à Narbonne. Telle 
était la situation du pays vers l'an 500 avant notre ère; et la con- 
quête par les Ligures ne pouvait être bien ancienne, puisque, sui- 
vant Eschyle, le Rhône est un fleuve d'Ibérie. 

LesElisyd d'Hécatée ne seraient pas un peuple imaginaire, comme 
H. de Saulcy l'admet d'après Cellarius. Hérodote les mentionne 
parmi les auxiliaires amenés par Amilcar en Sicile, vers l'an 480 
(liv. VII, c. 165). Entre Hécatée et Hérodote il n'y a qu'une légère 
différence d'orthographe : l'esprit placé sur la lettre initiale est doux 
dans Hécatée, rude dans Hérodote. 

Dans le passage d'Hérodote, que nous citons^ le grand historien, 
énumérant les auxiliaires d'Amilcar, dislingue les Helisyci des Li- 
gures et des Ibères, d'accord sur ce point avec le périple de Scylax, 
qui fait des populations sit uées entre Emporium et le Rhône un 
groupe à part, distinct des Ibères purs et des Ligures purs : les Li- 
gures et Ibères mêlés. 

'Alto SI 'I&^pcDV ïjç^ovrai ACfusç xal "'lôripeç p-iYaSfiç F^éj^p* '^ora^^ 
*Po5avou. TlapaitXou; At^ucov àizh 'EfjLWopiou (a^XF^ *PoSavou TCOTafxoîî Suo 

^jMpwv xal {iiSç vuxToç. (Geographi grœci minores, l, 17.) 

Remarquons aussi que, dans ce passage, Scylax, en harmonie avec 
Hécatée, donne aux Ligures la prédominance sur les Iljéres : icapa- 
wXou; Aiyuwv, chez Scylax, pour parler du voyage d'Emporium au 
Rhône, est le corollaire des mots 'EXCouxoi fôvoç Atyucov, employés par 
Hécatée pour désigner le peuple dont Narbonne était la capitale. 

Cellarius a donc eu tort de proposer la substitution de Bebrycum^ 
Elesycum. Les Bëbryces n'ont jamais, que nous sachions^ possédé 
Narbonne. Il est vrai qu'au xii* siècle de notre ère, Tzetzès, commen- 
tateur de Lycophron, a écrit dans sa scholie, au vers 1306 : 
''ETecot BéSpuxeç ^Ovo; FoXaTcov, ot xaXouvrat Nap^viqtjiot. 

Hais Tzetzès montre seulement dans ce passage qu'il comprenait 
mal un extrait de Dion Cassius^ cité par lui dans le même commen- 
taire au vers 516 de Lycophron : 

Àib)v Bi Koxxetav^ touç NopScovyiaiouç B^Spuxoi^ "klyti YpaÇ<)>>v o8t(i>; - 
TCûv icaXat (liv BeSpuxcûv, vuv $i Nap6(i0VY|9(ciiv ^otl r6 nvpy)vaTov éfpoç. Tb 
Se Spoç TOiÎTO '/tù^i^ti 'I6v)p(av xal FoXaTtav. 

Fragmenta htstoncorum grcecorum de la coUection Didot, ont substitué au renvoi à 
Strabon un renvoi à VEurope d'Hécatée, correction maladroite. Hécatée est cita 
seulement à la fin (le l'article pour Justifier le nom de peuple NapSaiou;, « habitante 
de Narbonne ». 

XXVIIL 17 
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Dion ne dil pas du toat que les Bébryces et les Narbonenses sont 
le même peuple : il raconte que le mont Pyrénéa, autrefois occupé par 
les Bébryces, était de son temps dans le territoire des Narbonenses. 
Dion vivait au lu* siècle de notre ère, sept cents ans après Hécatée. 
Les Narbonenses dont il parle sont les habitants de la cité romaine 
de Narbonne, qui en effet s'étendait jusqu'aux Pyrénées. Mais, de- 
puis cette époque-là^ que d*événements dans la Gaule méridionale! 
Du temps d'Hécatée, vers Tan SOO.avant notre ère, les Ligures ont 
conquis sur les Ibères le pays qui s'étend du Rhône ani Pyrénées et 
même au-Jelà jusqu'à Emporium. Postérieurement, entre l'époque 
où écrivait Hérodote et celle d'Aristote, vers l'an 400 avant notre 
ère, les Gaulois se sont emparés des côtes de la Méditerranée, qu'Aris- 
tote appelle de leur nom roXarixoç xoXicoç {De mundo^ c.3); ils possè- 
dent donc les côtes où sont situées Marseille (i) et Narbonne (Slra- 
bon, 1. II, c. 5, § 28), ces côtes où dominaient antérieurement les 
Ligures, appelés depuis cette conquête Celto-Ligures, KeXto-ACyucç 
(Aristote, De mirabilibus auscuUationibus, c. 85). Dans le siècle sui- 
vant, Annibal, qui pour aller d'Espagne en Italie suivit les bords 
delà mer. Tan 2(8 avant notre ère, ne trouva que des Gaulois sur sa 
roule (Polybe, Hist.^ L II [, c. 40 ; édit. Charles Muller, I, p. 144-156). 
Maîtres de cette région dès le iv* siècle avant notre ère, les Gaulois 
en furent dépossédés dans le courant du second siècle : en Tannée 121 
avant notre ère, une colonie romaine fut établie à Narbonne. Sous 
la domination romaine, la cité de Narbonne étendit son territoire sur 
la portion des Pyrénées occupée par les Bébryces. C'est ce que cons- 
tate Dion Cassius au m'' siècle après J.4]. ; mais il ne s'ensuit pas 
de la qu'au v* ou au n" siècle avant notre ère les Bébryces aient oc- 
cupé Narbonne. Il y a même un texte qui exclut cette hypothèse. 
Narbonne était encore port de mer au i""' siècle avant notre ère, du 
temps de Straboû (livre IV, c 1, § 12). Or, dans un passage du pé- 
riple anonyme, connu sous le nom de Scymnus de Cbio, les Bébryces, 
habitant les hauteurs, sont opposés aux Ligures maritimes. Je parle 
des vers l96-20i. On y lit que lorsqu'on suit les côtes, en partant des 
Colonnes d'Hercule, on trouve des colonies carthaginoises, les Tar. 
tessiens, puis des Ibères, au-dessus de ceux-ci les Bébryces, ensuite, 
et an-dessous^ les Ligures maritimes chez lesquels sont les villes 
grecques d'Emporium (Ampurias) et Rhode (Rosas). Ce passage 
est emprunté à un document postérieur à la conquête par les Ligures 
delà portion de la côte située du Rhône à Ampurias (Espagne). Il est 

(1] Sauf Marseille restée indépendante. 
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tiré d'an texte moins ancien que celui qui a fourni la doctrine géo- 
graphique exposée dans les vers de Scymnus (206-209) cités plus 
haut, qui mettent Agde en Ibérie et qui donnent à l'ibérie le Rhône 
pour limite orientale. Hais il établit d*une manière përemptoire que 
les Bébryces n'occupaient point la côte : 

T(5v irpôç TO 2ap3(&ov 8i xsXayoç xeipLevcov 
oixouoi Ai6u9o(vixeç^ ix Kapx^^^^^ 

TttpT^crotot xatc^oumv • eh ''Iftfipe; oî 
irpoffc^etç. 'Ëicdfvcd Tounnv $à xeivrai tuv tMtuv 
BéSpuxec 'EiuciTa TcapaôoXamoi xecTb) 
Ai^utç f/ovrat xal iroXciç TEXXYjvfôeç 
Aç Ma77aXu&Tat 4^xa£Tç aircoxitrocv 
icpojTTj jxlv *E|jtTcopiov, 'PoStj Si Ssurépa, 

Silius Italicus, au i*' siècle de notre ère, suit la même tradition ; il 
met le pays des Bèbryces dans les montagnes et non dans la plaine* 
C'est parle pays des Bèbryces qu'Annibal traverse les Pyrénées avant 
d'arriver dans le pays des Volces (livre III, v. 415-445). Voir spécia- 
lement les vers suivants : 

Jamqne per et coUes et deaaoe abiet« lacoe 
Bebryciae Poeaut traascenderat aulae. 
Inde ferox quaesitum armit per inhospita rara 
Volcarum populatar iter ... 

(Vers U2-6450 

Ainsi les Elisyci ou Helisyci^ suivant que Ton adopte la leçon 
d'Hécatée ou celle d'Hérodote, sont identiques aux Elesyces d'Avie- 
nus. Ils avaient Narbonne pour capitale; ils étaient Ligures, suivant 
Hécatée. En réalité, il y avait chez eux, au temps d'Hécatée* vers 500 
avant L-G., une population ligure conquérante superposée à une po- 
pulation ibère vaincue. Pouvons-nous faire remonter plus haut leur 
histoire? Bemarquons d'abord que dans leur nom il y a un suf&xe* On 
peut admettre que ce nom, déduction faite du suffixe^ nous fournira 
un nom de contrée. Le suffixe -«o-c^ nous apprend H. A. fiègnier, 
forme des adjectifs qui « marquent en général rapport à... origine 
de... » (De la formation des mots dans la langue grecque^ p. 208). 

La région habitée par les Elisyci avait d'abord fait partie de l'Ibé- 
rie. Or, c'est en Ibérie que Strabon, en deux endroits (i. I, c. i, S 4, 
etL III, c. 2, § 13), place r*H)ji<nov «i&ov d'Homère (Odyssée, IV, 



Digitized by VjOOQ IC 



236 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

563). Ce pays est sitaé aux exlrémités de la terre : iceCpaTa yaCvic; 
c'est une contrée charmante, sans neige, sans longs hivers, sans 
orageSf TOcéan y envoie le zéphir pour rafratchir les hommes; et 
cependant ce pays n'est pas excessivement loin de la Grèce, puisque 
Rhadamante^ qui y règne, s'est rendu en Eubée dans un navire phéa- 
clen (Odyssée^ VII, 323). L' 'flXucriov ^l$iov d'Homère me semble èlre la 
patrie des Elisyci. Uéta initial n'est pas une diflBicuUé : dans le grec 
archaïque on ne connaît qu'un signe pour désigner Ve long et i'e 
bref. La seule différence des deux mots tient donc à la transposition 
de Vu et de lï, qui serait une faute commise par Homère. Ainsi les 
Champs Elysées seraient dans le département de l'Aude ou dans les 
environs. 

Il me paraît aussi qu'on pourrait reconnaître la patrie des Elisyci 
dans r 'AXY)(ria du mythe d'Hercule, tel que le raconte Diodore de Sicile 
(l. IV, c. 19; éd. Millier, 1. 1, p. 201).'Hercule,'venant d'Espagne et ga- 
gnant l'Italie, fonde en G^nle Alésia ; c'est l'Alésia conquise par César, 
dit l'écrivain grec Diodore, contemporain du conquérant des Gaules et 
d'Auguste, a cru devoir cette flatterie au maître et h la victoire. Mais le 
mythe d'Hercule remonte plus haut que Diodore ; il remonte à une 
date où personne n'avait encore parlé de la citadelle défendue 
par Vercingétorix. D'ailleurs, pour aller d'Espagne en Italie, le che- 
min n'est de passer ni par Alise en Bourgogne^ ni par Alaise en 
Franche-Comté. UAÎésia d'Hercule, c'est probablement le nom cor- 
rompu de la patrie des Elisyci; c'est près de Narbonne que nous de- 
vons la chercher. 

Ainsi, nous trouvons dans le petit poëme de Festus Avienus la 
traduction ou l'abrégé d'un ou de plusieurs documents grecs qui 
offraient Tétat le plus ancien des côtes méridionales de la France à 
l'origine de l'histoire. Ce document est donc très-curieux à étudier, 
et il est peut-être à craindre que M. de Saulcy^ ne tenant pas assez 
compte de cette date antique, ait proposé des restitutions d'un carac- 
tère relativement un peu moderne. Il fait figurer les Volcae dans sa 
carte; mais les Volcae, qui au temps de César possédaient un établis- 
sement près de la forêt Hercynienne, en Germanie, s'élaient-ils déjà 
avancés à l'ouest du Rhône dès le vi* siècle avant notre ère? M. de 
Saulcy substitue, sur les bords du Rhône, les AUobroges aux Ty langes; 
mais les Allobroges, dont le nom signifie a habitants d'un autre 
pays, d'un pays étranger », ne portent-ils pas dans ce nom même 
l'indication de la date récente de leur installation dans la vallée du 
Rhône? Il est question d'eux pour la première fois, à la fin du 
IIP siècle avant notre ère, dans le récit que nous font Tite-Live et 
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Polybe de l'expédition d'Annibal : Annibal les rencontra entre le 
Rbône et les Alpes. Ils étaient probablement arrivés dans ce pays à 
l'époque où les Gaulois 'firent sur les Ligures la conquête de la 
Gaule méridionale, vers ran400'de notre ère. Ils ne se seraient donc 
pas trouvés sur les bords du Rhône à l'époque reculée dont Avienus 
nous met la carte sous les yeux, c'est-à-dire deux siècles plus tôt. 

On me reprochera peut-être de substituer à des hypothèses d'au- 
tres hypothèses dont la justification ne paraîtrait pas suffisante. Ce 
n'est pas à Fauteur de ces lignes, c'est aux lecteurs qu'il appartient 
de juger si les corrections que je propose au savant mémoire de 
M. de Saulcy sont ou ne sont pas assez bien motivées, et parmi ces 
lecteurs je ne puis trouver de meilleur juge que l'érudit impartial et 
bienveillant dont je viens de prononcer le nom* 

H. d'Arbois de Jubainville. 
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INSCRIPTION GRECQUE 

DÉCOUVERTE DANS LE MAROC (I) 



Je dois la communication de ce monument ëpigrapbique à l'obli- 
geance de M. Tissot, notre ministre plénipotentiaire an Maroc. Je 
donne textuellement les renseignemenls qu'il a bien voulu y ajouter. 

a L'inscription est gravée sur un bloc de pierre encastré dans le 
minaret de la grande mosquée de Ksar-cI-Kebir. Le bloc peut avoir 
0"',45 sur O'^yd^. Il présente un trou qui a été bouché par une 
pierre et du ciment. 

« J'avais remarqué l'inscription dont il s'agit lors de mon premier 
voyage à Fez, en 1871. Mais comme elle est placée à une très-grande 
hauteur (près de 15 métrés) au-dessus du sol, il m'avait été impos- 
sible de la copier. Je n'avais pu distinguer que le mot €T(ON, qui 
m'avait fait supposer que l'épigraphe était une épitaphe. 

fc Lors de mon dernier séjour à la cour de Maroc, j'ai demandé et 
obtenu l'autorisation de faire prendre l'estampage de l'inscription de 
Ksar-el-Eebir. Le gouvernement marocain a mis à ma disposition 
un de ses ingénieurs, qui a procédé à cette opération d'après mes in- 
dications. Il m'était impossible d'y procéder moi-même, ma qualité 
de^hréticn m'interdisant les approches de la mosquée. 

« L'estampage doit se trouver actuellement entre les mains de 
M. Léon Renier, à qui je l'avais envoyé par l'intermédiaire du dé- 
partement des affaires étrangères. Le dessin que j'ai remis à 
M. Miller a été fait d'après l'estampage. 

a Ksar-el-Kebir est situé sur l'Oued Loukkos (le Lixus antique), a 
dix-sept heures de marche au sud de Tanger, sur la route de Fez. 
Ksar-el-Kebir représente, selon toute apparence, VOppidum Novum 



(1) Cette note a été communiquée à TAcadémie des inscriptions et belles-lettres 
dans la séance du 7 août dernier. 
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de rilinéraire â'ÂDtonio, route de Tingis à Tocolosida par Volubilis 
(Ksar Farâoum). 

« L'inscription semble attester l'existence, à l'époque romaine, 
d'une colonie grecque établie à Oppidum Novum. Ce dernier point a 
toujours été un centre commerciat important : Esar-el-Kebir, h l'é- 
poque berbère, était, sous le nom de Souk Kotama, un des princî- 
paux marchés de rinlérieur. » 

Yoici maintenant le texte de l'inscription tel qu'il m'a été commu- 
niqué. L'absence de mon confrère] M. Léon Renier ne me permet- 
tant pas en ce moment de consulter l'estampage dont parle M. Tissot, 
je suis obligé de me contenter du dessin qui en a été fait. 

IMOC • NeOC •. . . .AOC 

TOYNOMAeVPIHA TPI 

GNOAAeKeiMAlO PO 

NWlWBIWriA AC 

A ACI AN APOi 

CTWN K B 

D'après la forme des lettres, qui paraissent imitées avec soin, ce 
monument épigrapbique parait dater du iii* siècle de notre ère. 
L*€ et le G scrnt lunaires; si la copie est exacte il y aurait à la troî- 
sième ligne nnE carré; l'û est un M renversé; la branche oblique 
inférieure du K ne descend pas jusqu'au bas, elle est comme rompue. 

Une inscription grecque trouvée dans le Maroc, qui répond à 
l'ancienne Maurëtanie Césarienne, est un fait épigrapbique assez 
rare pour qu'il mérite d'être signalé à rattenlion des savants. 

Sur la droite la grande lacune signalée dans la note de M. Tissot. 
Si la largeur de cette lacune est exactement indiquée, il nous 
faudra en tenir compte eu égard à la dimension et à l'espacement 
des lettres.. 

Essayons le déchiffrement de cette inacrivlioo» 

Constatms d'abord un renseignaient certain. Noos avons là 
ré]^taphe d'un jeune homme nommé Alexandre et mort à Fftge de 
vîagt-deux ans. Les deux dernières lignes se lisent clairement, 'AXt- 
gnSpoc ou 'AJi^^ iwn xfi\ 

Lft première Ugne olre quelques difficultés» Les lettres appa- 
rentes IMOC représentent probablement la fin d'un nom propre» 
comme ^àlxx^aç, ^^9^^^^^ ou Zmmpoç, suivi de II€OC, e'est-à-éke 
ZiietfAeç v^ La mèma ëésinence OC revient k la fin de la Bgncv 
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ÂYODs-nous là an autre nom propre ou quelque altributs'appliquant 
à Zosime? C'est ce que je ne saurais dire. 

Le mot TOYNOMA qui vient à la seconde ligne réveille l'idée d'une 
rédaction poétique, idée qui se trouverait confirmée par les mots 
SvOaSe xeTfxat de la ligne suivante. Touvojjia paraîtrait le commencement 
d'un vers hexamètre qui se terminerait par l^vOa$e xeTjiat. 

C'est donc le défunt qui parle, c'est-à-dire le jeune Alexandre, 
dont le nom est donné au-dessous, comme nous venons de le dire. 
C'est là encore un motif pour faire croire à une inscription mé- 
trique. Plaçons-nous en face de cette idée, sans autre préoccupation, 
et voyons s'il n'y aurait pas moyen de retrouver les vers qui compo- 
saient répitaphe. 

TouvofMt ne s'applique pas à Alexandre, mais à un autre person- 
nage, à un de ses parents. Remarquons à la fin de la seconde ligne 
les lettres PI qui me paraissent être la fin du mot IIATPI. Il s'agi- 
rait donc du père d'Alexandre dont le nom est annoncé par TouvofMt. 
Ce nom commence [par €YPIQA, d'où il est naturel de tirer €Tpi- 
niAHG. Nous aurons donc Touvouoc Eûpiirf^viç, puis une lacune et le mot 
TcaTpi, c'est-à-dire : « mon père porte ou portait le nom d'Euripide». 
Le datif Tcarpl au lieu de Tcarpoç n'a rien qui puisse choquer ici, parce 
qu'il faut sous-entendre le verbe l<rrt ou ^v. On dit de même im ou 
ÔTcotpX" K-oi xTîTuoç, est mihi hortus, La lacune peut être suppléée par 
^v TcT), si on suppose que le père d'Alexandre était mort : a mon père 
se nommait Euripide d. Je serais plutôt porté à croire qu'il vivait 
encore et je lirais Toùfxcp, ce qui du reste laisse la chose incertaine : 
(( le nom de mon père est Euripide ». Le 'premier vers maintenant 
serait complet : 

Touvofxa Eup«tt$tiç TOuuL'o Tiarpi. "'EvôaSe xeT{jLai 

H!n ce moment, bien entendu, j'opère comme si la lacune n'était 
pas exactement reproduite, et je continue sans en tenir compte et 
en cherchant à retrouver la rédaction poétique de Tépitaphe. 

Les derniers mots 2v6aSe xetrxai commenceraient une nouvelle 
phrase. Puis vient le second vers, qui devait être un pentamètre, de 
manière à former un distique. Les mots t$ p{cj> de la dernière ligne 
ne peuvent pas entrer dans le vers, mais on pourrait supposer que 
le lapicide a commis une faute et qu'il a omis les lettres AE après 
Tû, c'est-à-dire TÛAE, tÇSc pico, « dans cette vie. » Les deux lettres 
placées avant Tû sont Nû, qui jointes aux deux autres de la fin de la 
ligne précédente nous donnent p<$vco, c'est-à-dire très-probablement 
un adjectif se rapportant à p^>« Dès lors xfi^ se présente tout nata- 
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Tellement comme appartenant à un mot composé qui se termine par 
xpovoç. Dans cette hypothèse il s'agirait évidemment ici de la hrië- 
veté de la vie. 

Le mot pfsoxuxpovo; ne peut pas convenir, parce que la prosodie 
s-y oppose. L'adjectif paioç synonyme de Ppoe^^ç donnerait f^ioyj^woç, 
mais ce composé est inconnu. Il reste ^ixpo^povoç, dont on connaît un 
exemple tiré de Constantin Manassès qui l'emploie précisément dans 
le même sens (Chron. 4107) : Bpaj^iJTt xal jxixp<Jypovov l7ci6iol*ç tÇ xpaxci. 
Sans doute cet écrivain est relativement bien moderne, mais le mot 
est de bonne formation et il a pu être employée une époque plus an* 
cienne. Chaque jour amène de nouvelles autorités pour tel ou tel mot 
qui ne figurait point dans le Thésaurus ou qui n'y figurait que comme 
un élirai Xc^oiAcvov. Ainsi à côté de (xocpoxpovoç on y chercherait vaine- 
ment la forme {jLixpoxp<(vto<;^ dont je puis citer un exemple tiré d'un 
commentaire inédit sur saint Jean Climaque (1). 

On adopterait donc, faute de mieux, la restitution {jLixpoxp<$v(^, ce 
qui nous donnerait {jLixpoxp<{vb) xcode fiim, dans cette courte vie. On 
trouve ensuite les lettres HA et un peu plus loin 'AC, d'où on lirait 
en suppléant IIAPABAD, icapa^aç. Nous aurions alors la plus grande 
partie du pentamètre. 

Si maintenant nous remarquons qu'il commençait par la lettre 
qui vient après K€1MAI; nous pourrions suppléer avec quelque vrai- 
semblance ou icoXu. Le pentamètre complet serait : 

Où icoXu p,txpoxpov(0 TcpSe ^tco icocpaêaç. 

a N'ayant pas passé beaucoup de temps dans cette courte vie. » 
Pas beaucoup veut dire ici très-peu, suivant l'usage des Grecs, qui 
emploient volontiers la négation pour donner plus de force à l'ex- 
pression. C'est ainsi qu'ils disent oô xaxht; pour àr^a^hç et réciproque- 
ment oux âyadoç pour xax(!ç. 

En résumé, voici comment on pourrait lire ce distique : 

Touvo{jia £upiic($Y); tou[xÇ Tcarpt. ^£v6a$E xeTfJiat 
Où TcoXb [xixpoxpovw TuSs pt&) 'Tcccpaêaç. 

<c Le nom de mon père est Euripide. Je suis enterré ici après avoir 
passé très-peu de temps dans cette courte vie. » 

On ne se serait pas attendu à trouver dans le Maroc un monument 
épigraphique avec un distique grec qui serait d'une facture suppor- 
table; en admettant, bien entendu, que la faute t*^ p(<f pour tÇSc p(o> 

(1) Cod. gr. Coitl. 87, fol. 30, r». 
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ne vient pas du poëte lui-même, autrement il n'y aurait pas de rai- 
son pour ne pas admettre ppaxvxpovw tout aussi bien que ^txpo^pMi^» 

Reste toujours la difi9cultô de la première ligne. Que désignent 
les noms qui y flgurent? H faut les rattacher probablement à celui 
d'Alexandre. Le point placé après v^o< semble indiquer qu'il faut lire 
ainsiy dans le sens de jeune, et non le commencement d'un autre non 
comme Neo<rcpatoç. Si on l'applique à Zcmi(aoç, il faudrait 6 Woç, 
Zosime le jeune. Je dois faire remarquer qu'on a placé à tort un 
point après TOr dans TOYNOMA. Dès lors rien ne s'opposerait à la 
seconde conjecture, Nt^^rparoç. Mais que faire de la fin de la ligne 
qui donne la même désinence OC? J'aTOue ne pas très-bten saisir le 
rapport de ces noms avec le restant de Tinscriplion. Ce que je crois 
entreyoir c'est qu'un parmt, ou même plusieurs (maisquelsparests), 
ont dédié le monument à Alexandre, peut--être leur frère. 

Je laisse à d'autres plus babiles le soin de compléter les noms de 
la première ligne. 

Jusqu a présent j'ai raisonné dans l'hypothèse que la lacune n'a- 
raît pas été exactentent reproduite. 

Examinons maintenant l'inscription b ce second point de Tue, 
qui doit être le véritable, puisque le dessin de M. Tissot a été fait 
d'après l'estampage. 

Les lignes sont régulièrement écriles, et les deux arêtes de la 
pierre à droite et à gauche sont si nettes qu'on doit supposer que le 
monument est complet, moins le trou qui règne dans toute la lon- 
gueur de la partie droite. 

Nous ne nous trouvons plus alors qu'en face de réminiscences 
poétiques, comme on en trouve dans un certain nombre d'ëpîtaphes, 
et il ne faut plus chercher des vers réguliers. Le sens général qne 
j'ai indiqué reste à peu près le mêa^e, mais les restitutions doi- 
vent ôtre modifiées et se soumettre aux exigences de la place indi- 
quée. Ainsi la lacune de chaque ligne comporte au moins quatre et 
au plus cinq lettres. 

Je n'ai rien à dire sur la première ligne, qui présente toujours les 
mêmes difficultés au point de vue des noms propres et de l'appli- 
cation qu'il faut en faire ici» 

Je passe à la seconde ligne» que je lis de la même manière en ce 
qui eonceme le nom EYP1II1AH2 et le mot IIATPI de la fin, resti- 
tution qui comporte quatre lettres pour la lacune. Je n'ai plus à 
m*o€€ttper du vers qui ne peut pas être rétabli sans une addition 
plus considérable. Si quatre lettres ne paraissent pas suffisantes ou 
peutajouter Tû et lire EOpmSvic tÇ i^oxpL 
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Dès le moment qu'il n'est plus question de rers, je n'ai plus besoin 
de corriger^ à la quatrième ligne» tÇ p^j en wh picp. Seulement je 
remplace IIÂPABAi; par IIàPâETAI, mot qui seul me paraît con- 
venir ici et pour le sens et pour la place. La lacune parait ôtre un 
pea plas petite que les autres, d'où les quatre lettres suppléées 
peuvent sufiBre. 

A la ligne précédente nous avons Ifv0a8e xeTjxat, puis un mot qui 
commence par o. Je regarde toujours les lettres po de la fin de cette 
ligne comme devant être jointes à vw, et formant le mot yso^fta. La 
restitution ou ?ro^ XP^'v? do^^^^^^^ trop de lettres. Comme il n'en 
faut que cinq^ je proposerais 6[XtY(o xlp^vb). Sans doute il vaudrait 
mieux un adjectif se rapportant à pioy pour ne pas avoir deux datifs. 
Le mot SXiyoxpovoç, qui est connu, pourrait aller ici : ôXtyoxprfvo) Tîji ptw. 
Hais, le complément de icapaor^ç disparaissant^ l'emploi de ce der- 
nier mot ne serait plus justifié. 11 faut nécessairement lire 3X(y&> 
yj^ pour trourer an sens convenablement exprimé. 

En résumé, voici comment je lirais cette inscription dans cette 
seconde hypothèse, la seule qui doive être admise, comme je le 
disais plus haut. 

Zcoo]t{i,oç véoç 

Touvofiia EùpiiriSfiqç Toi ir]aTp(. 
"EvOaSfi xeT{xai à[kl'{0) yJpO' 
v(o T^ ^1(0 ica[paaT]aç. 

'AX^avSpoç 

2twv ii£\ 

a Zosime, etc. 

« Le nom de mon père est Euripide. Je suis enterré ici après avoir 
paru peu de temps dans cette vie. 

« Alexandre mort à l'âge de vingt-deux ans. o 

Comme on le voit, c'est exactement le même sens et la même rédac- 
tion que dans la première combinaison. La seule différence consiste 
dans «cette vie » au lieu de « cette courte vie », fxtxfoxp<fvH^ tÇ p(&)> 

ei iwtpoKTciç au lieu de icapatt;. 

E. HiLLER. 
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INSCRIPTIONS GRECQUES 



C'est surlout pour rendre un juste hommage à la mémoire de 
AI. de Rougé que je me hasarde à publier une série de tablettes grec- 
ques que j'ai soumise, il y a quelques années, à l'examen de mon 
illustre et regretté confrère. Les brèves notices que j'ai jointes à mes 
dessins sont déjà de date ancienne, mais mon défaut de compétence 
m'avait fait hésiter à les produire. Je m'y décide afin que les savantes 
observations suggérées à M. de Rougé par les noms contenus dans 
ces textes ne soient point, de mon fait, perdues pour la science. 

J'ai acquis de Thabile dessinateur du cabinet des médaiUes, 
M. Muret, quarante-six planchettes funéraires rapportées d'Egypte 
par M. Batissier. Je n'ai pu savoir en quelle nécropole ces objets ont 
été trouvés; mais la nature du sable micacé qui demeure attaché 
à plusieurs d'entre eux a paru à H. Mariette désigner, comme lieu 
de provenance, Deir-el-Bahari, quartier de Thèbes situé à l'ouest des 
Memnonia. Ces sortes de tablai^ que mentionnent les papyrus et 
dont on sait toute la rareté, se fixaient aux momies pour les faire 
reconnaître, soit dans les chambres sépulcrales, soit lors du trans- 
port des cadavres aux nécropoles où ils devaient être déposés (1). 
Quarante-quatre de celles qui m'appartiennent portent des inscrip- 
tions grecques; deux autres, des caractères égyptiens. Mon savant 
confrère M. Decaisne, qui a bien voulu examiner le bois de mes 
tablettes, y a reconnu celui du platane, du sycomore, d'un acacia 
(A. Nilotica?) et de différents conifères, le pin, le sapin et le cèdre. 

Quelques mots d'abord sur les chambres où se déposaient les ca- 
davres momifiés, et dans l'une desquelles Jean Cassien place la' scène 

(1) Branet de Preslo et Egger, Papyrus du musée du Louvre, p. 234. 
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émoayante où il montre saint Macaire ressuscitant et faisant parler, 
ponr confondre un hérétique, un mort enseveli aux temps de3 plus 
anciens rois d'Egypte (1). Ces chambres appartenaient aux choa- 
chytes (2), sorte de prôire? chargés de l'accomplissement des rites 
funéraires. Un papyrus du Musée du Louvre nous donne à ce sujet 
d'utiles renseignements; c'est la requête dressée par l'un de ces 
hommes pour se plaindre de l'envahissement d'un tombeau dont il 
était propriétaire et de la destruction de plusieurs cadavres (3). 
Sans parler ici de l'atteinte portée au respect des morts, il y avait, 
dans l'acte incriminé, dommage réel pour le requérant. C'était, en 
effet, aux choachytes que profitaient les sommes versées par les 
familles pour la célébration des cérémonies funéraires. Plusieurs 
contrats nous l'apprennent, en montrant les tombes dont il s'agit 
vendues avec les collectes et revenus qu'elles produisaient (4). Â ces 
actes était jointe Tindication nominative des morts qui reposaient 
dans les chambres sépulcrales et dont le nombre en constituait l'im- 
portance et la valeur matérielle. Nous possédons plusieurs listes de 
l'espèce et, pour ne citer ici que quelques mots de la plus étendue, 
celle que donne le célébré papyrus Casati offre les mentions sui- 
vantes (5) : 

«Voici la liste des corps qui appartiennent à Osoroéris : 
« Imouth^ fils de Petenefhotep, sa femme et ses enfants; 
« Melesk^ le charpentier, sa femme et ses enfants ; 
c Pipé, sa femme et ses enfants, d'Hermonth ; 
« le père de Phratreou, le foulon ; 
« Âplou> fils de Petenefhotep, le batelier, sa femme et 

a ses enfants, de Thèbes; 
o Psenmonth, le charpentier, sa femme et ses enfants; 

(O Coliatio XV, c. 3. 

W Voir sur la forme de ce mot Bronet de Prcsle et Egger, Papyrus grecs du musée 

«^lOTfe et de la Bibliothèque impériale, p. 437, 438 ; Fr. Meunier, Comptes rendus 

. *^dct^ des ifucr., 186S, p. 26©, et Annuaire de VAssoc, des études grecques, 

w A-etronne, Papyrus grec du musée royal du Louvre contenant une plainte en 
^^^^^ €te sépulture t mémoire inséré dans les Nouvelles annales publias par la 
^^*'* tr^nçaise de t Institut archéologique, t. I, p. 278 et suivantes, et dans lea 
Pîr»-u» ^,.^^ ^„ ^„^ ^^ Louvre et de la Bibliothèque impériale, pabliés par 
, " ^*^net de Presle et Egger, p. 160 et suivantes. 
vert ^''^^^^f ^^''^ * ^' '« vicomte Emmanuel de Rougé^ au sujet de la décou- 
se ^u>i numuscrit bilingue sur papyrus, p. 20, 30, 31 et 57. 
^ ^«^Ogtch, op. cit., p. 13, 15, 18, 20, 26. 
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(f Psenimonthis, le maçon; 
u Amenolh, le bouvier. » 

Je viens de rappeler que Ton fixait aux momies, dans les cham- 
bres sépulcrales, des tablai où se lisaient leurs noms. C'est ane série 
de ces étiquettes correspondant, ainsi qu'on va le voir, aux listes 
dont j'ai parlé, qui fait l'objet de ce mémoire. La plus grande 
partie des légendes étant tracées à l'encre, je n'indiquerai le mode 
d'écriture que pour celles qui font exception. 

1. 
Planche XIX, figure n? i. 

(TipiÇ 

« Hélasl Kalasiris. » 

Inscription gravée en creux sur la planchette. 

2. 
Planche XIX, figure n* 2. 

^£U // 

(( Hélas! Kalasirios. » 

3. 

Planche XIX, figure n^ 3. 

KotXa 

(TipiÇ 

IIexu 

(Ttç 

« Kalasiris, fils de Pékusis. » 
Légende gravée en creux. 

4. 
Planche XIX, figure n* 4. 

K«Xat<n/ icpco€/ 
KaXaoi/ Ilepci/ IlaTxcov 
eêeuoffEv tToi>v 

KaXa<ii[piç] 7cpe'7S[oTepo;] KaXaffi..,. IlepR.... OarxMV i&w^ev frôv 
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(( Kalasiris rainé, Ûls de Kalasiris Perei.... Patchon, a vécu 



ans. » 



Le début d'une première ligne où se lisait le nom de Kalasiris a 
été effacé par le scribe lui-même. Le chiffre des années n'est pas 
noté. Sur cette planchette, comme sur^ plusieurs des autres qui 
suivent, les abréviations sont indiquées par une barre diagonale 
tracée après les mots. 

5. 

Planche XX, figure n"* 5. 

K«[xe 



6. 

Planche XX, figure n^ 6. 

KTICTHC 
COPICONOC 
€TON 

/A S 

(( Ktistés, ûls d'Orion, (âgé) de trente-six ans. «> 

Inscription gravée; lettres capitales. Si Ton doit voir ici, dans la 
barre légèrement ondulée de la troisième ligne, la virgula que les 
anciens joignaient aux chiffres, ce signe précéderait ici le nombre 
36, au lieu de lui être superposé. 

7. 
Planche XX, figure n' 7. 

6, .TOÇ 

<i Niarauth..tos, fils de Psenlhaésis.» 

8. 
Planche XXI, figure n^ 8. 

Ilexuffiç 

eêicoaev 

eTO)v E , 

(c Pékusis a vécu cinq ans. » 
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Planche XXI, figure n* 9. 
IIXtivic 

Ka(AY)TlOÇ 

eTcov 
10. 

Planche XXI, figure n» 10. 
nX7)vtc Ile 

6(OT0C Ao 

uXouToç 

TSpOÇ 

etfdv 6c 
ov Xy 

<( Pliais, tils de Pëbôs Lolous, Tatné, (âgé) de trente-trois ans. » 

II. 
Planche XXI, figure nMl. 

IIX7)VtÇ 

excov p. 

Gomme on le voit assez souvent dans les écritures rapides, la vir- 
gula, qui surmonte ici le {jl numéral^ le dépasse de beaucoup. Ma- 
crobe compte parmi les traits d'esprit d'Auguste le fait d'avoir abusé 
d'une disposilion semblable pour surcharger de sa main, dans un 
contrat, et augmenter ainsi du double, une somme qui lui devait 
être payée (1). 

12. 

Planche XXI, figure n^ 12. 
RAHNrC 
AP€CO 
©OY 

Inscription gravée. 

(1) Satummy 11^ A. 
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Planche XX//, figure n« i3. 
RAHI 
. NICNAY 

nHroc 

YIOC 
TeAlC 

Inscription gravée. « Plinis, le constructeur de barques, Qls de 
Télis. » 

14. 

Planche XXI II figure w« 14. 

IIXyIVIÇ V6<i> 

xepoç apyiTtoi 
[xevo; eSio) 

CfiV ETWV 

« Plinis, ctief des bergers, a vécu années. » 

13. 
Planche XXII, figure nMo. 

E6lWff£V 

IIXtivi; v£co 

TgpO; CTWV 

Êtxoffi ETira 
ex «TraTpoç IIXyj 
vioç 

c( Plinis le jeune. Qls de Plinis, a vécu vingt-sept ans. » 

16. 
Planche XX//7, figure n'» 16. 

nxvviç 

IIXyI/ V£0)T 

AoXou Y^a^ 

<MÇ ETOIV Xç 

ïlXîiviç TIX7j[vio;?] ve(OT[6po;] AoXou fJOLi^leltç] wç êrwv Xç. 

« Plinis le jeunci fils de Lolos, foalon, ayant vécu environ 

trente-six ans. » 

XXVIII. 18 
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17. 

Planche XXIII, figure n^ il. 

[nX9i?Jvi; 
[ItwJv 1* 

« PliDis? (âgé) de quarante ans. » 

48. 
Planche XXIII, figure n° 18. 

VIÇ 



et IZ 

« Plinis a vécu dix-sept ans. » 

19. 
Planche XXI V, figure n»» 19. 

Sevavopo 

VIXTQ 

L xO 
« Sénandronique, [âgée] de vingt-neuf ans (ou Tan 2li). » 

20. 
Planche XXIV, figure n* 20. 

21. 
Planche XXIV, figure n*» 21 . 

26V'ïra[jL[wv] 

67)? T€[X?WV? OU XlÇ?] 
8T0)V 

- MtJ Xlrtc[7iç] 

ouSsiç o[ôava] 

TOÇ EV X0[g|JlÇ] 

« Senpamonlhis, maçon? (ot* fils de Télis?) (âgé) de .... ans. 
« Ne l'afflige pas; personne n'est immortel en ce monde. » 
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Aa revers de cette inscription écrite à l'encre et dont la partie 
droite a disparu, on voit un N gravé en creux. 

22. 

Planche XXIV, figure n* 22. 

CENrPI 
C EBiCO 
C.GN CT 
CON AC 
Au revers : 

MH AY 
nie OY 

CIC A0 
ATON £ 
N TOK' 

c( Senuris a vécu trente-six ans. Ne t'afDige pas; nul n'est im- 
(( mortel en ce monde. » 

L'inscription, tracée d'abord au calame, a été ensuite gravée en 
creux, sauf pour le dernier sigma de O YCIC, qui est écrit à l'encre 
seulement et n'a pas été incisé. On possède de nombreux exemples 
de permutation entre le S et le e, le 6 et le a (i); l'échange que l'on 
remarquera ici entre le a et le 5 est moins fréquent, bien qu'il s'ex- 
plique par une même analogie dans la prononciation. 

La formule finale de ces deux planchettes termine aussi la tabla 
suivante, dont le déchiffrement est très-difficile. 

23. 
Planche XXIV, figure n» 23. 

TO 

ouaiaô 



(1) Gori, Inscr, Etrur., t. III, p. 3S6; Letronne, Inscriptions grecques et latines 
de l'Egypte, 1. 1, p. 262, ZÂNAIKOt pour ZANSIKOr; Brunet de Presie et Egger , 
Papyrus du musée du Louvre^ p. A6, 58, 83, 86,213, 273, 288 et 305 : oùOei; pour 
oOéeî;; Egger, Observations sur quelques fragments de poterie antique, p. H, eupYjOe 
pour eOpTiT? ; cr. Bosio, Roma sotterranea^ p. 408, IN PA6E, etc. 
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a? Tou? xto 


çç(<) 


Kajxu // 


Ettwvu)^/ (?) 


ETWV 


oç 


jjLTj XuTre 


TU 



L'acclamation où$eU àOavaToc, parliculièremcnt fréquente en Orient, 
se lit souvent sur les marbres païens, juifs et chrétiens. Je Ty ren- 
contre avec les variantes eAPCI, €rwrxi, €YerMI, €YMYPI, MH 
AYnOY OYA€IC ABANATOC (2). Une épitaphe de Rome y joint celle 
phrase, peut-être inspirée par un souvenir de Vlliade : KAI HPA- 
KAHC An€eAN€ (3). 

La lecture de la formule nouvelle que donnent en abrégé mes 
tablettes : Iv xoafAco, Iv t*^ xoa(jU{>, est appuyée par une inscription 
chrétienne où se trouvent les mots : €YMYPI 0NHCIM6 [OÏAIC 
ABANATOC HCP r€€, eù|xo(p£i 'OvYi(n|xe, oôSslç deavaxoç [ô]ir£p «y^ç (4). 

Edmond Le Blant. 

(1) Pout-étre fftut-il voir iei la formule déjà si défigurée dans la (abla no 23 : oO- 
6elc àOavocTOc £v tu x6a\u^ (ovai aOaTOv to vm<t). Le mot to écrit ea dehors delà 
légende et comme en surcharge au haut de la planchette, représenterait l'article 
de x69|jL({). 

(2) Gruter, 753, 3; 933, 11; Marini, Iscrizion: albane, p. 120; Osann, Syltog^ 
inscriptionum veierum, p. /i21 et 585; Lebas, Inscript, grecques et latines recueil- 
lies en Grèce, 2^ cahier, p. 190; Marini, Arvaliy p. 3&2; Boldetti, Otservazioni; 
p. 382 et 390; Doni, Inscriptiones antiques^ p. 525, n* 8; Buonarruoti, Vetri^ p. 169; 
de Saulcy, Voyage en Syrie, pi. II ; marbre au musée du Vatican, OAPCI AKME 
OTAIC AOANATOC; Corpus inscriptionum grcecarum^ n» 5200 B; Renan, Mi^on 
de Phéniciey p. 183, 523, etc. 

(3) Vettori,i)e septem Dormientihus^ p. 47; cf. Iliad., XVIII, v. 117, 118 : 

OOÔè Yttp oùSè piïi *HpaxXfio; çûyE Kripa 
o<m£p fiXtOTOc ë<7xe Ait Kpoviuvi ôvoxti 
[h) Vettorij De septem Dormientibusy p. 50. 

{La suite prochainement,) 
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I/INHUMATION ET DE L'INGINÉMTON 

CHEZ LES ÉTRUSQUES 



LETTRE A M- ALEXANDRE BERTRAND 
Mon cher et savant ami, 

Je me hâle de répondre aux questions que vous m'avez posées 
relativement à Yincinération et à Vinhumation chez certains peuples 
de l'ancienne Italie et particulièrement chez les Étrusques, en me 
renfermant dans le cercle étroit, mais que je ne pourrais dépasser 
sans faire attendre trop longtenips ma réponse, des faits venus à ma 
connaissance antérieurement à votre lettre et constatés par des dé- 
couvertes authentiques. C'est vous dire que je ne vous parlerai 
guère que de i'Ëtrurie, qui est d'ailleurs votre principal objectif. 
Vous me permettrez, de plus, d'apporter dans la manifestation des 
idées qui me paraissent acceptables un grand sentiment de circons- 
pection et une bonne dose de réserve. La nouveauté du point de vue 
auquel vous me demandez de me placer me fait un devoir de ne 
rien affirmer qu'avec la plus grande prudence. 

Je commencerai par vous dire qu'il me semble bien difficile, au 
moins jusqu'à présent, de préciser d'une manière aussi détaillée et 
aussi minutieuse que vous le désirez, les faits d'incinération et d'tn- 
humation signalés chez les diverses tribus ou peuplades anciennes 
de la Péninsule, surtout en tenant compte des époques et en les 
classant chronologiquement. 

On peut cependant dès maintenant poser quelques jalons et avancer 
des généralités que je résumerai ainsi : aux temps les plus anciens 
de l'époque des métaux, l'usage de l'incinération prédominait dans 
les rites et pratiques funéraires de la plupart des populations ita* 
Ijques ainsi que de certaines tribus gréco^pHmitives ou pélasgiques 
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dont les fouilles onl constaté les traces en Italie (ère pri-ëtrusque}. 
Vos prévisions à cet égard me semblent parfaitement justifiées. C'est 
une vérité qui paraît prouvée au moins pour un grand nombre de 
localités de la contrée qui plus tard porta le nom d'Étrurie : l'obser- 
yation peut même s'étendre à des centres de populations qa*il est 
impossible die faire rentrer dans ce cercle étroit. Les preuves de ces 
faits nous sont fournies par l'ensemble déjà très-abondant des une$ 
cinéraires qui sont sorties des cimetières d'Alba-Longa (Latium), 
de Chiusi, de Pelsina et' d'autres points de l'Italie septentrio- 
nale, cimetières dont vous avez fait ressortir Timportance dans vos 
belles recherches comparatives sur les monuments qui y ont éié 
découverts. Quant aux peuplades gréco-primitives, le fait a été, pour 
ne citer qu'un exemple, constaté d'une façon incontestable par l'ex. 
ploration d'une nécropole du territoire de Pise que mon savant ami, 
le chevalier Gamurrini, directeur du musée étrusque de Florence, a 
récemment étudiée avec tant de soin et où il a reconnu les caractères 
pré-étrusques que vous connaissez, associés à des rites qui sont bien, 
en effet, ceux que nous savons avoir été pratiqués par boù nombre 
de tribus analogues primitives, tant de la Grèce propre que de la 
mer Egée. 

Après avoir établi cela comme principe général, on est facilement 
tenté de faire un pas de plus en ayant et l'on voudrait pouvoir ha- 
sarder tel ou tel nom précis à donner à ces divers prédécesseurs des 
Étrusques sur le sol italien. Le nom i'anciens italiques dont j*aime 
à me servir est, en effet, bien vague. Malheureusement nous sommes 
obligés d'avouer que pour atteindre, dans une étude pareille, un 
résultat sinon décisif, au moins quelque peu probable, il faudrait 
avoir des renseignements plus étendus et plus complets que ceux 
que nous possédons aujourd'hui. Nous sommes donc réduits à de 
simples conjectures. Ce que nous pouvons dire cependant, sans 
sortir du domaine des faits observés, c'est que l'existence de couches 
distinctes de civilisation, dont la plus ancienne paraît être celle où 
dominait Tincinëration, est d'accorJ avec les traditions transmises 
à la postérité par les écrivains grecs et romains, traditions qui, au 
milieu des contradictions et des absurdités que Ton y a pu signaler^ 
ont évidemment, cependant, un fond historique très-sérieux. Vous 
avez fait remarquer vous-même le lien qui semblait unir quelques- 
uns des cimetières à incinération cités plus haut, aux légendes dont 
Virgile s'est fait l'érho (1). 

■ (l) Bev. arch,^ arriJ 187ft, p. 218 et salv. 
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Il me paraît donc qu'en parlant de Vincinération chez les anciens 
italiques, il faut provisoirement entendre que le fait est prouvé 
pour des peuplades auxquelles se rapportent les légendes qui appar- 
tiennent au cycle gréco-troyen; mais il ne faut pas aller au delà de 
cette assertion, car il est fort probable que, comme en Orient, Tin- 
humation existait déjà partiellement en Italie, i côté de Tinciné- 
ration. Et ceci m'amène naturellement à vous parler des Ligures, 
sur lesquels vous attirez également mon attention. Je partage, rela- 
tivement aux populations liguriennes qui Jouent un si grand rôle 
dans l'histoire primitive de nos contrées septentrionales, l'opinion 
de notre savant Nicolucci, qui y voit une race primitive parfaitement 
distincte des races gréco-pélasgiquesy et ayant occupé le pays avant 
rintroduction des métaux (cf. Revist. d'anlhropol. del profess. Man- 
tegazza, 1873, p. 132 et sq.). Je crois, de plus, qu'il faut admettre 
que chez les Ligures, comme chez presque tous les peuples de Page 
de la pierre, c'est Vinhumation qui dominait. Il faut donc, je le 
répète, faire de grandes réserves quand il s'agit de l'incinération 
chez les Pré-Étrusques. Elle existait, mais elle n'existait pas partout. 

Arrivons maintenant aux Étrusques. Quand on repasse dans sa 
mémoire les découvertes faites dans leurs plus anciens tombeaux, 
quand on reprend l'examen et l'étude comparative des nécropoles 
des différentes villes de TElrurie et particulièrement de l'Etrurie 
centrale, quand l'on classe les monuments par époques (les inscrip- 
tions se prêtent à distinguer nettement ces époques), on arrive à la 
conclusion suivante, à savoir : que chez les Etrusques, ainsi que 
Micali l'avait déjà fait remarquer, il y a plus de trente ans {Mon. 
inéd., p. 163, 356 et sq.), l'inhumation était le rite qui, dans le prin- 
cijpe, prévalait dans les idées et les usages de la nation. Jetons les 
yeux sur les tombeaux les plus archaïques de Géré, de Gortone, de 
Tarquinies, de Véies : nous n'y rencontrerons que des restes d'in- 
humés. Tournons nos regards du côté des fouilles plus récentes que 
M. Gamurrini a dirigées a^ec tant de succès au-dessous de rempla- 
cement de la ville actuelle d'Orvieto et qui ont mis à nu la nécropole 
primitive de la ville étrusque, nous y verrons de même des tom- 
beaux dont le type architectonique rappelle celui de la célèbre tombe 
Régal ini-Galassi de Géré, avec absence complète de traces d'inci- 
nération. Prenons en main les détails que nous fournit le savant 
archéologue que je viens de nommer sur la nécropole étrusque d'Ar- 
retium, et nous constaterons encore que dans la partie archaïque on 
ne rencontre que ïinhumation {Ann. !nst. arch. de Rome, 1872, 
P. 273-277). Ainsi donc, nous avons droit de considérer comme fait 
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acquis que i'inhumatioa est le rite le plus ancien dans les nécropoles 
étrusques des principales villes de TElrurie centrale. 

Un autre fait non moins remarquable, est qu'à mesure que nous 
nous éloignons de ces temps antiques et que nous dépassons la pé- 
riode du grand développement de l'empire étrusque pour entrer 
dans Tére de décadence, conséquence des luttes de i'Étrurie avec 
Rome triomphante, Tusage de rtnAtimation diminue, perdant chaque 
jour du terrain, pour faire place à Vincinération, rite qui devient à 
peu près générale son tour dans les derniers temps de la République 
et au commencement de TEmpire. Ainsi, chez les Étrusques, d'a- 
bord Vinhumation comme rile commun, au moins dans les grandes 
familles, contrairement à l'usage antico-italigue qui était l'inci- 
nération; puis, à la fin, retour presque complet k cet antique rite 
antico'italique par une sorte de lente conversion aux usages des 
populations primitives. Entre ces deux périodes extrêmes se place 
un âge de transition sur lequel il est bon d'attirer l'attention. La 
manière dont disparaît peu à peu Vinhumation est en effet fort re- 
marquable. Tandis que Ton voit ce rite se continuer dans les tombes 
qui, tout en n'étant pas des plus anciennes, se distinguent encore 
par leur décoration artistique, la richesse de leur ameublement 
et leurs peintures murales, à Clusium, Tarquinies, Vulci et Or- 
vieto particulièrement, c'est dans les tombes les moins somptueuses 
que l'on voit apparaître d'abord Vincinération. Il y a plus : dans 
quelques-uns des grands tombeaux où la chambre principale con- 
tient le lit mortuaire du défunt avec son squelette, il n'est pas rare 
de rencontrer, durant cette période [de transition, des vases ciné- 
raires placés dans des niches ou loculi^ à droite et à gauche de la 
voie menant à la porte de l'hypogée, ou même intérieurement, dans 
des chambres secondaires. L'idée vient de suite à l'esprit que les 
grandes familles étrusques, les familles riches et puissantes, trou- 
vèrent très-longtemps dans leurs sentiments religieux, dans la té- 
nacité de leur attachement à leurs traditions des motifs déterminants 
pour ne pas abandonner le rile national de Vinhumation. Quelques 
individus seulement se détachèrent d'abord du culte établi, et l'on 
toléra les deux rites tout en conservant la place d'honneur pour le 
plus national, c'est-à-dire que le chef de famille resté fidèle aux cé- 
rémonies de ses ancêtres admit cependant dans le tombeau commun 
ceux qui s'étaient séparés de la religion traditionnelle. Peut-être 
aussi (suivant une observation pleine de sagacité que mon ami 
M. GamuiTini vient de me communiquer) les Étrusques ont-ils 
accepté cliez leurs serfs et leurs clients cet usage de l'incinération 
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qu'ils avaient trouvé élabli en Italie avant leur arrivée et qui n'aura 
pas cessé d'être celui des populations conquises, ^incinération se 
serait ainsi introduite en Étrurie, en partie, par l'influence des basses 
classes, et aurait grandi à mesure qu'aurait diminué le rôle de Taris* 
tocratie étrusque. M faut d'ailleurs se rappeler que cet éloignement 
des coutumes primitives, celte substitution graduelle de Vin^in&ra- 
tion à l'inhumation, n'a pas suivi une marche uniforme dans les di fîë- 
rents pays de la confédération et ne présente pas à telle ou telle date 
les mômes données partout. Il y a, par exemple, Gère, Vulci et Tar- 
quinies surtout, où les faits d'inhumation continuent à dominer jus~ 
qu'à une époque très-avancée. On peut dire en général que Vinhu^ 
motion est plus persistante dans les villes qui avoisinent Rome sans 
être trop éloignées de la mer, tandis qu'à mesure que l'on avance 
dans l'intérieur des terres l'incinération se développe plus rapide- 
ment et se généralise davantage. Il arrive dans ces contrées que l'on 
trouve déjà Vincinération non mélangée d'inhumation dans des tom- 
beaux que Ton peut assigner facilement au commencement du 
111* ou à la fin du iv' siècle avant notre ère. Tel est, par exemple, 
le célèbre tombeau des Vohmni à Pérouse, ville où le manque de 
découverte d'une vraie nécropole des temps primitifs s'accorde 
avec le fait de l'exclusion presque complète de l'inhumation dans 
les hypogées, généralement, il est vrai, de basse époque, qui y ont 
été fouillés. Il faut ajouter toutefois que le seul sarcophage archaïque 
que l'on ait rencontré autour de notre ville, celui-là même dont le 
musée de Saint-Germain possède un moulage, était un cercueil à 
inhumation. A Pérouse comme ailleurs, l'inhumation se retrouve 
donc à l'origine! 

Â quoi tenaient ces différences, conlemporainement et dans la 
même Étrurie? Sans doute à la multiplicité et à la variété des con- 
tacts, à Tétat moral des différentes localités qui , même dans les 
produits de l'art, présentent des aspects si variés; puis, avant tout^ 
selon moi, à la position plus ou moins éloignée pour chaque ville 
du centre d'où les éléments orientaux s'étaient répandus en Étrurie 
et avaient peu à peu, dès les premiers siècles de son histoire, ren- 
forcé Télôment lydo-oriental originaire auquel nous rapportons 
l'usage primitif de l'inhumation chez les Étrusques. 

£t â ce propos, vous me permettrez de revenir sur un point qui 
m'a toujours semblé fondamental dans Tétude de l'origine des 
Étrusques, et auquel vous touchez dans un passage d'une de vos 
lettres : « Je suis convaincu^ ce sont vos propres expressions, que 
les Étrusques ne formaient pas un peuple absolument homogène. Il y 
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avait chez eux un fond Pélasqique important à côté d'un groupe de 
Rosènesdontil faut aussi tenir grand compte, sans oublier les élé* 
ments Lydiens et Grecs qu'il ne faut pas négliger, d Je vous dirais que 
je suis complètement de votre avis si cesmols,un groupe de Rosènes, 
ne me faisaient craindre qu'il existât entre nous une divergence sensi- 
ble. Je n'ai jamais pu, en eiïet,me persuader que le passage deDenys 
d'Halicarnasse, sur lequel se base uniquement l'intromission d'un 
nom pareil dans les origines du peuple étrusque, puisse prévaloir à 
lui seul contre le silence et les témoignages contraires des autres 
écrivains et des monuments* Quant au reste, c'est une manière de 
voir que j'ai déjà exprimée il y a plus de quinze ans dans mes MO" 
numenti di Perugia Etrusca et Romana, et que j'ai rappelée encore 
dans le discours que j'ai prononcé il y a deux ans au congrès de 
Bologne. J'ai toujours admis que, dès le moment où le nom des 
Étrusques commence à prendre le dessus dans la péninsule , il 
faut admettre chez eux un mélange d'éléments divers. Outre le 
LydO'Oriental, que non-seulement il ne faut pas négliger suivant 
votre expression, mais qui est à mon sens un des principaux, 
il y avait certainement aussi, comme vous le dites, un élément 
auquel on peut donner le nom de Pélasgique. Cet élément joue 
même un rôle considérable dans les traditions primitives rela- 
tives à Torigine des Tyrrhéniens. Il est de plus évident pour moi 
que, par ce mélange d'éléments primitifs et devenus en partie indi- 
gènes avec les éléments postérieurs et étrangers, le peuple en ques- 
tion se rattachait aux groupes d'immigrants qui l'avaient précédé. 
C'était un nouveau venu, maison aurait tort d*y voir, comme quel- 
ques-uns l'ont prétendu, un groupe absolument étranger ethnographie 
quement aux autres groupes orientaux avec lesquels il avait fini par 
se confondre. Ensuite de tout cela, il serait peut-être permis d'ob- 
server que les modifications dont j'ai traité plus haut, successivement 
survenues dans les rites d'ensevelissement chez nos ancêtres, ont pu 
être beaucoup facilitées par ces points d'affinité partielle entre eux ei 
leurs plus anciens compétiteurs dans le centre et le nord de l'Italie. 
11 me semble que ce que je viens d'exposer répond en partie aux 
questions que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser et concorde 
parfaitement avec l'ensemble de vos idées. Certes je ne pouvais pas 
avoir la prétention (et vous ne deviez pas l'attendre de moi) d'é- 
claircir le sujet d'une manière complète et détaillée sur tous les 
points qu'il embrasse. Vous soulevez des questions dont on n'avait 
pas jusqu'ici compris toute l'importance. Un travail nouveau est 
donc nécessaire pour arriver à une conclusion définitive. Je ct*oîs 
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que les éléments de ce travail existent : mais il faut les réunir et je 
n'en ai pas le loisir pour le moment. La statistique que vous me 
demandez, époque par époque et peuple par peuple, des tombes à 
inhumation et des tombes à incinération pour toute Tltalie, est un 
trarail aa-dessus de mes forces et que doit entreprendre quelqu'un 
des jeunes adeptes de la science : il doit me suffire, après avoir tracé 
les grandes lignes qui me semblent devoir former comme le cadre de 
ce travail, d'unir ma voix à la vôtre pour le recommander à ceux de 
nos confrères qui se sentiront le courage de Tenlreprcndre. Ils 
seront, comme vous le diles très-bien, récompensés de leurs efforls 
par les résultats qui en ressortiront nécessairement. 

G. Conestabile. 

{La suite irocliaincment,) 
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Les Mémoires de V Académie de Turin (année 1873) contiennent 
une notice très-étendue sur la condition de l'architecte dans l'anti- 
quité ; le travail de M. G. Promis intitulé Les architectes et Varchi- 
tecture chez les Romains {\) ne représente pas moins de 180 pages. 
C*est à la fois une œuvre de coordination et un recueil critique de 
documents, où tous les textes ayant traita la question sont intégra- 
lement reproduits; chacun d'eux est accompagné dune discussiou 
approfondie, et l'ensemble forme une monographie complèle, riche 
en faits nouveaux, môme après les recherches de Sillig, Welcker, 
Raoal-Rochelte et Lelronne. 

Je n'essnyerai point de relever un à un les résultats de délail que 
le mémoire de M. Promis ajoute au fonds commun : je m'attacherai 
plutôt à dégager des textes les aperçus généraux qu'ils suggèrent 
sur le rôle de l'architecte romain, sa place dans l'organisalion so- 
ciale, les vicissitudes de sa condition, et le lien qui les rattache à 
Thistoire môme de l'architecture antique. 

Avant tout il tant distinguer deux époques bien caractérisées: 
celle où l'influence grecque domine sans partage, et celle où les 
Romains interviennent dans la pratique de l'architecture et sou- 
niettent à leurs principes d'organisation le personnel des travaux en 
môme temps que les méthodes de l'art; la première période s'étend 
jusqu'à l'avènement do l'empire; l'autre correspond à la durée môme 
du régime impérial. 

Dans la première, la profession d'architecte demeura telle que les 
Romains l'avaient trouvée en Grèce au moment de la conquête. Ce 
que les Grecs appelaient alors dp^i'^cxTovuc^ c'était l'ensemble des 

(1) Gli architetti « F architettura pressa i Romani, memoria di Carlo Promis, 
letta ed approvata nelV adunanza del 23 marzo 1871 : Mem, délia A. Accademia 
délie scienze di Torino, série II, t. XXVII, Classe di scienze morali, storicHe e filo- 
logirhe. Torioo, stamperia Roale, 1873^ gr. in-6. 
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connaissances utiles à la conduite des travaux; et le nom d'àpxtTÉx- 
Tbiv était le titre de ceux qui possédaient celte science presque ency- 
clopédique. Vitruve, interprète des traditions grecques, comprend 
en elle non-seulement la théorie des édifices, mais la musique, Tbis- 
toire, l'astronomie (1). C'était plus assurément qu'il n'eût été néces- 
saire pour former un directeur de travaux; mais l'appellation d'ar- 
chitecte était chez les Grecs un titre bien plutôt que le nom spécial 
d'une profession déterminée; et la preuve, c'est que le nom s'appli- 
quait indifféremment à des professions fort diverses : tantôt à de 
simples entrepreneurs, tantôt au délégué que l'administration pré- 
posait à l'ordonnance et à la conduite d'un éditice (â). 

De môme, à Rome, le nom d'architecte semble n'éveiller dans 
l'origine qu'une idée, celle d'un homme de goût et de talent, ca-» 
pable de diriger d'élégantes ou difficiles constructions : aussi l'ar- 
chitecte se présente, pendant toute la période d'influence grecque, 
avec une variété d'attributions extrême. Plante nous le montre tour 
à tour disposant une habitation et traçant un navire; Vitruve at- 
tribue la qualité d'architecte aux ingénieurs grecs qui défendirent 
Marseille contre César; lui-même nous raconte qu'il a construit des 
machines de guerre; et l'architecte du Forum de Trajan a laissé un 
traité sur l'attaque des places (3). Cette universalité de fonctions 
s'accordait bien avec l'imagination facile et la variété d'aptitudes 
des Grecs. Ajoutons que chez les Grecs l'architecte d'un édifice était 
constructeur et décorateur à la fois : ces deux fonctions ne pouvaient 
se séparer dans un art où la forme tient à la structure comme l'ex- 
pression à l'idée; et sans doute à Rome môme les deux rôles furent 
associés, tant que la direction des travaux publics y fut abandonnée 
à des artistes grecs. 

Mais cette indifférence dédaigneuse qui avait longtemps écarté 

(1) Vîtr., Ub. I, cl; cf. QuintU., Instit, orat,, lib. II, c. 21, § S. 
(3) Voir Bœckh, Staatshaushaltung der Athener, liv. II, § 10. Entre autres exem- 
ples d'arcliitectc&-eatreprenear8, Tauteur cite celai des LoDgs-niurs (Plut., Perte/., 
X); et^ comme exemple d'architecte préposé par l'État à la surveillance des tra- 
vaux, ràpx- "roû vew mcntioanô au Carp. inscr. gr,, n* 77. L'auteur rectifie incidem- 
meDt quelques erreurs que lui-même avait commises en confondant, dans le Corp, 
inscr, gr,^ ces deux catégories d'architectes dont les fonctions sont si distinctes. 
' (3) Diverses acceptions du mot au ii« siècle avant notre ère : Pluut., MosteiL, 
aet. m, se. 2, V. 73; Miles glorios.^ act. IV, se. 1, v. 43. Sur le mot architectu9 ap- 
pliqué aux ingénieurs mîUtaires de Marseille : Vitr., lib. X, c. xvi, § 12. Vitruve 
constructeur de machines de guerre : Vitr., lib. I, praef., § 9. Larchitccie Apollo- 
dore auteur d'un traité d'attaque des places : v. Journal des SavantSy 1868; notice 
de M. Miller sur les Traités de policrcétique des Grecs. 
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les Romains de la participation aux travaux de construction ne 
persisle guère au delà des premières années de l'empire. A la faveur 
des nouveaux principes du gouvernement, Tarchilecture change 
d*objet, elle devient un auxiliaire de ia politique, un moyen d'assi- 
milation ou de conquête (1), et s'empreint de ce cachet d'ordre et de 
régularité pratique qui semble ia marque de toute conception ro* 
maine. Le premier soin des nouveaux constructeurs est d'y porter la 
division du travail : forme et structure, ces deux choses autrefois si 
étroitement unies qu'on n'en pouvait scinder la direction, deviennent 
distinctes et presque indépendantes l'une de l'autre. En même temps, 
par une conséquence nécessaire, les fonctions de direction se répar- 
tissent : à un ordonnateur revient le soin de distribuer Tèdifice en 
vue de la stabilité et des convenances; aux corporations la charge de 
Texécution matérielle ; le seul rôle désormais laissé à l'architecte 
sera d'orner après coup l'œuvre des constructeursi Tel est le chan* 
gement qui s'opère et dans les méthodes et dans le personnel même 
des travaux. Les monuments en font foi; les textes le confirment; 
ils nous montrent, en effet, à la tète des ouvrages publics, trois 
sortes de préposés, classés dans un ordre invariable et répondant à 
celte distinction de l'ordonnance, de l'exécution et de la forme : le 
mechanicus, le geomeîra et Yarchitectus (2). 

1*" Le mechanicus (quelquefois appelé machinator). D'après le 
Gode Ttiéodosien, ce directeur préside à la distribution et aux subdi* 



(1) Tac, Agric, c. 21. 

(2} Voici les principaux de ces textes : 

Cod, Theod,, iib. XlII^tit. iv, 1. 3; c'est à cette constitution qae noas emprantODS 
la définition des trois classes principales de préposés aux travaux de l'empire. Notre 
division est d'accord avec le commentaire de Godefroy. 

Tacite désigne les ordonnateurs des palais de Néron, qui furent aussi les ingé- 
nieurs du canal de l'Averne^ par les noms de magistri et machinatores (Annai., 
lib.XV, c. 42). 

Lampride, parlant de subventions accordées anx artistes, nomme, dans l'ordre 
du Gode Théodosien, les mechanici, puis les arehitecti (Alex. Sev., c àh\ cf. c. 23). 

Symmaqae (lib. V, ep. 74; X, SS, 39) cite sous les noms de mee^antcu^ et mecha- 
nicae professor un constructeur élevé à la dignité consulaire. 

Procope, ainsi que les historiens postérieurs, désigne le directeur des grands tra- 
vaux de JuBtinien sous le nom de (trixocvixoc. 

Enfin le classement hiérarchique des trois fonctions de mechanicus^ geometra^ar- 
chitectus^ se confirme par le taux même de leurs services : il existait des architectes , 
des géomètres et des mechamci enseignants; or, le tnechanicae professor était 
exempt des tarifs; seuls le géomètre et l'architecte étaient compris dans l'édit du 
maximum , et cet édit accordait au géomètre une rétribution double de celle de 
Tarchitecte : on no peut guère souhaiter des rangs mieux accusés. 
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visions de Tédifice : « divisiones partiam omnium incisionesqae 
serval »; il est le vrai maître de l'œuvre. Sa fonction embrasse les 
combinaisons de stabilité en même temps qne les distributions du 
plan; Tacite nous fait songer à ce double rôle lorsqu'il désigne l'or- 
donnateur général des palais de Néron sous le double titre de ma- 
gister et de mechanicus. Les deux attributions sont en effet insépa- 
rables; car, dans un système de construction où la voûte domine, 
les moindres détails d*un plan résultent tout autant des lois de l'é- 
quilibre que des convenances d'appropriation. 

i'' Le geometra. La définition que le Code Théodosien nous donne 
de ses fonctions est celle^i: «mensuris operam fabricationi strin- 
git »; c'est un agent chargé des tracés et des vérifications de cotes : 
contrôle doublement utile pour des travaux dont les diverses parties 
sont confiées à des corporations qui opèrent à part et dans une mu- 
tuelle indépendance. Bien entendu ce geometra n'a rien de commun 
avec le mensor aedi/iciorum, qui était un simple métreur (1). 

3"* Reste enfin Yarchitectus^ cité invariablement le dernier, et 
dont le rôle est, ou bien de décorer l'édifice, ou bien, selon la signi- 
fication étymologique de son titre, d'exercer sur les ouvriers une sur- 
veillance de détail. La dernière acception est d'ailleurs fréquente. 
Aussi trouvons-nous le nom d'architecte accolé à des qualificatifs 
qui en restreignent étrangement Timportance : tel Yarchitectus cas- 
mentarius qui, d'après Isidore de Séviile, était attaché aux ouvrages 
de fondation. Des fonctions de ce genre n'exigeaient qu'un peu de 
pratique et une intelligence médiocre; et c'est, je pense, cette classe 
d'architectes subalternes que Martial entend désigner lorsqu'il assi- 
mile, dans un rapprochement fort inattendu» la profession d'arch.L 
tecte au plus vulgaire des métiers, celui de crieur public (2). 

Est-il besoin d'ajouter qde cette hiérarchie toute romaine s'appli- 
quait exclusivement^ de très-grands travaux? Pour les construc- 
tions ordinaires, qui ne comportaient point une surveillance ainsi 
partagée, les trois fonctions d'ordonnateur, de géomètre ei d'archi- 
tecte se réunissaient en une môme personne, et ce directeur unique 
prenait tantôt l'un, tantôt l'autre des trois titres dont il cumulait les 
rôles. Je me contenterai d'un exemple qui me fournit l'occasion de 
reproduire un texte peu connu cité par H. Promis; on lisait à Bé- 
rylesurun temple l'inscriplion suivante : 

...F EL- BERVARRONIVSGEOMETRAFECIT. 

(1) Colamell., lib. V^ c. 1. 

(2) £:pi>r., V, 56. 
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Ainsi se résument, dans les acceptions diverses du nom, Ttiistoire 
et les ailernalives de la profession môme. Quanta la situation so- 
ciale de ceux qur Texercaient, M. Promis s'en est vivement pré- 
occupé; et c'a été de sa part une heureuse idée de dresseV pour ainsi 
dire la statistique des architectes d'après la nationalité et la condi- 
tion d'homme libre, d'affranchi ou d'esclave. Les résultats de cette 
statistique se devinent : on s'attend à trouver, entre le Romain d'ori- 
gine et le Grec, une différence d'attributions en rapport avec les ap- 
titudes si diverses des deux races. Malheureusement presque toutes 
les inscriptions conservées se rapportent aux architectes décora- 
teurs (1); ce qu'elles établissent du moins, c'est la provenance 
grecque de la plupart d'entre eux : sur vingt-huit inscriptions ayant 
trait aux architectes civils (je ne compte que les inscriptions au- 
thentiques], M. Promis ne signale pas plus de quatre ou six noms 
bien assurés de citoyens romains; les architebles militaires appelés 
arthitecti augusti, paraissent, en leur qualité de soldats, s'être re- 
crutés parmi les citoyens (2). Probablement les mecAamd, qui repré- 
sentent SI bien la part du génie romain dans l'art, furent eux-mêmes 
d'extraction romaine : sous celte double réserVe, il ne parait pas que 
l'architecture ait été à Rome une carrière réservée aux hommes 
libres. Essayons maintenant de marquer les rapports établis entre 
les diverses catégories d'architecies et l'État, le caractère de leur 
délégation et les limites de l'autorité doni ils étaient investis. 

Ici, les Romains se sont visiblement inspirés d^exemples grecs. 
Les Grecs avaient suivi pour la délégation de l'architecte deux 
modes principaux (3). Quelquefois l'assemblée de la cité désignait, à 
la suite d'un concours où les candidats expliquaient leurs projets, 
celui à qui l'œuvre serait confiée; c'était la forme solennelle : on la 
réservait pour les grandes entreprises où l'Etat même se croyait 
intéressé au choix de l'artiste. Pour les édifices de moindre impor- 
tance, ou bien pour les constructions de pure utilité, on désignait 
soit une commission, soit un commissaire responsable : c'était Vir^i- 
(TcaTYiç; et, comme conséquence de la responsabilité personnelle, on 

(1) Le petit nombre d'inscriptions où so lise le titre de mechanicus ou de machi" 
nator (v. entre autres Orelil, 4216, &287) paruissciit désigner de simples construc- 
teurs de ni acUincs. 

(2) V. à cet égard le cliap. xii du Mém. do M. Promis : c'est pcut-ùtre la partie b 
plus originale de son travail. 

(3) Ces deux modes ont été mis en lumière avec beaucoup de netteté dans le Mé- 
moire de M. Bazin sur la condition des artistes dans l'antiquité grecque^ p. 162 
(in-8, 1866). 
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laissait à Tépistate le choix des architectes qa'il chargerait de diriger 
le travail. 

Entre ces deux modes, la préférence des Romains paraît tout indi- 
quée : leucsens pratique les porte à placer chaque entreprise sous 
la garantie de quelque personnage considérable; d'ailleurs ils aper* 
çoivent dans le recours aux commissaires spéciaux un moyen de 
multiplier les magistratures et d'augmenter ainsi le nombre des 
citoyens intéressés aux affaires publiques : ils adoptent le système 
des épistates. L'imoraTTiç, à Rome, devient le curator. C'est à lui 
seul que l'État doit avoir affaire (4); seul il répond du succès, et à 
ce titre le choix de l'architecte lui appartient tout aussi bien que 
celui de l'entrepreneur : l'architecte est donc l'homme du curator, 
et non l'agent de l'État. Il peut arriver que le curator soit pris 
parmi les citoyens exerçant la profession d'architecte, et alors les 
deux fonctions se réunissent dans un môme agent; Vitruve, par 
exemple^ cumula, lors de la construction de la basilique de Fano, 
la double qualité d'architecte et de curator (2); mais, en dehors de 
ces associations de rôles toutes facultatives, l'architecte romain 
se présente comme \m simple directeur de travaux, essentiellement 
irresponsable (3). 

Cette remarque entraîne avec elle deux résultats principaux. 
l"" Elle tranche implicitement la question du concours pour les pro- 
jets de monuments publics. La pratique du concours avait existé 
chez les Grecs, alors que l'architecte était Thomme de la cité; elle 
s'était môme perpétuée jusque sous la domination romaine : Plu- 
tarque en parle comme d'un usage de son temps encore en vi- 
gueur (4). Mais rien n'y astreignait le curator, rien ne l'y pouvait 
logiquement astreindre. Étant garant du succès, il était juste qu'il 
eût à sa discrétion le choix des moyens et des personnes : la nomi- 
nation des agents de direction lui revenait de droit; libre à lui 
d'ouvrir un concours entre les architectes, comme fit Cicéron pour 
le tombeau de sa fille (5), ou de désigner de sa propre autorité l'ar- 
tiste en qui il mettait sa confiance. 

3^ Enfin on s'explique, par la nature môme des deux rôles, com- 

(1) Digest., lib. L, tit. x, 1. 2, § 1. 

(2) Vitr.,lib. V,c. 1. 

(3) Vitr., lib. X, praef. 

{U) P\vLi.,An vitiositas.,,y % 3. J'emprante cette citation au Mémoire déjà cité de 
H. Bazin. 

(5) Allusion à ce concours : Cic, ad Attic, lib. XII^ ep. 18 (texte signalé par 
M* Promis). 

xxvin. 19 
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ment le nom da curator figure sur les monuments à l'exclusion 
presque absolue de celui de Tarchitecte. Le silence des inscriptions 
tient à la situation' essentiellement en sous-ordre de l'architecte 
romain : le curalor ne voyait en lui que son mandataire et le docile 
interprète de ses volontés; le monument était, aux yeux du curator, 
son œuvre propre, il lui paraissait juste que seul il y attachât son 
nom (i). 

Tel est donc Tarchitecle à Rome : auxiliaire obscur, effacé par 
le représentant officiel de l'autorité qui se personnifie dans le cura- 
tor. Un détait intéressant de sa situation serait de savoir si l'archi- 
tecte était ou non englobé dans les corporations romaines. Il le 
fut un instant sous Hadrien, le témoignage d'Aurélius Victor met le 
fait hors de doute (2). Puis son nom cessa de figurer aux listes des 
collèges, et il est permis d'admettre que l'architecte parvint^ en 
effet, à sortir du cadre des corporations ; mais il ne parait pas qu'il 
se soit soustrait entièrement à leurs charges. L'analogie qui le rap- 
proche des membres des collèges est frappante. Similitude de privi- 
lèges d'abord : comme les ouvriers affiliés aux corporations, la loi 
Texempte de toutes les contributions personnelles (3). Aux membres 
des collèges elle accorde une dotation en terres : elle donne à l'ar- 
chitecte une subvention, une sorte de traitement (saiarium) (4). Or, 
on sait qu'immunités ou dotations, les faveurs du gouvernement 
romain ne sont point gratuites; l'architecte a les avantages dès pro- 
fessions classées, il doit en partager les servitudes. Les textes sont 
loin d'ailleurs d'infirmer cette induction; car à côté de chacun des 
privilèges accordés aux architectes la loi nous montre, soit une 
obligation qu'elle impose, soit un usage onéreux qu'elle consacre. 

Lorsqu'elle leur attribue la dispense des charges personnelles, 
elle parait réserver qu'ils s'astreindront, ainsi que les membres des 
corporations y étaient soumis, à une résidence fixe : « artifices ... 
per singulas civilates morantes ... d (5). 

Ou bien encore, elle spécifie que les architectes élèveront leurs 
fils, conformément à une très-ancienne coutume mentionnée par 
Vitruve, dans la pratique de leur art : a ab universis muneribus va- 

(0 Voir^ aa sujet des signatures d'œavres d'art, les Hém. d'histoire ancienne de 
M. Egger, p. 95. 

(2) Aureï. Vict, EpU.^ c 14. 

(3) Cod, Theod., Ub. XIII, tit. iv, 1. 1, 2, 3. 

(4) Cod. Theod,^ lib. XIII, tit. iv, 1. 1; Lamprid., Alex. Sew., c. 44; Vopisr., 
AureL, c. 35 (î). 

(5) Cod. Theod., lib. XIII, tit. iv, I. 2; cf. lib. XIV, tit. n, 1. 4. 
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care praecipimus ..., quo magis cupiant... suos filios eradire» (1). 

La dernière servilude est celle de la taxe : les services de l'archi- 
tecte^ ou tout au moins ses fonctions d'enseignement, sont soumis 
aux tarifs, et l'on connaît par un édit célèbre de Dioclétien le prix 
dont sont payées ses leçons : 100 deniers par mois et par élève (de 
6 à 10 francs environ) (2), chiffre insignifiant, môme dans l'hypo- 
thèse probable où la préparation technique de l'architecte se serait 
réduite aux études de l'atelier (3). A coup sûr une semblable taxe 
eût fait tomber l'enseignement de l'architeeture, si l'architecte n^a- 
vait été tenu à ses fonctions; et elle eût été pour ce malheureux une 
cause de ruine, si les subventions légales n'en avaient racheté au 
moins partiellement l'insuffisance. On le voit donc, la subvention 
offerte par TÉtat à Tarchitecte n'est point un simple encouragement, 
un don gracieux, mais bien une compensation au taux dérisoire de 
la rétribution fixée par les tarifs. 

Je me résume. Des>ervitudes allégées par des immunités ou des 
pensions, voilà en deux mots la condition de l'architecte sous l'eai- 
pire. Il la partage, à quelques différences près, avec les médecins, 
les maîtres de belles-lettres, et en général avec les professions lais- 
sées en dehors du classement des collèges; le principe se retrouve 
partout le même, et l'application ne diffère que sur les points de 
détail : système étrange d'équivalents et de compromis auquel les 
Romains s'étaient eux-mêmes condamnés en substituant les combi- 
naisons autoritaires à l'équilibre naturel des forces économiques. 

A. Choist. 

(1) Corf. r/*cod., rib. XIII, tiL I?, L 2; cf. Vitr., lib. VI, praef. 

(2) V. VÊdit du maximum f publié par M. Waddiogtoa. 

(S) Cette Mppoakion est probable ; car aucune des lois qoi oit trait à renseigae- 
ment oe mentionne rarehttecte parmi les profetuenra chargés de cours réguliers 
(V. le tit. do Cod. Theod., Demedicis et profess,, lîb. XIII, tit. ni). 
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M. Ghodzkîewicz lit un mémoire sur Tinterprétation du centième vers 
de la comédie d'Aristophane intitulée les Aehamiens. M. Egger rappelle à 
ce propos que M. Francis Meunier, peu de temps avant sa mort, avait lu 
à la Société philologique une restauration arienne de ce môme vers d'Aris- 
tophane. Malheureusement ce mémoire n'a point été retrouvé dans ses 
papiers. 

H. le président fait part à l'Académie d'une découverte intéressante de 
monnaies consulaires et de monnaies gauloises faite près Vernon, à dix- 
neuf kilomètres de Poitiers. La plus grande partie de ces monnaies a été 
jetée dans le commerce, mais deux cent quatre pièces en argent, savoir : 
cent deux monnaies consulaires et cent deux monnaies gauloises^ sont de- 
venues la possession d'un archéologue du pays, M. Th. Ducroq, professeur 
de droit à la Faculté de Poitiers. Les plus anciennes de ces monnaies 
datent de la première guerre punique, les plus récentes de l'an 7U9 de 
la fondation de Rome. Parmi les monnaies gauloises, trente-huit appar- 
tiennent aux Séquanes, vingt-neuf aux Eduens, neuf aux Bituriges. Cette 
découverte a été l'objet d'une étude consciencieuse que Ton ne consultera 
pas sans profit, et qui est due à M. Ducrog lui-même. Elle porte pour 
titre : Le Trésor deYernon (Poitiers, 1874, in-8). 

M. de Longpérier, au nom de M. Clermont-Ganneau, lit une notice sur 
un fragment de pierre tombale contemporaine de saint Louis, trouvée à 
Jafifa. 

M. Victor Guérîn achève la lecture d'un travail sur la ville de Beîran, 
jadis Beth-Chéan ou ScythopoliSy et la complète par quelques détails sur le 
fleuve et la vallée du Jouraain. 

M. Henri Martin lit, en première lecture, un mémoire sur la Cosmo- 
grafhie populaire après V^poque d'Hùmére et d*Hésiode. 

M. Siméon Lu ce lit, en communication, un mémoire intitulé : Négoda- 
lions des Anglais avec le roi de Navarre pendant la révolution parisienne de i 358. 

M. Edmond Le Blant rectifie une erreur propagée ])ar des publications 
qiii font autorité. Le recueil des inscriptions helvétiques le plus auto- 
risé mentionne, en efi'et, un marbre consacré à un flamen augustaiis, 
C'LVGCONIVSTETRICVS^ avec cette mention additionnelle: BusUd'homme, 
désignant la présence d'un buste, que Ton pourrait croire appartenir au 
monument. Il y a là deux points & rectifier. Au-dessus de l'inscription que 
M. Edm. Le Blant a été voir à Nyons, où elle se trouve encastrée dans le 
mur extérieur d'un temple protestant, se voit, en effet, un buste; mais ce 
buste n'a rien de commun avec la légende lapidaire et, de plus^ le busie 
d'kmome est un beau buste de femme. 

Avons-nous besoin de rappeler que durant le cours de ce mois l'Aca- 
démie a fait encore une perte bien cruelle en la personne d'un de ses 
membres les plus éminents, M. Guizot? A. B. 
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La Perseveranza de Milan nous apporte une nouvelle qui ne peut man- 
quer d'affliger nos amis. Cédant à des susceptibilités et à des scrupules 
qui nous semblent au moins exagérés, et pour des causes, en tout cas, ab- 
solument étrangères à la science, notre collaborateur le comte Giancarlo 
Conestabile s'est cru forcé de donner sa démission de professeur d'archéo- 
logie et de conservateur du Musée étrusque de Pérouse. Nous espérons que 
cette démission ne sera pas acceptée. Nous ne pouvons pas croire que la 
municipalité d'une des villes d'Italie le plus justement célèbres par leur 
amour pour les arts et les lettres se prive volontairement du concours 
d'un savant de la valeur de notre ami. Nous nous associons donc de grand 
cœur aux vœux formés par la Perseveranza pour que ce petit conflit tout 
local s'apaise et que les intéressantes études que poursuit avec tant d'ac- 
tivité notre correspondant, qui est aussi correspondant de l'Institut de 
France^ ne soient point interrompues. L'interruption du cours de M. Co- 
nestabile serait, en effet, on ne peut plus préjudiciable à une branche de 
l'archéologie qui, en ce moment môme, est en grand progrès. Un étrus- 
cologue de la force de M. Conestabile ne se remplace pas. 

Un four à briques rornaines. — L'antiquité sort peu à peu de son 

tombeau, et chaque jour des découvertes nouvelles viennent déchirer un 
coin de l'épais linceul sous lequel le temps l'avait enveloppée* La critique 
et les recherches modernes font rencontrer, aii moment où l'on y pense 
le moins, un fragment de l'antique civilisation, et ce morceau est tou- 
jours inattendu. 

Depuis deux ans, l'arrondissement de Dieppe a donné, à ses deux extré- 
mités, un four à briques romaines sur deux points particulièrement ines- 
pérés 

Le premier a été trouvé, en 1872, en faisant le chemin de fer de la 
Bresle, sur le territoire d'Incheville, et il a été exploré par M. Dergny, de 
Grandcourt (1). Le second a été révélé, cette année, & l'extrémité de la 
commune de Notre-Dame-d'Âliermont. 

M. l'abbé Decorde, curé de celte paroisse, l'étudié en ce moment. Il a 

XI) Bulle' in de la Commission des antiq, de la S^ine-Inf,^ t. II, p. ?03, 20^. 
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été reconnu dans les Camps du Bos, c'est-à-dire dans des champs qui ont 
conservé le nom de bois, combustible très-nécessaire pour ce genre d'in- 
dustrie. 

En ce momeQt, H. Decorde est occupé à déblayer compléfeiDeDt le 
fourneau qai était consacré à cette ancienne exploitation. Mais nousavous 
cru devoir faire connaître au public le résultat de cette première décou- 
verte. 

Nous connaissons bien les tuiles à rebords et les tuiles faîtières, mais 
nous ne connaissions pas dans la Seine-Inférieure de lieux de fabrication. 
Nous sommes bien aise d'en rencontrer çà et là les rares débris, et nous 
ne vouions pas perdre la moindre occasion de rendre à notre contrée un 
des traits de son ancienne physionomie à l'époque antique. 

L'abbé Cocbet. 

-^ — On vient de faire à Herculanum une découverte fort curieuse : 
c'est celle d'un buste de femme de grandeur naturelle en argent pur. Il 
est admirablement conservé. Ce qui est bizarre, c'est qu'au premier mo- 
ment on crut n'avoir découvert qu'un buste de bronze, comme il y en a 
tant parmi les ruines de Pompé! et d'Herculanum. 

Les scories chargées de soufre qui l'entouraient avaient superficielle* 
ment altéré la matière précieuse de cette œuvre d'art, et les sulfures 
d'argent qui s'étaient formés sur toute la surface lui donnaient l'apparence 
d'une figure noire, d'un métal commun; ce ne fut que lorsqu'on la trans- 
porta au musée qu'un des conservateurs, frappé de sa couleur, qui diffé- 
rait grandement de celle des divers bronzes» eut l'idée de la gratter; l'ar- 
gent reparut aussitôt dans tout son éclat. 

Ce superbe morceau d'art est le seul de son genre qui ait encore été 
découvert au pied du Vésuve; il pèse un peu plus de vingt-neuf kilo- 
grammes. 

Une vive discussion s'est élevée entre les savants pour décider s'il avait 
été coulé ou ciselé; mais la question semble tranchée en faveur de la pre- 
mière hypothèse. Ainsi que son poids peu considérable le fait deviner, il 
est creux, et par conséquent a dû être ibndu. 

11 représente une fort j51ie tête déjeune femme, mais on ne sait qui lui 
a servi de modèle, et^ sous ce rapport» le champ est ouvert à toutes les 
hypothèses. 

Déeowerte d^un ancien cimetière à Malte, — - On vient de faire à 

Malte une découverte archéologique intéressante. Des ouvriers, en creu- 
sant dans les environs de Marsa, ont retrouvé un ancien cimetière taillé 
dans le roc, presque à la surface du sol. Divers travaux paraissent avoir 
été commencés pour transformer celte excavation en un réservoir d'eau, 
et c'est aussi le but que se propose le propriétaire actuel. Dans son en- 
semble, le cimetière a la forme d'un parallélogramme irrégulier, divisé 
en deux chambres d'inégale grandeur; la plus petite, à gauche, est sé- 
parée par un mur solide taillé dans le roc et percé d'une porte ouvrant 
sur deux vestibules. 
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Tout le sol, excepté un étroit passage à l'entrée des deux chambres, 
probablement laissé libre pour ensevelir les corps^ est creusé de tombes 
rectangulaires de différentes grandeurs, taillées dans le roc et placées tout 
près l'une de l'autre. Celles de la syille centrale sont placées dans une 
direction transversale; celles de la plus petite chambre, au contraire, 
sont placées dans le sens du plus grand diamètre du cimetière; quelques- 
unes cependant, à l'extrémité à gauche, sont creusées & angle droit par 
rapport aux autres. 

Des tombes semblables, en général de moindre dimension, sont creu- 
sées dans le sol de tons les enfoncements. A l'extrémité de trois de ces 
enfoncements ou alcôves, se trouvent de petites crèches comparables aux 
cases disposées à bord des bâtiments. Le nombre total des tombes est 
d'environ cinquante. Dans quelques-unes une place a été ménagée pour 
la tôle des corps. Le couvercle des tombes^ à l'exception de deux ou trois^ 
avait été enlevé. Rien n'y restait que des fragments. Dans les mui-s on 
remarque beaucoup de niches destinées à recevoir des lampes. Les seuls 
objets înléressanis qui aient été découverts «ont deux boucles de bronze 
en forme de cœur, dont Pune, depuis, a été brisée, et plusieurs petites 
lampes de terre, d'une conservation imparfaite. 

L'une d'elles avait la forme d'une étoile, ce qui, comme on le sait, était 
un des nombreux symboles employés par les premiers chrétiens dans 
leurs monuments funèbres. On a trouvé en abondance des fragments de 
poterie grossière mêlés aux ossements; mais on n'a pas pu se procurer un 
crflne entier; tous tombaient en poussière dès qn'on y touchait. Il est évi- 
dent, d'après son état actuel, que le cimetière a été ouvert à une époque 
très-ancienne, qu'il a été dévasté, et que tous les objets de prix qu'il pou- 
vait contenir ont été enlevés. 

A gauche, près de celte antique nécropole, on a découvert un tombeau 
isolé, creusé dans le roc, que l'on a cru d'abord avoir accès dans le cime- 
tière, mais qui, quoique probablement de la môme époque, en est com- 
plètement distinct. A une petite distance, à droite, sont deux curieuses 
excavations sépulcrales, contenant des tombes creusées aussi dans le roc. 
Un constructenr de bateaux en a fait son mi^asint Dans l'une d'elles on a 
trouvé une inscription presque entièrement eHacée; on a pu reconnaître 
seulement qu'elle est écrite en caractères romains. 

Un peu plus haut sur la eolline a été décooverte, à environ quatre 
pieds au-dessous du sol, une épitaphe gravée sur une pierre de forme 
pyramidale, de deux pieds sept pouces de haut et de quatorze pouces à la 
base. Elle est du v« on vi* siècle, et est remarquable par sa simplicité : 
JDeo Maxime. Flavius Titus vixit armes LV. Cioes benemerenti fecenmt. Au- 
dessus de l'inscription est gravée l'image d'un vaisseau, ce qui est aussi 
un des symboles dont les chrétiens ont fait usage à Rome jusqu'au v« siècle, 
et plus tard dans les provinces. Le nom de Flavius n'était pas inconnu aux 
premiers chrétiens et le martyrologe mentionne Flavius démens, consul, 
qui a souffert le martyre sous Domitten. (Jowmal offUieî,) 
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On nous prie de donner riiospitalilé de la Revue au questionnaire 

suivant. L'idée d'une pareille enquête iniernalionale nous a paru bonne, 
et nous livrons à nos lecteurs le programme en question sans y rien mo- 
difier. On s'apercevra seulement qu'il a été rédigé par une personne k 
laquelle la langue française n'est pas très-familière. 

DEMANDE. 

La science est l'affaire de l'humanité; bien élevée nu-dessus de toutes 
]es restrictions mesquines de la nationalité, ses résultats profitent a tous 
les peuples civilisés et c'est elle qui forme une confraternité désintéressée 
môme entre ceux qui sont séparés par leur langue et leur politique. 

C'est dans ce sens que le soussigné ose prier les peuples de la langue 
française de vouloir accorder un intérêt vif et fraternel à une œuvre in- 
ternationale, destinée à servir les grandes questions qui ont trouvé des 
représentants distingués dans les personnes de MM. Burnouf, Ad. Pictet, 
A. Maury, M. Bréal, etc. 

Élève de MM. Jacques et Guillaume Grimm, Fr. Bopp, A. Weber, 
H. Steintbal, intimement lié avec M. Adalb. Kubn, le soussigné a fait le 
but principal de sa vie^ de se vouer à la recherche et à l'explication do la 
vie populaire en Europe^ il s'en est occupé depuis plusieurs années pai la 
publication d'ouvrages sur la Mythologie germanique comparée. Des choses 
peu apparentes et méprisées sont souvent les sources principales de cette 
recherche. Ce sont traditions, contes, usages, croyances des paysans, dans 
lesquels le connaisseur découvre les restes distincts de la plus ancienne 
croyance de l'humanité et dont une recherche soigneuse produit les plus 
précieux et les plus sûrs résultats de l'histoire primitive de la race iado- 
européenne, de l'ancienne mythologie des Slaves, des Germains, des 
Celtes, et de l'archéologie chrétienne. C'est le dernier moment pour re- 
cueillir ces matériaux précieux de la science; ils disparaissent de plus en 
plus devant la civilisation croissante et ce n'est que notre génération qui 
soit encore capable de sauver à notre postérité les derniera restes des 
mœurs de nos ancêtres, avant qu'elles disparaissent tout à fait. Cependant, 
pour gagner un terrain solide à cette étude, il est nécessaire de poursuivre 
les traditions de pays en pays, presque par toute l'Europe; il faut décou- 
vrir jusqu'à quelle dislance chaque tradition s'est répandue, quelle en 
était la forme primitive, et d'où elle a tiré son origine; en un mot, il faut 
se procurer une abondance de faits sur les usages populaires. 

C'est avec de grands sacrifices personnels que le soussigné a commencé 
à recueillir de cette manière les usages agricoles d'après une méthode 
historique et philologique. Les Académies des sciences de Berlin et de 
Vienne, ainsi que l'Association des sociétés d'histoire et d'archéologie d'Al- 
lemagne et la section germanique du congrès philologique à Heidelberg 
ont examiné attentivement le plan de l'entreprise, et lui souhaitent un 
fcuccès complet. Plus de quatre mille contributions scientifiques me sont 
déjà parvenues, et ces matériaux, quand on compare les unes aux autre^i 
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jettent déjà une lumière étoonante sur le commeDcemeDt de Tancien 
culte de Cérès. Aussi les habitants de la France et de la Suisse romane 
ont-ils le devoir de sauver de l'oubli Théritage de leurs ancêtres, soit 
Romans, Francs^ Celtes ou Burgundes, héritage contenu dans les tradi- 
tions populaires^ et de leur préparer une explication scientifique par le 
rapprochement des traditions des peuples voisins. J'adresse donc une de- 
mande aussi pressante que possible à tous les membres des sociélés d'an- 
tiquités, aux élèves des écoles normales, et à tous les amis du peuple qui 
ont l'cccasîon d'ôtre témoins des usages agricoles, de vouloir bien ré- 
pondre, dans l'intérêt de la science, aux questions suivantes, et d'envoyer 
les réponses à l'endroit d'où ils auront reçu cette feuille. 
i« Y a-t-il encore dans votre pays des usages particuliers relatifs à la cul- 
ture de la terre, aux semailles, à la manière de mettre le fumier, à 
la récolte du foin, du blé, du chanvre, du lin et du vin ou des pommes 
de terre? A-t-on des usages particuliers sur le battage du blé, le teil- 
lagd du chanvre et du lin? On prie instamment de communiquer tout 
ce qu'on pourra en apprendre. 

2. Le blé est-il fauché ou coupé avec la faucille? Le met-on aussitôt en 

gerbes ou d'abord en andains? Fait-on une différence pour les diverses 
espèces de grain? Observe- t-on que le vent doive toucher la faucille 
des paysans? 

3. Sont-ce toujours les mômes personnes qui coupent les céréales et lient 

les gerbes? Hommes ou femmes ? 

4. Y a-t-il d'anciens usages touchant l'époque des semailles? Met-on, par 

exemple, au dimanche des Rameaux, à Pâques, des croix bénites ou 
des branches d'érable dans un champ de blé ou de lin pour le pré- 
server de la foudre et de la grôle? Croit-on certains jours (comme le 
lundi, le mercredi, le jeudi saint) favorables ou défavorables pour 
semer certaines espèces de blé? Observe-t-on au temps delà semence 
le changement de la lune, des phénomènes, etc.? Fait-on attention 
que le semoir soit filé par un enfant de sept ans? Les processions avec 
des images des Saints ont-elles lieu autour du champ ensemencé? La 
première charrue est-elle arrosée d'eau? Môle-t-on quelque chose de 
particulier à la première semence? Dit-on que le semeur doive mou- 
rir, s'il a laissé libre une partie quelconque du champ ensemencé? 

Y a-t-il à l'égard du lin des usages symboliques, destinés à le faire 
pousser plus haut? 

5. Y a-t-il des usages superstitieux pour préserver le champ de blé des 

chenilles, des escarhots, des souris et des taupes? 

6. Y a-t-il des usages particuliers relatifs à la coupe des premiers épis, 

comme par exemple de mettre en croix les deux premières poignées 
ou de faire couper les premières tiges par des enfants au-dessous de 
sept ans? Abandonne-t-on la première gerbe aux souris de la grange? 

Y a-t-il des cérémonies particulières? 

7. Les moissonneurs apportent-ils au propriétaire, avant de finir la moisson 
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et de lier les gerbes; une couronne ou un bouquet d'épis? Quelle 
forme ont Tua et i'autre, et que disent ou chantent les porteur 7 

8. On prie inslammeot de faire une attention particulière aux question 

suivantes : Y a-t-il en particulier des mœurs anciennes, concernant 
la coupe des dernières tiges du champ, au nouement de la dernière 
gerbe et au battage du dernier faisceau 7 Dans beaucoup d'endroits 
de l'Allemagne du Nord et du Sud on donne à la dernière gerbe la 
forme d'une béte, ou on l'orne d'une image sur bois de tel ou tel 
animal. Selon les divers pays c'est un porc, un loup, un bouc, un 
coq, un lièvre ou une vache, dont la dernière gerbe prend le nom, 
comme, par exemple, Roggensau (porc au seigle), Halnienbock (bouc 
aux tiges), et ainsi pour le loup, le coq, etc. On enfc^rme quelquefois 
dans le dernier faisceau de lin un crapaud vivant. Dans d'autres pay5 
(en Ecosse, en Angleterre, en Allemagne et dans les pays Slaves) ou 
forme de la dernière gerbe une figure humaine (tantôt homme, tan- 
tôt femme), quelquefois habillée, mais souvent garnie seulement de 
fleurs et de rubans, et dont les bras, les jambes, etc., sont indiqués 
légèrement. Cette poupée reçoit les noms, en anglais : harvest dame 
(dame de la moisson), maiden (jeune fille), kirndoUy, kirnbaby (poupée 
du blé); en allemand : Kormutter (mère du blé), grosze Muttcr 
(grande mère), Weitzenbraut (fiancée du blé), der Alte (le vieux), die 
Alte (la vieille), etc.; en danois : Bygkjaelling, Fok, Fukke; en ven- 
dois, Pucél; en polonais : Baba, Stary, .Benkart (bâtard), Cel, Pepek. 
Celui qui coupe les dernières tiges ou lie la dernière gerbe est obligé 
de fabriquer celte poupée. On lui crie : Il y a le bouc, le coq, etc. 
dans la gerbe, ou : Vous avec le vieux, il faut le garder. On place 
la poupée sur le char chargé de blé pour la conduire à la grange, où 
on l'arrose d'eau. C'est aussi au battage, qu'on fait du dernier fais- 
ceau une telle poupée, et la personne qui est la dernière à battre le 
blé est obligée de jeter cette poupée sur l'aire de son voisin qui n'a 
pas encore fini son battage. On promène cette même personne par le 
village enfermée dans une gerbe. Pois suit un repas, où un gâteau 
en forme de poupée orne la table. Il y a encore des endroits où la 
dernière gerbe est nommée Glûckskorn (grain de bonheur), Mutter- 
garbe (gerbe-mère), etc. 

Y a-t-il de tels usages aussi dans votre pays, ne fût-ce qu'en 
partie7 Quel nom donne-t-on â la dernière gerbe? Qu'est-ce qu'on 
crie à celui qui lie et qui coupe les dernières tiges7 Foraie-(-on cette 
poupée après chaque récolte, soit de seigle, d'orge, etc.7 Ënferroe-t-on 
une pierre dans la dernière gerbe 7 On serait très*heureux de recevoir 
un petit dessin de cette poupée. Qu'en fait-on dans la cour de la ferme? 

9. Quelquefois la première ou la dernière gerbe reste an champ pour les 

moines et les mendiants; on l'arrose ici et là de vin et de bière; il 
reste aussi une petite partie du champ qu'on ne fauche pas; c'est 
pour les pauvres» dit-on. Y a-t-il chez vous les mêmes usages? 
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f 0. Dans qaelqaes endroits les moissonneors ont le droit de couper les 
choux au paysan qui refuse de leur donner une ffile à la rentrée du 
dernier char de blé. Il | a encore des usages particuliers qu*on ob- 
serve touchant le renversement du char de blé. Connaît-on ces usages 
dans votre pays? 

i i . Dans certaines localités, aunitOt après le fauchage, on lait un bouquet 
de glooterons, de groseilles vertes et de groseilles ; on le met dans u ne 
cuve remplie d'eau et la couvre d'orties : pnis l'assemblée cherche <\ 
qui mieux mieux à attraper les fruits. Y a-t*il cet usage chez vous? 
Y récite-t-on quelques vers? Quels sont-ils? 

12. Ne présente-t-on au propriétaire que la poupée faite de la dernière 
gerbe, ou y ajoute-t-on encore une couronne d'épis? Quels sont les 
détails de cette cérémonie? Quels sont les chants, les compliments 
des moissonneurs en présentant la poupée ou la couronne au pro- 
priétaire et aux personnes de sa famille? Y a-t-il des danses antiques 
et particulières? On prie instamment d'indiquer le texte dans le dia- 
lecte du peuple. 

t3. De quelle manière célèbre-t-on la fête de la moisson et le repas dans 
la cour? Cette fétea-t-elle encore des noms particuliers? Quels sont les 
mets et les boissons qu*on offre aux moissonneurs? A quelle époque 
a-t-on fixé cette fête? La célèbre-t-on en même temps que la fête du 
village? 

14. De quelle manière et à quelle époque célèbre-l-on la fôte de la mois- 
son & l'église? Y a-t-il encore d'autres fôtes religieuses en rapport avec 
l'agriculture ? 

i5. Y a-t-il encore aux semailles et à la moisson des cérémonies reli- 
gieuses, par exemple : de semer au nom de la Trinité, de prier en- 
semble aux champs à l'occasion de la moisson^ de poser quelques épis 
accompagnés d*argent sur l'autel à la première communion qui suit 
la moisson? D'après la croyance populaire, quels saints exercent la 
plus grande influence sur l'agriculture et qu'est-ce qu'on raconte 
d'eux? 

i6. Par quelles paroles se salue-t-on à la moisson ? 

17. Allume-t-on des feux de joie après la moisson? 

18. Y a-t-il relativement à la dernière gerbe des opinions superstitieuses : 
par exemple, met-on à la fête de Noél ou au printemps quelques 
grains de cette gerb^ à la crèche du bétail pour le faire prospérer ? 
Croit-on que la personne qui lie la dernière gerbe se marie ou meure 
dans le courant de l'année suivante? Y a-t-il des légendes relatives 
anr semailles, à la moisson et au champ ensemencé? 

19. Y a-t-il parmi le peuple une expression particulière pour les ondula- 
tions du bléy par exemple : le sanglier se promène au champ; les 
loups courent par le blé, etc. ? 

âO. Y a-t-il une eipresston particulière pour empêcher les entants de 
s'égarer dans les cbao^ de blé» par exemple ; la mère de blé (en 
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polon. Babajedza, Zitnamatka; en wend. Sserpashija) est au blé et 
serre les enfants conlro son sein de fer; le loup est au champ. On 
prie instamment de rendre ces sentences dans le dialecte du peuple. 
2i. Le peuple raconte-il encore quelque chose à l'égard de la Kornmulter 
(mère du blé), d'une fée, ou d'une femme, d'un homme qui se 
montre au champ Raconte-t-on quelque chose d'un spectre féminin 
qui se promène à midi à travers les champs? Que dit-on de lui? 
Sait-on des légendes sur des nourrissons en pisurs, trouvés dans les 
blés? Raconte t-on quelque chose de saints, de fées, de héros, qui 
traversant les champs les rendent fertiles. 

22. A-t-on dans votre pays des traditions de dragons ailés (en wend., zitni- 
zmic), de nains, de lutins^ de farfadets et de sorcières qui volent aux 
paysans le blé pour l'apporter à autrui en fendant les airs? A-t-on 
parmi le peuple la croyance à un être démoniaque qui, armé aux 
pieds de petites faucilles, traverse les champs en coupant les épis 
pour prendre la moitié de la récolte pour lui. 

23. Quant au temps y a-l-il des idées qui se rapportent à la prospérité du 
blé, comme par exemple : 11 y aura une récolte abondante quand au 
mois de mai une corneille peut déjà se cacher dans le champ ense- 
mencé? 

24. Y a-t-ii encore des gens superstitieux qui ne cueillent jamais le der- 
nier fruit des arbres, qui laissent une poignée de farine dans la fari- 
nière? 

25. Y a-t-il encore d'autres noms populaires pour l'ergot (secale cornu- 
tum)? 

26. Y a-t-il dans le langage du peuple des bêtes qui portent le nom du 
blé, par exemple : gryllus grillotalpa, strix aluco, scolopax gallinago 

27. Y a-t-il des croyances superstieuses qui en se rapportant aux semailles 
et à la moisson se rattachent au mardi gras, jeudi sainte à Pâques, à 
la Pentecôte, à la Saint-Jean et particulièrement à la fête de Noél, par 
exemple : Il faut aller compter les étoiles la veille de Noél> pour savoir 
combien de tas de gerbes on récoltera? Ou y a-t-il un usage de se 
rouler le môme jour dans les pois non battus, de se promener dans 
les semailles d'automne pour influer sur la récolte de l'année sui- 
vante? 

28. Y a-t-il des expressions particulières pour les vents et les formations 
des nuages, par exemple : queue de porc pour le tourbillon; bœuf, 
agneau pour les nuages? Jetie-t-on de la farine par la fenêtre quand 
il fait du vent ou quand il grêle? Des gens superstitieux cherchent-ils 
encore au temps de sécheresse d'attirer la pluie en arrosant d'eau des 
personnes couvertes de feuillage? 

29. Y a-t-il un usage de lier avec des épis le propriétaire quand il visite 
le champ de la moisson la première fois, et pratique-t-on le même 
usage pour les étrangers qui viennent visiter le champ? Ou y a-t-il 
quelque autre moyen d'obtenir de l'argent des visiteurs. 
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30. Â-t-on pendant ou après la moisson la coutume de battre ou décapiter 
les coqs? 

31. Est-il d'habitude chez vous à Toccasion d'une noce de présenter les 
épis à la fiancée ou de lui mettre quelques grains dans les souliers? 

32. Se moque-t-on au battage d'un sot en l'envoyant chercher, par exem- 
ple, un sac de vent? 

33. On prie d'indiquer les usages passés et ceux qu'on trouve encore au- 
jourd'hui. 

34. On prie d'indiquer les noms de lieux, des départements, des arron- 
dissements, des cantons où Ton trouve les usages communiqués. 

Pour adresse : Wjlh. Mannhabdt^ 

Danzig (Prasse) 5 Heuinarkt. docteur ea philosophie, 

Priratdocent de lUnÏT^rrité de Berlin. 

Journal des Savants, sommaire du numéro de septembre : MM. A. 

Maury, Des associations religieuses chez les Grecs; Barthélémy Saint-Hilaire, 
VOutarrahanda; A. de Longpérier, Inscriptions de la France-, Dareste, Cor- 
pusjuris alHci. Nouvelles littéraires. Livres nouveaux. 



Digitized by VjOOQ IC 



BIBLIOGRAPHIE 



Histoire d'Alcibiade et de la République athénienne depuis la 
mort de FériclèB jusqu'à l'aTénement des trente tyrans, par 
M. Hbicrt H0088ATS. 2 voL in-e, Didier et G*. Oafrage auquel l'Acadésiie fran- 
çaise a décerné le prix Thiers. 

Aucune marque d'estime n'a manqué à ce livre. Présenté au public, et 
dans les meilleurs termes, par les critiques qui font autorité; aux Aca- 
démies par les maîtres de rénidition ; honoré d'une des plus belles cou- 
ronnes qui pnînent récompenser en France les grandes recherches histo- 
riques^ il n'a nul besoin ni que nous Tannoncions, ni que nous en fassions 
réloge. Si nous en parlons ici, c'est seulement pour signaler aux habitaés 
de celte Revue un genre d'études et de réflexions qu'ils auront grand 
profit à faire en lisant cet ouvrage. M. Houssaye montre clairement com- 
ment il faut maintenant écrire l'histoire de la Grèce. 

Celui qui aborde ce beau sujet doit se demander s'il possède trois qua- 
lités principales. Il faut tout d'abord qu'il soit franchement érudit; s'il ne 
l'est pas, il ne dira rien qui soit oeuf, rien qui soit vrai. Il faut ensuite 
qu'il sache trouver les idées générales qui dominent les événements. 
Enfin il ne saurait se passer de ce sentiment des nuances, de ce tact tou- 
jours si peu aisé à définir, qui reste la qualité maîtresse do quiconque 
étudie les choses morales. L'érudition, tant dédaignée, reléguée dans le 
cabinet des hommes spéciaux, est la condition nécessaire de toute re- 
cherche qui veut être précise; elle n'est que la connaissance positive sub- 
stituée au vague et à l'à-peu-près. Cette vérité n'est pas de mode. Qu'on 
veuille cependant expliquer pourquoi tant d'ouvrages recommandables 
que suscite tous les jours la Grèce nous ennuient par l'exposé plus ou 
moins orné de lieux communs consacrés, par l'incertitude des raison- 
nements, la nullité ou l'invraisemblance des preuves. La cause princi- 
pale est le manque de connaissance. Or, la connaissance dans ces sortes 
d'études suppose l'érudition ; il faut savoir la langue, lire les inscriptions, 
être au courant de l'archéologie figurée, consulter les médailles, ne point 
négliger ce qu'ont écrit les étrangers, surtout les Allemands. Ce n'est pas 
tâche facile. Ceux qui se contentent d'une autre méthode presque exclu- 
sivement littéraire, prennent un chemin qui peut paraître beaucoup plus 
agréable; seulement ce sentier, que la foule encombre, conduit à une 
impasse^ — on s'en apercevra chaque jour davantage. Tous les gens qui eu 
reviennent désabusés devraient avertir ceux qui s'obstinent à y rentrer. 

On tombe d'accord de la nécessité des idées générales; mais comme 
elles reposent sur les faits et que, dès qu'il s'agit de l'antiquité, l'érudition 
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seuJe donne ces notioas assurées auxquelles on se peut fier, Tesprit phi- 
losophique est insuffisant s*ii n'a pas & son service les sciences particu- 
lières que nous rappelions. Il en est de même du tact historique; ce don 
si précieux et si rare est celui de juger de la vraie physionomie des temps 
et des hommes, de pénétrer dans la vie des caractères, de restituer au sen- 
timent sa force et sa fraîcheur, de faire revivre enfin le passé. Ici encore ni 
rintelligeoce ni la seule intuition ne suffisent, encore moins ces qualités 
moyennes qui sont la condition ordinaire de beaucoup d'écrivains pleins 
de bonnes intentions et laborieux à leur manière. Nous nous trouvons 
obligés, pour ajouter un trait nouveau à un portrait, d'ôtre sûr que ce 
trait est juste ; pour juger d'un poêuie, de ne pas le lire dans une traduc- 
tion; pour tirer parti d*un monument figuré, de savoir & quelques années 
près l'époque où les travaux des savants l'ont placé. Si vous n'avez pas 
sur les nécessités imposées à ces études une conviction ferme, plus votre 
imagination sera brillante, plus vous serez entraîné loin de la vérité. C'est 
ce qui explique le peu de valeur de tant d'écrits faits sur la Grèce ou à 
propos de la Grèce par de fort beaux esprits qui n'ont jamais eu occasion 
d'apprécier les services que rend l'érudition. On pari d'une idée entrevue, 
d'une découverte vague ou incertaine; on écrit des pages agréables qu'il 
faut lire ou pour se distraire, quand on n'a que faire, ou pour juger du 
talent de l'auteur, mais qui n'ont aucun rapport réel avec ce caractère 
grec qu'elles doivent expliquer. 

Dans tout le bien qu'on a dit du livre de M. Houssaye, a-t-on assez re- 
marqué que l'intérêt de ce récit tient au nombre des faits que l'auteur 
réunit sans en être accablé, à la variété des moyens d'information auv- 
quels il recourt, aux données qu'il doit à l'épigraphie, aux poètes, aux 
artistes, à l'économie politique? Tout cela est animé par une vive passion 
pourcetlegrande époque, par l'importancesilégitimementaccordéeàrétudc 
des caractères, des mœurs, de la société; le ton môme, qui parfois rappelle 
heureusement la conversation du monde plutôt que la thèse ou le profes- 
sorat, est une grande raison du charme que vous éprouvez. Mais soyez 
sûr que dans ce livre, comme dans tous ceux qui traitent dignement de la 
Grèce, le plus réel mérite que puisse avoir l'auteur, le mérite sans lequel 
les autres ne seraient rien, est le goût, le respect, la pratique des mé- 
thodes érudites dans ce qu'elles ont de plus particulier. Le public ne s'in- 
quiète pas de la peine qu'il faut prendre pour l'intéresser; la peine vrai- 
ment profitable, celle qui permet de Tiustruire et de le charmer, consiste 
H se rendre mattre de tous ces grands moyens d'informations positives qu'il 
faut se procurer avant d'écrire sur l'antiquité une seule page, si modeste 
qu'elle soit. A. D« 

Recherches sur la chronologie égsrptienne d'après les listes 
généalogiques, par J. Libblein. Christiania, 1873. 

Des diverses rédactions des listes manéthoniennes, celle de l'Africain 
paraît être la seule vraie. Elle donne pour les trente dynasties un total de 
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5332 ans. M. Lieblein, reprenant la théorie des dynasties collatérales, con- 
sidère comme telles les ix% x*, xi', xm*, xvi*, xxii* et xxv*, dont l'ensemble 
embrasse 1777 ans qui, déduits des 5332 années ci-dessus mentionnée'^, 
restreignent à 3555 ans la durée totale de l'empire égyptien, chiffre déjà 
adopté par M. Lepsius. 11 résulte de cet arrangement que Tavénement de 
MénèSy lé premier pharaon, doit être placé en l'an 3893 avant notre ère. 

Je ne puis entrer dans le détail du classement des dynasties proposé 
par M. Lieblein, mais je ferai remarquer qu'entre autres innovations, il 
place les Antcw dans la x* dynastie et réserve les Mentouhotep pour la xi*. 
Il place rinvasion des Hyksos après la xn* dynastie, en sorte qu*il fait la 
XIII* (thébaine) contemporaine des Pasteurs et considère la xiv comme une 
série de princes de la Basse-Egypte vassaux de ces mômes envahisseurs. 
Les Pasteurs égyptianisés formèrent, d*après lui, la xv* dynastie admise 
comme légitime par Manéthon. Enfin il place l'exode des Hébreux sous le 
règne d'Aménophis III. 

Ces vues, dont quelques-unes ont déjà été exposées par l'auteur dès 
1863, dans son Mgyptische Chronologie^ ne seront pas facilement adoptées, 
je le crains, par l'école égyptologique française : elles ont contre elles 
l'autorité de MM. E. de Bougé, Ghabas et Mariette. Mais il serait téméraire 
de les condamner sans entrer dans une discussion minutieuse que le 
manque d'espace ne me permet pas d'entreprendre ici. Je me contenterai 
donc d'inviter les savants qui s'intéressent aux questions de chronologie 
:\ lire l'ouvrage de M. Lieblein avec l'attention que méritent tous les tra- 
vaux dé cet érudit consciencieux. P. Pierbet. 
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TEXTES GÉOGRAPHIQUES 



OU 



TEMPLE D'EDFOU 

(HAUTE-ÉGYPTE) 

[Suite el fin) (1) 



XX° NÔME. 

Atef'xent 
(Heracleopolites). 

Il faut transcrire atef-ient le groupe qui désigne le xx« nôme : 
une des listes d'Edfou (2) offre^ en effets le phonétique atef, 

^k , à la place du premier signe â. Dans la grande liste du 

sanctuaire le nom du cher-lieu est donné sous la forme M 2)- 
^, mais on trouve les variantes suivantes : =^ m y?)* 

P— , + « (<5)» et enûn ± (7). D'à- 



(1) Voir le numéro d'octobre. 

(2) Doemichen, Geogr. Inschr,^ I, 63. 

(3) Papyrus de Boulaq, II, 5. 
(Û Papyrus de Boulag, II, 5. 

(5) NaTillo, 7Vx/M ^ur Borusj pi. 100. 

(6) Ai/tie/ Baifêt^ ch. 17, 16. 

(7) Id., id. 

XXVIII. — Novembre. 20 
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près rensemble de ces yariaates la transcription de ce nom doit 
ëlre : ha-nensuten, ce qui signifie : « la demeure de l'enfant 
royal (1) ». 

Cetie localité, bien souvent citée dans les inscriptions égyptiennes, 
a exercé depuis longtemps la sagacité des interprètes (2). Mon père 
proposa, en s'appuyant principalement sur le récit de rexpédiiion 
du roi Piankbi (3), de reconnaître dans cette ville, Héracléopolis, 
le D:n de la Bible» le Hininsi des récits assyriens, et qui est devenu 
en copte, ^HEC La grande liste du sanctuaire d'Ëdfou est venue 
confirmer cet aperçu en nous donnant Ha-nen-suten comme chef-lieu 
du xx"* nôme (4). Il n'est pas nécessaire de revenir sur le rôle im- 
portant joué par Héracléopolis dans les récits mythologiques et 
cosmogoniques. Nous avons vu (5) que la lumière solaire semblait y 
avoir fait sa première apparition; c'est aussi à Héracléopolis qu'O- 
ftiris a reçu la couronne atef; enfin, la tradition y plaçait un des 
tombeaux de ce môme dieu, qui, d'après le récit des campagnes 
d'Horus, parait avoir été situé dans la localité sacrée nommée 

~2^, Anaref(Q). 

Deux portions du corps d'Osirls sont attribuées à ce nôme; le 
pied droit et un bras. La phrase qui suit cette mention dans le grand 
texte d'Edfou ne me présente pas un sens clair; elle doit renfermer 
une qualification mythologique du dieu Hers^efi^ que nous savons 
par beaucoup d'autres documents (7) avoir été le dieu principal 
d'Héracléopolis : notre inscription nous fournit le nom du temple 



(1) N9n est une des prononciations du signe JÂ], comme lo prouve la phrase 



> 



suivante t « tu es ual^i, tu ailaitea ton fils, tu nourris ton enfant, ^ j?) "- ^^^^ 

michen, Geogr, Inschr.^ l, 70, 17. 

(9) Cf. Brugsch, Géogr.y 1, 203; Gliabas, Lei Papyrus hiératiques de Berlin, P- 17t 
où Bontrdunis les principaux passages mythologiques qui se rapportent à cette fille. 

(6) Vicomte E. de Roagé, Inscription du roi Piankhi'Mériamen (Rev. archéolo* 
giquBy 1863). 

(6) L'inscription ajoute un second nom, probablement nne appeUation sacrée de 

la môme ville : '^■r' "$^f>. » Neb-s^efi, 

(5) Voy. au nôme d*Hermopolis ci-dessus. 

(6) Duemichen, Geogr. bischr., I, 58 : « Ta tête porle la couroone atef; ton corps 
« est gardé dans le tombeau, s Cf. id., pi. 71 1 IfaviUei Teœtes sur Horus^ XVII> 
2, 5, et CVI. 

(7) Dnemichen, Geogr. Inschr,^ I, 86, 10, a. 
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de ce dieu : ^ , S^efau, el ajoute celui du prèlre, qui est 

^^^ S^, Sa-merf, et celui de la prêtresse, qui est écril : 

4 ^•■^ J. Puis 011 peut traduire ce qui vient ensuite : « La barque 

« sacrée Aas^efit%i amarrée au port de ^^^ ^ ^a«c, Ta- 
ct y^ama^ l'arbre sacré, le s^ent (mimoâa), est à Anaref. On fail la 
ff bonne fêle de porter la couronne {heh-f nefer en fa nemes) au 
c( premier mois des semences, le jour premier. » il y a dans celle 
fêle un souvenir de la tradition signalée plus haut, qui plaçait lo 
couronnement d'Osiris dans cette région. 
Après la défense religieuse, dont le sens m'échappe encore ici, 

vient le nom de Tesprit de l'inondation, qui est 8 ^ 1, henb (1). 
« C'est lui, dit le texte, qui arrose Tas^erit au Nil nouveau à son 

« temps et porte sa libation jusqu'au p^Au, ^^=iiB=, T^^. » 

Le grand canal {mer) de ce nôme porte dans les différentes listes 

^ . Nous venons de voir que le port de la 

barque sacrée, qui est ordinairement situé sur le grand canal, porte 
ici le nom différent de Tayi^ama. 

Le territoire (mu) se nomme Jlv (2), S^eri-t ou Tas'erit (3) 

avec Tarticle féminin. 

1^ 1^ W 
ËnQn le pehu^ écrit ordinairement -^ -^ , pehu-^ehu, se 

rencontre avec la variante ^^raac dans la grande liste d'Ed- 

fott el à Dendérah (i). Les diverses légendes qui se rapportent à ces 
divisions du xx*" nôme ne m'ont présenté aucune particularité 

5 signaler. Mais il faut citer avec soin deux localités nouvelles 

=iM=^ J^ , Muhehj et jif T^(C%i Peha, que le papyrus de 
Boulaq (5), sur le Fayoum, place dans le voisinage d'Héracléopolis. 

(1) Cf. Daemichen, Geogr, Inschr., I, 97 : et Henb^ renoutello tes membresi » 
(3) Cf. s^erit^ grains. 

(5) Daerniclien, Geogr, In9cht\y I, ixiii, 20^ 

(6) Id., ibid. 

(5) Mariette, Papi de Boulaq^ II, ôi 
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XXI* NÔME. 

Atef-pehu. 




On ne trouve pas dans les listes grecques et romaines de division 
qui corresponde à ce xxi** nôme; mais le rang qu'il occupe dans les 
listes égyptiennes oblige à le placer entre Hëracléopolis et Memphis 
car le xxu'' nôme de la Haute-Egypte, qui est celui d'Âplirodilopolis, 
est situé sur la rive droite du Nil. A-t-il été englobé postérieurement 
dans un des deux nômes Arsinoites? Cela est possible, car le Fayoum 
a son débouché dans la vallée du Nil précisément sur le territoire du 
xxr nôme. Pour les temps plus anciens, il faudra péut-ôtre admettre 
que le territoire du Fayonm n'était qu'une dépendance du xxi* nôme, 
puisque nous ne voyons pas qu'on lui ait assigné une division dis- 
tincte dans les listes géographiques égyptiennes. Cependant, il faut 
remarquer qu'aucune des localités qui nous sont connues comme 
appartenant au Fayoum n'est attribuée à ce nôme dans ces mêmes 
inscriptions. 

Le nom du chef-lieu du xxi* nôme a été donné pour la première 
fois par la grande liste du sanctuaire d'Edfou, où il est orthographié : 



Vy ^^ s^ena^en; on trouve la variante 

)W(fb ^*^* ^^^ assure la prononciation du premier signe de ce 

nom. — Le pied gauche d*Osiris {uar ab-t) est ici la relique sacrée : 
le pied droit appartenait à Héraclâopolis. La phrase qui vient en- 
suite semble associer la déesse Sejet^ à lële de lionne, au dieu Num 
dans le culte local; ce dernier était, en etlet, le dieu principal du 
XXI® nôme (i*). Sar-ut em yeni Nebaru^ o il est vénéré à i\fe6artt», 

continue le texte; Nebaru, ^^^^ J ^ 1^, est le nom du temple du 

dieu Num (3). Viennent à la suite le nom du prêtre, dont je ne sau- 
rais indiquer la prononciation, et celui de la prétresse, qui se lit 

Num-t, 9^\h 

(i) Duemichcn, Geogr. Inschr,^ 1, 97, et II, 23. 

(2) Id., I, 81 et 86. 

(3) ld.,I,97, et 11,28. 
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La barque sacrée , appelée Moau^ était amarrée au port de 
*^zmmi^ Pa-tehen. Deux arbres sacrés sont ensuite indi- 



^^ 



LtfBJ 

qués : Vas'et, qui élait à la localité nommée , Aa^iem^ et le 

s'eut (mimosa), placé à uBJ ^5W^ ^o^' Aa-bait. a On célèbre, con- 

a tinue l'inscription, sa bonne panégyrie dans son temple le âS'^jour 
a du mois de Tholh. Il est défendu en ce jour de démolir {uhan) ou 
« de reconstruire (?) («-aw^)* » Puis il est dit que « l'esprit de l'inon- 

« dation, nommé »^^ T/xnn.» Per em tehni-f, arrose le terri- 

a toire Seyi^e-senta à son temps dans l'annéa, er nu-s en renpe-t, et 

(( porte sa libation au pehu ^^=s^o, » 

Nous venons de voir que la barque sacrée était au port de Paie" 
hen : c'est là le nom du grand canal; les autres listes offrent les 

variantes :| j-_**=a™= Petatehetij et >^JSa ^^ r-, ^L 

A««NM^, Pentatehan. La tète est ici un dëterminatir, tehan 

voulant dire front; c'est le copte ^E>nx. Ce canal bordait sans 

doute une place forte du même nom que l'armée éthiopienne du roi 
Pian-ji} dut enlever de vive force avant d'arriver à Memphis {{). Un 

canal secondaire du nom ^^^ ^ i A 3iK=, Net^et^^ est aussi 

attribué à ce nôme. 



Enfin le pehu porte le nom de =»^ /*m*^, Mer : on a cru y voir 



une indication du lac Mœris. Il est probable, en effet, que ce grand 
réservoir, destiné à conserver l'eau de l'inondation, devait élre 
attribué à ce nôme, puisque nous avons constaté que le Fayoum, où 
il étaitsitué, ne formait pas anciennement de division territoriale dis- 
tincte de ce nôme. Mais il est plus probable, ainsi que cela a été déjà 



proposé, que Mosris vient de a**^'^ "^^j Mxtrur^ « la grande eau », 

nom qui lui est attribué par le papyrus de fioulaq qui donne la 
description du Fayoum. 
Les listes géographiques nous fournissent encore une localité nou- 

(1) stèle de Pianyi-Uériamen, lig. 27. 



Digitized by VjOOQ IC 



286 aSVUB ARCHÉOLOGIQUE. 

velle pour ce nôme; elle est écrite tanlût : \^ ^|k6b ^*^' 

tantôt : \^ "^ ^^ "^ (2) (2) , ou enfin : mm "^^ 

■^ ^ (3); cette dernière variante nous donne la lecture : Smen 
Hor. 

XXII« NÔME. 



Matennu 
(Aphroditopolites). 

Nous avons démontré, dans la discussion que nous avons faite an 
sujet des six derniers nômçs de la Haute-Ëgypie, que le xxii* dos 
listes anciennes, situé sur la rive orientale du Nil, correspondait à 
V Aphroditopolites des séries romaines. L'inscription de Piankhi, à la 
ligne 145, a fourni la lecture du signe qui sert à écrire le nom de 
ce nôme : on trouve en effet à cet endroit l'orthographe complète : 

JLjMMpV >K.^ Matennu : on pouvait, en effet, hésiter entre 

les différentes prononciations du couteau. 
Dans la grande liste d'Edfou le nom du chef*lieu est écrit : 

n tM/^ ' °*^'* '* forme plus complète est : ^• 

tM ^ (^^* Pa^neb-tep-ahe, « la demeure de la dame à la tête de 
vache i>, c'est-i-dire Hathor. On trouve aussi l'orthographe abrégée : 
A' /Hl(^ (5), tepahe. Ces deux formes correspondent exacte- 
ment aux deux formes coptes : TTETniE> et *TITK>9 nom 
d'Âphroditopolis. 

Le texte du sanctuaire d'Edfou, trés-endommagé à son début, ne 
fournit que peu de renseignements. On peut y voir qu'Isis est ici 
confondue avec Hathor^ dame d'Aphroditopolis. Hathor est, en effet, 
la déesse locale : une légende du couloir de ronde d'Edfou, dans la 



(1) Daemicheo, Geogr» Inschr., I, 59. 

(2) Id.Jd.,I, 81. 
(S) Id.,ld.,I, sa. 

(A) Inscription de Piankhi, 1. k. Cf. Dnemicben, Geogr, Inschr»y I, 86. 
(5) Daemichen, id., I, 81 et 07. 
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partie qui se rapporte à ce nôme, conlient la phrase soîvanle : 

ttTa es Horus enfant, fils de la déesse Bat y allaité par Nubi-t^ 
a l'épouse d'Horas ». Ici, c'est à la déesse Nubi qu'Hathor est assi- 
milée. 

Plug loin apparaît le nom de la prétresse écrit : ^ JW rf , 
Ketem{f). — La barque sacrée, nommée /^ \ £Ja» *tait 

amarrée au port de Tena^ ^iMb an^:. — Après la défense 

religieuse, dont je ne m'explique pas le sens précis, mais où il est 
question de tête évidemment en souvenir de la tète de vache d'Ha- 
thor, vient le nom de l'esprit protecteur de l'inondation qui est ap- 
pelé : -IjljJ^»**^ ^^4 'înnA.» Uaneser. «C'est lui qui rafraîchit 

« I j^ ^i y/bur^ h son temps de l'année et porte sa libation 

« au pehu, MB sik: (1) » . 

Le grand canal (mer) de ce nôme est appelé dans les diverses 
listes : j# TTT» Hat-to. — Le territoire (t»t») porte le nom de 

111. iJ , Seyet-ab, « le champ pur », et le pehu se ren- 

contre sons la forme : ^ =hc:, pehu neter^ avec la variante : 

_^ j=^c (2). Ces trois noms sont différents de ceux de la 
grande liste du sanctuaire. 

Vicomte Jacques de Rougé. 

(1) Dans le teite l'objet porté dans la main du personnage n'est pas très-distinct. 

(2) Duemichen, Geogr, Inschr., I, 33. 
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Lors de la session tenue à Lyon par l'Associalion française pour 
Tavancement des sciences, M. H. Toussaint, chef de service d'ana- 
tomie à l'École vétérinaire, a communiqué un intéressanl mémoire 
sur (( le cheval dans la station préhistorique de Solutré», dont ii a 
pu faire une étude très-détaillëe» Tout en rendant hommage au zèle 
scientifique de mon jeune confrère, je demande la permission de 
discuter quelques-unes des conclusions et des hypothèses auxquelles 
il s'est arrêté et qui ne me paraissent pas sufQsamment fondées. Il 
s'agit là de matières fort difliciles, sur lesquelles on ne saurait réunir 
irop de documents avant de se prononcer définitivement. En géné- 
ral, on ne peut que louer la rëserre qui marque le travail dont je 
veux m'occuper; mais sur certains points de départ il y a cependant 
des modifications à faire, que je désire présenter dans l'intérêt de la 
science. 

D'abord M. Toussaint^ à l'exemple de presque tous les paléontolo- 
gistes, je le reconnais, parle de « l'espèce EqutLS caballus » comme 
s*il n'y avait en réalité, dans le genre Equus^ qu'une seule espèce 
caballine ou chevaline. Il faut pourtant accepter l'un ou l'autre des 
deux termes de ce dilemme : ou bien la caractéristique admise pour 
distinguer entre elles les espèces reconnues par tout le moQde 
parmi les équidés n'a aucune valeur, et il n'y a dès lors aucune dif- 
férence spécifique entre les ânes et les hémiones, et entre ceux-ci et 
les chevaux; ou cette caractéristique est valable, et en l'admettant 
on est forcément conduit à reconnaître l'existence des huit espèces 
chevalines que j'ai déterminées pour notre ancien continent. Il n'y 
a, en effet, entre l'âne d'Egypte et l'hémione de l'Indoustan, que 
des différences du même ordre que celles qui distinguent, par exem- 
ple, le cheval asiatique du cheval germanique ou du cheval irlan- 
dais; ces différences sont même moins profondes entre l'âne et le 
cheval africain qui n'a, comme l'âne, que cinq vertèbres dans la 
région lombaire durachis, avec dix-huit dorsales, qu'entre ce cheval 
et ses sept autres congénères du même groupe, qui, eux, en ont six. 
Je ne pense pas qu'on puisse sortir de là sans tomber dans l'arbi- 
traire, dont la science doit se garer soigneusement. Nous sommes 
habitués ici à placer au premier rang des caractères spécifiques ceux 
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qui concernent le nombre el la forme des pièces importantes du 
squelette. Le type crâniologique, cérébral et facial, nous guide sur- 
tout dan,s nos déterminations. £h bien t dans celui des quatre groupes 
d'espèces composant le genre Equus qui comprend les chevaux pro- 
prement dits, il y a incontestablement huit types crâniologiques im- 
possibles à confondre pour un œil exercé ou pour une main armée 
des instruments de précision dont nous nous servons pour mesurer 
les rapports des pièces osseuses qui les composent. Par conséquent, 
il y a, je le répète, huit espèces chevalines et non pas une seule. 
Chacune a son aire géographique naturelle parfaitement tracée. 
J'essayerai tout à l'heure de déterminer celle à laquelle appartient le 
plus probablement le cheval de Solutré, auquel j'arrive maintenant. 

L'auteur du mémoire que j'examine en a fait une description os- 
téologique qui ne pouvait malheureusement pas être complète. « On 
ne rencontre^ dit-il, de la tôte que le maxillaire inférieur, quelques 
fragments du maxillaire supérieur, les portions tubéreuses des tem- 
poraux et toutes les séries dentaires. A part quelques fragments très- 
petits du pariétal et du frontal, trop exigus pour faire juger de sa 
forme, le crâne manque complètement. Celte lacune est extrême- 
ment regrettable, ajoute-t-il; chacun sait, en effets qu'on tire des 
formes de la tète des caractères précieux pour le classement des ra- 
ces. » Cette dernière déclaration, de la part de H. Toussaint, ne me 
surprend point; mais elle rend plus difflcile de s'expliquer l'inad- 
vertance que je viens de relever en commençant. Toujours est-il 
qu'avec les documents ostéologiqoes dont on dispose actuellement, la. 
détermination certaine de l'espèce à laquelle appartient l'équidé de 
Solutré n'est pas possible. Nous allons voir que tout porte à le ranger 
parmi les chevaux et à le rattacher à une espèce dont l'aire géogra- 
phique est encore aujourd'hui très-voisine du lieu de ron gisement; 
mais ce ne sont là que des conjectures ou des hypothèses excessive- 
ment probables, non point des certitudes scientifiques comme cclle:$ 
seulement auxquelles il nous est permis de nous arrêter. 

L'auteur pense que Téquidé de Solutré était de petite taille, et il 
dit que cela résulte de l'examen du squelette déposé par lui au Mu- 
séum d'histoire naturelle de Lyon et construit avec les fragments 
qu'il a pu rassembler. Il lui assigne une hauteur moyenne, prise au 
garrot, de 1",38 à 1»,38, la plus grande ne dépassant pas 1",45. Je 
présente une première phalange extraite de Solutré, à l'aide de la- 
quelle j'ai déterminé moi-môme, en me fondant sur les corrélations, 
cette hauteur probable. Mon résultat ne diffère pas sensiblement de 
celui auquel M. Toussaint est arrivé. D'autres considérations me pa- 
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paissent, du reste, devoir y conduire aussi. Je les Terai valoir en reve- 
nant sur la description détaillée des ossements intacts que l'auteur a 
si bien faite. Je veux m'arrôter d'abord sur un point où il m'est im- 
possible d'être d'accord avec lui. Ce point est relatif à la dentition. 

a Personne n'ignore, dit^il, que l'on tire du mode de remplace* 
ment des incisives, ainsi que de la forme de leur partie libre et de 
leur table, des renseignements certains pour la connaissance de 
rage. Or, il est trës*remarquable que parmi toutes les incisives et 
les molaires que nous avons pu rencontrer dans nos fouilles, et nous 
en avons certainement vu plusieurs milliers, nous en ayons trouvé 
quelques-uns à peine qui eussent appartenu à des animaux âgés de 
plus de huit à neuf ans. Le plus grand nombre provient des sujets 
de cinq à sept ans, et les animaux jeunes et très-jeunes sont, sans 
ôlre excessivement rares, bien moins nombreux que les adultes. » 

De telles affirmations sur l'estimation de Tâge des chevaux de So« 
lutré sont nécessairemont fondées sur la supposition que la durée 
d'évolution du système dentaire était de leur temps la même que 
celle qui est encore enseignée dans les écoles vétérinaires, — je ne 
dis pas que celle observée aujourd'hui. -- Or, c'est là une base bien 
fragile, ainsi que je vais le montrer. 

Il n'y a guère plus d'une cinquantaine d'années que nous avons 
des notions précises sur le sujet en question. C'est Girard qui, le pre- 
mier^ a publié en France un Traité de l'ige du cheval^ toujours clar- 
sique dans les écoles dont je viens de parler, et où sont coordonnés 
ces renseignements qui ont servi à M. Toussaint pour étayer ses dé- 
terminations. Eh bien t il a suffi de ce demi-siècle et mémo de moins 
pour que, dans la plupart des cas, ils ne soient plus applicables exac- 
tement. Lorsque Girard écrivait, l'évolution complète des incisives 
permanentes exigeait cinq années révolues. Aujourd'hui l'on ne ren- 
contre plus qu'exceptionnellement des chevaux cheis lesquels elle ne 
soit pas accomplie à l'expiration de leur quatrième année. La raison 
en est dans les changements que le progrès agricole a fait introduire 
dans le régime alimentaire des poulains ; une nourriture moins par- 
cimonieuse durant la saison d'hiver et Tintervention de l'avoine 
lorsque les jeunes animaux commencent leur vie de travail, ont ré- 
duit à de moindres proportions le temps d'arrêt que subissait aupa- 
ravant le développement pendant cette saison. La théorie complète 
du phénomène est maintenant faite et l'on est en mesure de suppri- 
mer entièrement ce temps d'arrêt, en faisant arriver l'état adulte à 
trois ans au lieu de cinq. Il suffit pour cela de continuer artificielle- 
ment en hiver, par une certaine combinaison de la ration alimen- 
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taire où interviennent les semences riches en acide phosphorique, le 
régime natarel de la saison d'été, composé des jeunes herbes de pA« 
tarage. La saison d'hiver, eu égard à Talimenlation des animaux, 
dure sensiblement six mois. En cinq années, il y a quatre hivers 
qui ensemble font deux ans. Deux retranchés de cinq, il en reste 
trois. C'est le maximum de ce que nous nommons la précocité, ainsi 
que l'expérience le confirme partout où la théorie est appliquée 
d*unc manière exacte. Il n'y a, par exemple, pas un seul cheval de 
course dont la mâchoire ne soit pourvue à trois ans de toutes ses 
dents permanentes. 

S'il en est ainsi (et cela ne souffre point de contradiction), ne som- 
mes-nous pas fondés à penser que l'agriculture, en se développant, 
a dû exercer une influence dans le sens que nous observons aujour- 
d'hui , et réduire par là môme progressivement la durée de l'évolution 
du système dentaire des chevaux? Quelle pouvait, en conséquence, 
être celte durée à l'époque quaternaire? C'est ce que personne, je 
crois, ne serait en mesure de dire môme approximalivemenC. Et j'en 
conclus que c'est être par trop hardi d'assigner un âge quelconque 
aux fihevaux de Solutré, pas plus qu'à aucun autre animal fossile, 
d'après l'inspection de leurs dents. Ce que nous savons à cet égard 
ne peut se rapporter qu'aux animaux domestiques actuels; et encore 
faut^il, pour ne point risquer de se tromper trop grossièrement, tou- 
jours tenir compte, dans les estimations, des considérations physio- 
logiques que je viens de rappeler sommairement. 

J'ai insisté un peu sur celte partie desétades que j'examine, parce 
qu'elle est la principale assise du système que l'auteur veut faire ad- 
mettre au sujet de la population ohevaline de Solutré, système qui 
aurait évidemment une grande importance pour l'histoire de la po- 
pulation humaine, s'il était démontré. J'y ai insisté aussi parce 
qu'elle doit nous fixer également sur la valeur d'une conclusion pu- 
rement anatomique, tendant à marquer, entre les chevaux de Solutré 
et les chevaux actuels, une différence qui n'existe en réalité pas. Je 
dois citer le passage qui s'y rapporte. 

< Chez notre cheval actuel, dit l'auteur, l'union des trois os du ca- 
non est un fait constant à partir d'un certain âge, et elle commence, 
d'après nos recherches, vers six à sept ans, par la soudure des méta- 
carpiens internes; les métatarsiens internes se soudent presque en 
môme temps, puis viennent les métacarpiens externes, et enfin les os 
correspondants du membre postérieur. Il arrive que ceux-ci ne se 
soudent qu'à un âge très-avancé. La soudure se fait par Tossification 
progressive du ligament inter-osseux. 
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< Nous avons déjà dit, ajoute-t-il^ que les chevaux de Solutré 
étaient jeunes; il ne serait donc pas étonnant de rencontrer un grand 
nombre de métacarpiens non soudés ; mais cependant on trouve une 
notable quantité de mâchoires qui indiquent un Age déjà assez 
avancé, huit, neuf et douze ans; or, à ce moment, si là soudure avait 
dd s'elTectuer comme dans nos races actuelles, elle eût déjà été com- 
plète pour beaucoup d'os. Nous nouK croyons donc autorisé à dire 
que chez le cheval de Solutré il n'y avait pas de soudure^ ou 
que du moins cette soudure était beaucoup plus tardive qu'aujour* 
d'hui. » 

A cela M. Toussaint joint une petite dissertation sur Vhippa- 
rion et sur les cas téraiologiques de division du doigt considéré 
comme unique chez les chevaux actuels, cas présentés comme dos 
phénomènes de retour au prétendu type primitif, puis il incline vi- 
siblement à penser que le cheval de Solutré, en raison de la particu- 
larité signalée par lui, pourrait bien être un terme intermédiaire 
entre Yhipparion et le type actuel, c Nous croyons donc, conclut-il, 
qu'il y a dans cette non-soudure drs métacarpiens et des métatar- 
siens un fait qui mérite attention et qui peut être invoqué en faveur 
du transfbrmisme. » 

Tous les faits quels qu'ils soient, en vérité, méritent attention. Il y 
a lieu seulement de les inlerpréter d'une manière exacte. Avec nos 
connaissances actuelles, celui dont il s'agit ici n'est point d'une in- 
terprétation difficile, et il n'est nullement nécessaire d'aller chercher 
si loin en arrière sa condition déterminante. II suffit de savoir le rap- 
port nécessaire qui existe entre révolution du système dentaire, 
dont nous venons de parler, et celle du système osseux, rappçrt dont 
j'ai déterminé d'une manière précise les conditions dans mon Mé- 
moire $ur la théorie du développe meut précoce des animaux doytieS'' 
tiques (1), pour comprendre comment il se fait que la soudure des 
métacarpiens et métatarsiens rudimentaires fût plus tardive chez les 
chevaux de Solutré qu'elle ne l'est de nos jours. Il ne pouvait man- 
quer d'en être de même pour les épiphyses. Et cela montre une fois 
de plus que dans l'étude des questions paléontologiques il vaudrait 
peut-être mieux partir de Tétat actuel de la science positive que des 
hypothèses enfantées par Timaginalion des philosophes natura- 
listes. 

Pour épuiser tout de suite la série des rectifications que j'ai cru 



(1 ) lo Journal de Vanatomie et de la physiologie de l'homme et des animaux^ 
de Ch. Robin, 1874. 
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devoir faire à rinléressant travail que j'examine, j'arrive à la qaes- 
tioa des rapports qui ont existe, d'après l'auteur, entre le cheval de 
Solutré et les habitants de la s!a(ion. Ce qui a frappé tout le monde 
dans celte station, c'est l'extraordinaire abondance des ossements de 
chevaux qu'on y a rencontrés. La quantité des individus qui ont 
fourni ces ossements a été évaluée diversement. L'évaluation de 
M. Toussaint dépasse de beaucoup celles de tous les autres explora- 
teurs. Il l'avait d'abord portée à 40,000; aujourd'hui, il croit pouvoir 
afQrmer que le nombre des individus est de plus de cent mille. 

Je n'ai pas l'intention de discuter les bases sur lesquelles il s*appuie 
pour arriver à cette énorme quantité, et j'admets avec lui qu'il s'agit 
bien là tout simplement de débris de cuisine, que les chevaux tués 
à Solutré ont servi à la nourriture des habitants de la station; mais 
il m'est impossible déconsidérer comme démonstratifs les arguments 
à l'aide desquels il a voulu établir que ces chevaux étaient entretenus 
à l'état domestique. La plupart de ces arguments ont été déjà réfutés, 
notamment le principal, qui est relatif au prétendu jeune âge des 
chevaux. Celui du nombre ne pourrait avoir une valeur que si nous 
connaissions exactement la durée de la station humaine, c'est-à-dire 
le temps qui s'est écoulé pendant qu'elle a été habitée, et aussi l'im- 
portance de la tribu qui l'habitait. Nous avons à cet égard le choix 
entre les siècles et les milliers d'années. Il y a des dissidences sur la 
durée de l'époque de la pierre polie, il n'y en a point au sujet de 
celle de la pierre taillée, tout le monde s*accorde à la considérer 
comme ayant été très-longue. 

En supposant qu'il fallût en moyenne 300 grammes de viande 
pour la nourriture journalière d'un habitant et que le nombre des 
habitants fût de 100, c'est SO kilogrammes qui eussent été consom- 
més par jour, soit 18,250 kilogrammes par an. Pour fournir ces 
18,250 kilogrammes ilfaut{21 chevaux, à raison de 150 kilogrammes 
de viande comestible par cheval. A ce compte, 826 ans suffisent pour 
atteindre les 100,000 chevaux dont les débris existent à Solutré, 
d'après M. Toussaint. Si vous doublez la population, vous réduisez 
de moitié le nombre des années. Or je vais montrer que les habitants 
de Solutré ont pu se procurer facilement, et sans entretenir des 
haras domestiques qui ne sont guère, en vérité, compatibles avec ce 
que nous connaissons des mœurs quaternaires, ces quantités rela- 
tivement petites de 100 à 250 chevaux par an. La description que 
M. Toussaint nous a donnée de leurs ossements nous y aidera puis- 
samment, et je l'ai réservée avec intention pour ce moment. 

Commençons par ce qui concerne le volume de la tète, dont nous 
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avons vu que les fragments restants sont insufQsants pour en laisser 
déterminer le type. « Malgré ces lacunes, dit l'auteur après les avoir 
signalées, les parties restantes suffisent, à défaut de la forme, pour 
nous faire apprécier les dimensions de la télé. Elle était grosse, vu 
la petite taille de l'animal, et ce qui le prouve, c^est que les dents 
ont une force et une largeur qui pourraient les faire prendre à 
première vue pour celles d'animaux de grande taille. Leur longueur 
entraînait un développement considérable des alvéoles, a*ùssi les 
branches du maxillaire inférieur sont-elles très-épaisses et très- 
larges. Les molaires ne présentent rien de particulier k noter, les 
plis des lames d'émail interne ressemblent tout à fait à ceux du che- 
val de nos jours. 

a • . . • • • 

« La fot^me de l'atlas vient encore nous convaincre une fois de 
plus du volume de la tète; le corps de cette vertèbre, en effet, a 
une épaisseur et une force non ordinaires chez des animaux aussi 
petits. 

(( Les vertèbres cervicales sont petites ; chez quelques sujets elles 
étaient courtes, chez d'autres un peu plus longues, mais d'une façon 
générale on peut dire que le cou était court; il était en même temps 
grêle, comme nous l'indiquent le peu de développement des apo^ 
physes transverses et articulaires, les saillies et dépressions muscu- 
laires peu accusées dans celte région, à l'encontre de ce qu'on observe 
dans toutes les autres parties du corps. 

a Les vertèbres dorsales ne présentent rien de particulier à si- 
gnaler; l'apophyse épineuse manque à peu prés partout; la cavité 
de la tète de la côte est prononcée pour loger une côte volumi* 
neuse .' . . . 

a Les vertèbres lombaires sont fortes, elles se retrouvent parfois 
en séries avec les dernières dorsales souvent isolées ou réunies au 
nombre de trois ou quatre. Jamais les deux dernières ne sont soudées 
entre elles, comme on le remarque presque toujours sur les chevaux 
figés. B 

N'allons pas plus loin. Ces détails suffisent, si nous rappelons la 
petite taille des individus, pour nous faire apercevoir tout de suite 
qu'ils conviennent parfaitement pour la description de la variété dite 
Ârdennaise du Cheval belge (fi. Caballus belgius)^ dont Taire géogra- 
phique naturelle est immédiatement voisine des hauteurs où Solutrô 
se trouve situé. La race de ce cheval s^étend en effet sur tout le bassin 
de la Meuse, en France et en Belgique, et il est évident qu'elle s'y 
étendait déjà dès l'époque quaternaire. Sa population à cette 
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époqae était même, selon toutes les probabilités^ plus abondante 
qu'elle ne Test de notre temps^ car alors le sol non cultivé n'offrait 
que des gazons naturels et la population cbeyaline originaire de ces 
lieux n'avait pas à partager les subsistances avec les bôtes bovines et 
ovines introduites depuis comme plus avantageuses à exploiter. Les 
habitants de Solutrë n'avaient qu'à se transporter dans les parties 
basses de ce qui est aujourd'hui le département de la Haute-Marne 
et le département de la Meuse, dans la contrée nommée le Bassigny, 
peu éloignée de leur station, pour capturer et ramener chez eux tous 
les chevaux nécessaires à leur approvisionnement. 

Les conditions naturelles du bassin de la Saône ne se fussent d'ail- 
leurs point prêtées à l'entretien d'une race chevaline quelconque, et 
l'état de la science nous permet d'aflirmer qu'il n'y en a jamais eu 
dans ce bassin- là; c'est une race bovino que nous y rencontrons dans 
son aire géographique naturelle. C'est à peine si les progrès actuels 
de Tagriculture et de Tindustrie peuvent y faire élever des chevaux, 
qui d'ailleurs n'y prospèrent guère. A plus forte raison est-il impos- 
sible d'admettre, en se fondant sur l'histoire naturelle des équidés, 
au lieu de prendre pour base des hypothèses purement gratuites em- 
pruntées à l'archéologie, que les habitants quaternaires de Solutré 
aiententretenudesharasdomestiques. MonamiM. Piètrement, notre 
collègue, qui a si profondément étudié l'histoire des chevaux do- 
mestiques, pourra vous dire combien peu il admet lui-même une 
telle supposition. 

A ce propos, je voudrais qu'il me fût permis de faire tout haut une 
réOexion qu'il m'est arrivé bien souvent de faire tout bas, en écou- 
tant ou en lisant les dissertations d'archéologie historique ou pré- 
historique, sur des découvertes d'ailleurs fort intéressantes. Il semble 
que les archéologues soient toujours bien pressés d'arriver à des con- 
clusions. C^est pourquoi sans doute l'imagination joue un si grand 
rôle dans leurs travaux, et pourquoi nous avons tant de systèmes sur 
les temps quaternaires, tant de si grosses conclusions pour de si 
petits faits. Il nous reste, me paraîl-il, bien de ces faits à con- 
naître encore, avant d'être autorisés à généraliser. Faisons d'abord 
l'histoire naturelle des individus; nous aborderons ensuite plus sûre- 
ment l'histoire des sociétés. Et pour parvenir à la connaissance posi- 
tive de ce qui a existé, commençons par acquérir aussi complètement 
et aussi exactement que possible celle de ce qui existe maintenant. 
Je crois avoir donnée dans le présent travail, une preuve de Tincon-* 
vènient qu'il peut y avoir à ne point procéder ainsi. 

André Sanson* 
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OBJETS PRÉHISTORIQUES 

DES 

LIGURIENS YÉLÉIATES 



Sur les collines de la province de Plaisance (Italie)i entre deux 
torrents, le Chero et YArda^ est située la commune de Lugognano 
VAL d'Arda : là existent les ruines de Yelleia, ville bâtie par les 
Liguriens Yéléiates, après leur soumission à la domination romaine^ 
faite Tan 593 de Rome. 

Tout le monde connaît les précieux trésors archéologiques dé- 
couverts dans cette ville par le gouvernement de Parme; on sait 
aussi que tout ce qui a été recueilli jusqu'à présent à Velleia se rap- 
porte aux temps prospères de l'empire romain. Mais on ignore les 
conditions des Yéléiates préromains, quoiqu'il soit admissible que, 
comme les autres Liguriens^ ils aient vécu « rudes et sauvages dans 
des cabanes et des villages , cachés au milieu des forêts et des monta- 
gnes ». ' 

Micali et Nicolucci ont, peut-être plus complètement qu'aucun 
autre écrivain, réuni tout ce que nous disent les anciens sur les 
Liguriens; toutefois nous pouvons assurer que les Liguriens n'eu- 
rent pas d'histoire positive avant le temps où quelques-unes de leurs 
tribus formèrent des relations avec les Romains. C'est donc à 
celui qui étudie l'archéologie préhistorique qu'il appartient de 
résoudre les problèmes relatifs aux mœurs et aux arts de ces û an- 
ciennes populations de l'Italie septentrionale. 

Angelucci, Bennet, etc.« ont recueilli des matériaux pour l'illus- 
tration générale de la Ligurie préhistorique, travail auquel j'ai 
moi-même participé, quoique en moindre mesure que mes honorables 
confrères; mais aucun de nous n'a donné, jusqu'à présent, de ren- 
seignements qui concernent les temps préhistoriques des Liguriens 
Yéléiates. Je m'empresse de présenter, aujourd'hui, les premiers 
résultats obtenus. 
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Les ftmlles de Velleia sont à présent et elles ont toujours ëlë 
dépendantes du Musée national de Parme, confié à mes soins. Par 
conséquent tout ce qui a été découyert à Velleia» et ce qui n*a pas 
été auparavant négligé et perdu, se conserye dans le môme Musée. 
De plus, il existe dans les archives de ce musée le journal manuscrit 
de toutes les fouilles qui ont été pratiquées, et dans ce journal se 
trouvent les dessins des objets tirés des ruines de Velleia, de 1760 
à 1765. C'est à Taide de ces documents que je peux aujourd'hui ap- 
peler l'aitention des étudiants sur deux vases d'argile et sur un ci- 
seau de pierre de Velleia, qui sont évidemment d'une époque et d'un 
art sans doute beaucoup plus anciens que les autres débris de Vel- 
leia des temps romains. Malheureusement ces objets ne se trouven' 
plus dans le Musée de Parme, peut-être parce qu'au moment de ii 
découverte on les jugeait romains et que comme tels ils ne parais- 
saient pas dignes d'élre conservés. C'est ce qui, dans des cas analo ^ 
goes, arrivait alors partout. Dans ces temps-là les archéologues n'at 
tachaient d'importance qu'à conserver les monuments écrits ou ceux 
qui présentaient quelque beauté artistique. 

Je donne les dessine des deux vases et du ciseau susdits dan 
la planche jointe à cette note, dessins que j'ai fait exactemen: 
reproduire du Journal des fouilles pour 1764 (n"*' 1, 2 et 3). Dan 

2. 1. 



lemëme journal les deux vases sont décrits de celte manière : Je 

premier, vase de terre cuite (vasetlo di terra cotta), et le second, petit 

vase de terre (piccolo vasetlo di terra). Quant au ciseau, on ne donne 

xxviii. 21 
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pas, dans le journal, la figure de la planche qui y correspond, mais 
c'est sans doute ce qu'on indique dans le texte comme petite pierre 
de touche (piccola pietra di paragone). On comprend très-facilement 
comment le rédacteur du journal a pu croire le ciseau une pierre de 
touche^ en le jugeant d'après sa forme et sa matière, qui était vrai- 
semblablement de quelque roche noire. 

Les deux vases se découvrirent l'un le 23 et l'autre le jour après 
du mois de mai 1764, et le ciseau avait été trouvé le il du même 
mois : ils gisaient tous les (rois dans le même endroit et on les re- 
cueillit en faisant des fouilles pour déblayer les restes de Yamphi" 
thédire romain. Cette circonstance me semble digne de considération, 
d'autant plus qu'elle se rattache aux faits suivants indiqués par le 
Journal des fouilles^ c'est-à-dire que le 15 mai on trouva tin grand 
fragment d'os dans la brique^ à une profondeur de plus de quatre 
brasses au-dessous de traces de charbon (un grosso pezzo d'osso nel 
birco sotto da qualtro braccia e piu sotlo vestigia di carboni), et que 
le jour suivant, dans le même endroit, on a observé d'autres traces 
de charbon (vestigia di carboni), et à une aussi grande profondeur 
au*dessous du sol de l'amphithéâtre, si je ne me trompe, tout cola 
nous prouve que, au-dessous de Tamphithéâtre, c'est-à-dire dans un 
lit inférieur au sol romain, se trouvaient, en 1764, des ustensiles et 
de la polerie de l'âge de la pierre, mêlés à des ossements d'animaux 
et à du charbon, qui seraient les vestiges d'une station humaine pré- 
historique. 

Aussitôt que je pourrai reprendre les fouilles de Velleia — elles 
viennent d'être décrétées par le gouvernement italien, — je m'em- 
presserai de vérifier si d'autres objets préhistoriques existent encore 
dans l'emplacement où gisaient ceux que je viens de décrire. Pour 
le moment ma tâche se borne à donner aux étudiants les renseigne- 
ments tirés du Journal des fouilles, en leur disant en même temps 
que parfois on trouve dans les environs de Velleia des armes et des 
ustensiles qui appartiennent sans doute aussi aux Liguriens Yé- 

4. 




lélales. Un de ces objets est la petite hache en roche amphibo* 
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liliqae cxistanl dans le Musée de Parme; j'en donne le dessin flg. 4. 
Nous savons, il est hors de doale^ très-peu de choses sur les Ligu- 
riens primitifs; j'espère pour cela que mes confrères voudront bien 
agréer les renseignements que Je viens de donner sur les Liguriens 
Véléiates. Il est à désirer que ma note puii^se nous servir de point 
de départ pour éclaircir les temps préhistoriques de cette partie de 
la Ligorie, qui est ensuite devenue célèbre dans le monde par la 
ville romaine de Yelleia, cette véritable Pompéi de la haute Italie. 

Louis PlGORlM. 
Parme, aoOt 1874. 
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Saéa^io;, SaSdEffto;, XaSaSioç, IsSaSioi;, SaSoc (2), Safraztttâ^ Safra^tS, 

Sa&(»tetô, Sebesius^ Sabadius^ Sebadius: un des principaux dieux de 
la religion phrygienne (3), que les Grecs ont le plus souvent assimilé 
à Dionysus (i), mais quelquefois aussi à Zeus ou Jupiter (8). Il est 
qualifié sur certains monuments ce le souyerain do l'univers », 
?:aYxo(pavo« (6), et son nom fait allusion au respect, à la vénération 
dont il était entouré. Il faut» en effet, le comparer au sanscrit sa- 
bhddj, ii honoré, révéré » (7) ; à la même racine linguistique, qui est 
aussi celle du grec (rfôetv, se rattache Texclamation <ra6ot que Ton 
poussait dans ses fêtes (8) et qui était une marque d'adoration. On 



(1) Ce mémoire est, avec un certaio nombre de développements ajoutés, on article 
destiné an Dictionnaire des antiquités grecques et romaines que publie la librairie 
Hachette, sous la direction de M. Saglio. En matière de mythologie, comme dans 
toute antre étude, il y a deux ordres de travaux qui doivent se succéder : ceux d'ana- 
lyse, qui établissent l'individoaUté des diflérenta cultes antiques et déterminent ce 
qui appartient en propre à chacun, puis ceux de syothèse qui les rapprochent, les 
comparent entre eux, et en font ainsi ressortir la signification symbolique et l'essence 
intime. La nature même de l'ouvrage en vue duquel nous avons entrepris ces re- 
cherches nous imposait de faire exclusivement œuvre d'analyse. 

(2) Orph., Hymn, XLVIII, v. 2. 

(3) Voy. Maury, Histoire des religions de la Grène^ t. III, p. 101-106, où se trooTe 
le résumé le plus complet qui ait>encore été donné sur Sabazius. 

(&) Nymphis Heracl. ap, C. Mftller, Fragm, hisfor, graec.^ t. III, p. ik; Mnaseas 
Patar., t6<(/., p. 155; Diod. Sic, IV, ft; Cic, De nat, deor,^ III, 23. 

(5) Artemidor., Oneirocrit,, II, 13; Valer. Maxim., XIII, 4; Apul., Metamorph,^ 
VIII, p. 170; Firmic. Matern., De error, profan, reUg,y 2 et 11; Orelli, înscr. lat,, 
no« 1250 et 60ft2; voy. aussi le monument de Coloé en Phrygie, publié par Wagener 
dans le recueil de l'Académie de Belgique, Mém, des sav, étrang., U XXX. 

(6) Corp, inscr. graeC; n© 3791 ; Bullet. de Vlnsl, archeoL^ 1848, p. 82. 

(7) Lassen, Zeitschr, der deutsch, MorgenL Gesellsch,, t. X, p. 370. 

(8) DemosU, Pro cf/ronaf 200; Schol. a. h, /.; Strab., X, p. 47i; Lexic. rhetor. ap. 
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appelait aassi aéSoi sos ministres (I) et les lieux qni lui étaient con- 
sacrés (2). Proclus (3) rapproche Sabazius de Hôn, autre dieu bien 
connu de l'Asie Mineure. D'autres écrivains Tidentifient avec 
Atys (4), rapprochement qui est exact s'il s'agit de l'origine et de la 
conception fondamentale de Sabazius, et que justifie d'ailleurs l'attri- 
bution Taite certainement à ce dieu, dans les invocations de ses fêles, 
de l'épithèle d'attès^ «tttiç (5); ce mot, qui paraît avoir signiQë 
« père » (6), est en effet la forme originale et première du nom qui 
est ensuite devenu Atlis et Atys (7). Mais au point de vue de la my- 
thologie extérieure et des légendes divines, ceux, en plus grand 
nombre, qui distinguent Sabazius et Atys comme deux dieux diffé- 
rents (8), sont plus exacts. L*un et l'autre étaient des formes exté- 
rieures et dérivées du grand dieu de la Phrygie, Papas (9), o le 
Père» par excellence, ou Bagaeus, BayaToç (10), c le dieu» (il), dont 
l'association à Ma, Ma (12), a la Mère », constituait l'expression pre- 
mière, la plus haute et la plus compréhensive, de la religion de ce 
pays (lit). Mais si Sabazius et Alys étaient ainsi deux formes du même 
dieu suprême, si Sabazius, en Phrygie, était uni à Cybèle d'une ma- 

Bekker, Antcd. graec, p. 257; Said. et Zonar., t* éuot; cf. Lobeck, Aglaopham.^ 
p. OSl et 047. 

(I) PlutarcJi., Symposiact lU, p. 670, éd. Reiske ; Steph. Byz., «. t;.; Eustath. ad 
Dionys. Perieg.y 1069. 

(3) Scbol. ad Aristoph. Av,, t. 874. 

(S) In Tim,, IV, 351. Cf. la stèle qui repréitente UCq tenant le thyne de Dio- 
nyaas, Le Bas, Voyage en Grèce, Monuments figurés, pi. 136. 

(4) Voy. Maury, Religions de la Grèce^ t. III, p. 104. 

(5) Demosth., Pro corona, 260; Schol., a. h, /.; Slrab., X, p. 471; Leiic. rhetor. 
ap Bekker, Anecd. graec,^ p. 357. 

(6) Cf. le grec àrca, le latin alla (terme de respect adressé aux vieillards), le 
persan atâ, l'ossète adà, rancien irlandais aite^ le gothique alla, l'ancien aUe- 
mand atto, l'anciea slavon otitsi : Pictet, Les Origines indo-européennes^ U il, 
p. 347. 

(7) Lassen, Zeitschr. d, deutsch. MorgenL Gesellsch,, t X, p. 373. 

(8) Lucian., Icaromenipp,^ 27; Deor. conciL, 9. 

(9) Arrian. Bithyn., ap. Eostath. ad Homer. Iliad, £, p. 565; Origen. (Hippolyt.), 
Philosophumen,, V, 9, p. 118, éd. Miller; Corp. inscr, graec, n» 3817; voy. Maury, 
Religions de la Grèce, t. III, p. 99. 

(10) Hesych. s, v. 

(II) Gosche, De ariana linguae gentisque armeniacae indole, p. 22; Lassen, 
Zeitschr, d. deutsch. MorgenL Gesellsch. , t.;X, p. 369. 

(12) Stepb. Byz., v* Udurraupa; Corp. inscr. graee., &<> 2039; Mordtmann et De- 
thier, Epigraphik von Byzantion, pi. VI, n* 8; voy. Ch. Lenormant, Nouv. Ann. de 
rinst. archeoL, 1. 1, p. 223 et suiv.; Haury^ Religions de la Grèce ^ 1. 1, p. 107 ; t. \\U 
p. 81. 

(13) Foucart, Det associations religieuses chez les Grecf, p. 88. 
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Dière aussi inséparable qu'Atys (i), des mythes bien dislincts se raU 
tachaient à ces deux personnifications. 

Malheureusement, nous ne possédons pas la légende de Sabazius 
fous sa forme phrygienne directe ni les noms indigènes des person- 
nages qui y flgurent. Nous ne Tavons qu'hellénisée, avec des noms 
grecs, sous la forme qu'elle prit quand le culte et les initiations du 
dieu se furent implantés en Grèce, et quand on eut rapproché cette 
légende de celle du Zagreus orphique. Il en résulte une assez grande 
confusion (2), que les Pères de l'Église^ à qui nous en devons le 
récit, n'ont pas cherché à dissiper, qu'ils eussent plutôt augmentée, 
car il entrait dans les besoins de leur polémique contre les mystères 
de bien établir l'identité d'un mythe que Forphisme avait introduit 
jusque dans les représentations nocturnes d*Eleusis, avec ceux de 
la religion phrygienne, si justement décriés comme obscènes et im- 
moraux. Quoi qu'il en soit, voici le récit que font Clément d'Alexan* 
drie (3), qui avant sa conversion avait été initié à la plupart des 
mystères païens (4), et Amobe (5), qui avait si spécialement étudié 
pour ses ouvrages polémiques les traditions phrygiennes; Diodore do 
Sicile (6) fait allusion à ia même histoire. 

Zeus brûlait d'amour pour sa mère Déméter, mais n'osait pas as- 
souvir sa coupable passion ; il prit la forme d'un taureau et s'efforça 
de salisfaire son ardeur, à Tindignation de la déesse, victime de la 
brutalité de son propre fils. Zeus s'efforça alors de calmer la colère 
de Déméter ; il coupa les testicules d'un bélier, les plaça dans une 
feuille qu'il attacha avec de la laine, et feignant de venir, après s'être 
châtié lui-même par sa mutilation, implorer le pardon de celle qu'il 
avait offensée, il jeta l'objet dans son sein. Dix mois après, Démêler 
mit au monde une ûlle, dont la beauté alluma encore l'ardeur de 
Sabazius, et pour arriver à la posséder il prit la forme d'un serpent. 
Fécondée par son propre père, la jeune déesse, que Clément et Ar- 
nobe appellent ProserpinCi mit au monde un fils à tête de taureau. 

C'est précisément toute la première partie du mythe orphique de 
Zagreus, introduit même à partir d'une certaine époque jusque dans 



(1) Aristoph., Âv.^ t. S74; Strab., X, p. &71. 

(2) Voy. Maury, Religions de la Grèce, t. III, p. 103. 

(3) Protrept., II, p. 14, éd. Potier. 

(4) Easeb., Praepar. evang», 11,2, p. 61; voy. Foucart, Des associations reli^ 
gieuses, p. 76. 

(5) Adv. gent.,\, 21. 

(6) IV, ft. 
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les Eleusinies (1). Lci noms grecs des dieux sont ceux qu'y adaptè- 
rent les Orphiques quand ils s'approprièrent cette légende, peut-être 
ceux qui avaient fini par devenir en usage dans les Sabazies de la 
Grâce. Mais la seconde partie du mythe de Zagreus, la mort du dieu 
sous les coups des Titans^ était étrangère au Sabazius phrygien ; les 
Orphiques l'avaient prise à une autre source. Dans la légende de 
l'Asie Mineure» elle était remplacée par la mutilation simulée du 
dieu, qui nous ramène au même ordre d'idées et de conceptions que 
le mythe d'Alys(2),qui a quelque chose d'essentiellement phrygien, 
et que rien n'indique d'une manière positive comme ayant été adop« 
lée par les Orphiques dans l'histoire de la naissance de Zagreus. Au 
reste, que le récit de Clément et d'Arnobe soit bien un mythe phry- 
gien, malgré son vêtement grec, c'est ce dont on ne saurait douter 
quand on voit, dans les actes parfaitement authentiques de saint 
Théodote d*Ancyre, en Galatie, le martyr y faire directement allusion 
comme à un des mythes principaux de la religion locale (3). Zeus, 
dit-il, a tué son propre père, possédé sa propre mère Rhéa, et Pro* 
serpine, avec laquelle il a eu plus tard commerce, est née de cet 
inceste (4). 

Que si l'on cherche à restituer, du moins en partie, les noms divins 
indigènes qui, en Phrygie, étaient attachés à ce mythe et qu'on a 
remplacés par des noms grecs, il est d'abord certain que Zeus y est 
Sabazius; Clément et Arnobe le disent formellement. D'ailleurs, le 
rite le mieux connu des mystères sabaziens fait précisément allusion 
à son union avec sa flUe sous la forme du serpent (5), et les témoi- 
gnages abondent pour assurer que l'animal qui personnifiait ce dieu 



(1} Tatian., Orat, ad Graec,^ XIII; voy. Cb. Leoormant, Menu de l'Àcad, des 
mscr.y nouv. sér., t. XXI V, 1" part., p, 330. 

(2) On sait le rapport du pin avec Âtys dans sa mutilation ; or, cet arbre est at- 
tribué aussi à Dionysus, c'est-^-dire à Sabazius. Plutarch., Quaeét, conviv,, Y,i,i. 

(3} Ces actes de saint Théodote et des sept Fierges martyres d'Ancyresont rem- 
IpUs des renseignements les plus curieux et les plus précis sur la religion pbiTglenne; 
es archéologues les ont Jusqu'ici beaucoup trop négligés. Le bain annuel de la Mère 
des dieux, dont l'usage phrygien (Arrian., Tactic., p, 75; Stat., Syiv,, V, 1« ▼. 22A) 
avait été introduit à Rome avec la pierre sacrée de Pessinonte (Tit. Liv., XXIX, 11, 
ià; Ovid., Fast, IV, v. 344-348; Herodian., 1, 11; Vib. Sequest., De flumin,^ 
v"* i4/moii; Amm. Marcell., XXIII, h\ Valer. Flacc, Argonaut., Vllf, ▼. 230s Valer. 
Max., VIII, 15,3; roy. Ch. Lenormant, Nouv, Ann, deTInst archeêl,, !• I, p. 243 
et sniv.), y Joue un rôle capital. 

(4) Martyr, Theodot. Ancyr, et sept, virgin.^ c. 26, dans D. Ruinart, Acta rincera ^ 
p. 357, et dans les Boilandlstes au mois de mai, t. IV, j>. 124- 

(5) Arnob., V, 21 ; Firmic. Matern., 21. Nous revenons plus loin sur ce rite. 
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par excellence ëlait le serpent de l'espèce appelée irapeta ou a è gros- 
ses joues » (1). Quant à la première mélamorphose du dieu, quand il 
attaque sa mère, Diodore de Sicile (2) nous dit qu'on représentait 
Sabazius avec des cornes de taureau. La mère de Sabazius étail Cv- 
bêle (3); c'est donc cette déesse que l'on a identlQèe à Déméter, 
comme il est arrivé souvent, surtout chez les Orphiques (4). Nous 
savous, de plus^ que la grande Mère de Pbrygie avait un nom parti- 
culier, celui de Mastaura^ quand elle était unie au dieu-taureau (5). 
Eumëlus, sous une forme encore plus hellénique que celle du récit 
des Pères de TEglise^ disait que Dlonysus, c'est-à-dire Sabazius, avait 
été initié en Phrygie, par Rhéa elle-méma, c'est-à-dire par Cybèle, 
à ses mystères (6). Il est beaucoup plus difficile, il semble impossible 
même, dans l'état actuel de nos connaissances et jusqu^à la décou- 
verte de nouveaux documents, de déterminer le nom qui a été tra- 
duit par celui de Proserpine. On discerne seulement d'une manière 
très-claire que le mythe de Sabazius rentrait dans le cycle de ceux 
où la grande Mère de Phrygie se décomposait dans la dualité d'une 
déesse mère et d'une déesse fille (7), à la façon des divinités d'Eleu- 
sis; c'est ainsi que Diodore de Sicile nous la montre divisée en Titasa 
et Basilia (8), dualité où Cybèle, identique à Basilia, est la déesse 
jeune, exactement comme dans le culte de Cyzique, où Dindymène, 
autre nom de Cybèle, se confondait avec Coré-Sotira (9) ; dans d'au- 
tres récits, tels que ceux qui présentent à nos regards Cybèle et 
Nicaea (10), ou Cybèle et Alcé (11), c'est à la déesse mère qu'est réservé 
le nom de Cybèle, et il en était de même, bien évidemment, dans la 
légende proprement phrygienne de Sabazius. Il faut aussi se souve- 
nir des variantes du mythe d'Atys, qui opposent Cybèle et la fille du 
fleuve Sangarius (12) ou la fille de Midas, la (13), avec les attributs de 
la maturité et de la jeunesse^ mais en tant que rivales, et non plus 

(1) Demosth., Procorona, seo ; Theophrast.^ Charact, 16. 

(2) IV, 4. 

(3) Strab., X, p. 471 ; Hwych., V ïa6àÇio«. 

(6) Voy. Maury, Religions de ta Grèce^ t. III, p. 331. 

(5) Steph. Byz., v» Màaxaupa. 

(6) Schol. ad Homer. Iliad, Z. y. 130. 

(7) Voy. Ch. Lenormant, Noim, Ann, de Cïnsf, archeoî.^ t. I, p. 218 etauir. 

(8) Diod.Sic.,111, 56. 

(9) Voy, Ch. Lenormant, Revue numismatique^ 1856^ p. 35 et saiv. 

(10) Mémo, ap, Phot. Bibtioth.y 224, p. 233. 

(11) Diod. Sic, V, 49. 

(12) Ovid., Fast^ IV, v. 22? etsuir. 

(13) Arnob., Adv, gent., V, 7. 
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comme mère et comme fille. Enfin^ dans une indication assez confuse 
d'Éliennede Byzance (1), qui se rapporte au récit qu'on faisait chez 
les Lydiens et chez les Cariens de la naissance et de l'éducation du 
dieu assimilé à Dionysus, c'est-à-dire de Sabazius, appelé par ces 
peuples Masaris, Ma ou Mastalira et Rhéa-Cybèle sont distinguées 
comme deux personnages différents. Nous ignorons aussi le nom 
indigène du fils qui reproduit exactement Sabazius avec ses cornes 
de taureau, et qui est comme une nouvelle thëophanie du dieu s'en- 
gendrani lui-même, de même qu'Atys reproduit Âgdestis(2). Peut- 
être n'en avait-il pas de distinct et d'individuel, car la formule b Stà 
xoXtcou Oeoç (3), appliquée dans les mystères de Sabazius au serpent 
qui s'unissait à la déesse assimilée à Proserpine, et à celui que les 
initiés faisaient en imitation passer par leurs vêtements, semble im- 
pliquer la notion d'un dieu qui. sans changer de nature ni de nom, 
ne fait que traverser pour ainsi dire le sein de la divinité féminine 
pour se manifester de nouveau dans un fils identique à lui-même. 

Les fêtes de Sabazius, qui avaient le même caractère orgiastique 
et désordonné que celles de Cybèie et d'Atys (4), constituitîent, en 
Phrygie même (5), de véritables mystères, que les Grecs et les Ro- 
mains ont appelés Sabazia, Sabadia^ Sebadia, et dont nous Suivrons 
la propagation à travers le monde antique. Nous verrons plus loin, 
d'après Démosthène (6), en quoi consistait la partie publique de la 
fête h Athènes, dans un thiase qui suivait très-fidèlement les rites 
phrygiens (7). Quant aux initiations secrètes, le rite principal en 
consistait dans la cérémonie symbolique, que n'admirent ni les Or- 
phiques, ni aucun autre mystère, par laquelle on introduisait le ser- 
pent de Sabazius sous le vêtement des initiés par le haut pour le fure 
sortir par le bas (8) ; quelquefois on y employait une image de ser- 
peut en métal (9), mais le plus souvent c'était une couleuvre réelle 
et vivante; comme on le voit dans l'histoire d'Olympias. 

(0 V MûuJTavpa. 

(2) Voy. Maury, Religion» de la Grèce, t. lïl, p, 97; F. Lenormant, Monographie 
de la Voie Sacrée éleusinienne, 1. 1, p. 357. 

(3) Clem. Alex., Protrept^ II, p. 14, éd. Potter. 
(h) Strab., X, p. 470. 

(5) Strab., ibid. et p. 471; Araob., Adv, gent., V, 21; Sclio). ad Demosth. Pro 
corona, 260. 
(0) Pro corona, 259 et 260. 

(7) Voy. Poucart, Det assêciations religieuses, p. 70 et suiv. 

(8) Clem. Alex., ProtrepL, II, p. 14, éd. Potier; Arnob., Adv. genL, V. 21 ; Fir- 
mie. Matern., De error. de profan,relig,^ 'à; Justin. Mart., Apolog.^ I, 45. 

(9) Arnob., /. c. 
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Tandis qu'Âtys, n'ayant pu être identiQé {d'une manière précise 
avec aucun dieu grec, garde toujours une physionomie à part et un 
caractère nettement asiatique» il n'en est pas de même de Sabazius. 
Sur les monnaies impériales de la Phrygic, où Mèn et Atys se recon- 
naissent si sûrement, on ne voit pas apparaître un seul type de re- 
présentation qui caractérise en propre Sabazius ; il est toujours rem- 
placé par un des deux dieux helléniques auxquels on Tavait assimilé, 
Bacchus ou Jupiter, représentés purement à la grecque. La seule 
image certaine de Sabazius, appartenant à l'Asie Mineure, que l'on 
connaisse jusqu'ici, est celle que Ton trouve sur le monument de 
Coioé publié par M. Wagener (1). Le dieu est assis sur un char 
traîné par deux chevaux; sur l'un de ces animaux est posé Taigle de 
Jupiter, tandis que le serpent caractéristique de Sabazius se roule à 
leurs pieds. Hên, coiffé de la mitre et avec le croissant sur la tôto, 
tient un caducée et guide le char. Les éléments indigènes et ceux 
qu'a fournis lassimilation grecque entrent également dans cette re- 
présentation. Il semble aussi que Lajard et Gerhard (S) ont eu raison 
de reconnaître Sabazius dans le dieu ailé et barbu, en costume phry- 
gien» qu'une terre cuite du musée de Berlin représente tenant deux 
panthères (3); type qui rappelle les divinités ailées saisissant de cha- 
que main un animal Téroce, si souvent répétées sur les monuments 
assyriens. Sabazius était également appelé 'Ttiç, comme dans l'invo- 
cation Ct); axvtiç (4) ; les Grecs y voyaient une allusion au principe 
humide, comme dans le surnom homophone et purement hellénique 
que portait leur Dionysus, 'ït)ç (S) ou TéTtoç, et qui dans les mythes 
de ce dieu se rattache à toute une série d'appellations analogues (6). 
Mais dans la langue phrygienne, ce surnom avait peut-être une tout 
autre signification. Le poêle Apollophane, dans sa comédie des Cre- 
tois^ comptait H} es au nombre des dieux étrangers (7) dont il com- 
battait l'introduction à Athènes (8). 

F. Lenormant. 
[La iuite prochainement) 

(1) Académie de Belgique, Mém, des sav. étrang.^ t. XXX. 
(S) Archœologischê Zeitunj^ 185A> p. 214 et saiv. 

(3) Ibid., pi. LXIV, n" 1. 

(4) DemoBtb., Pro coi^om^ 260; Schol., a. h, L 

(5) Hesych., v» Triç. 

(6) Voy. de Witte, Nouv. Ann. de VlwtU archeol.^ 1. 1, p. 361. 

(7) Meioeke, Fragm, comic, graec.^ t. II, p. 881. 

(8) FoQcart, Des associations religieuses^ p. 64. 
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INSCRIPTIONS GRECQUES 

(Suite) {\) 



24. 
Planche XXTV, figure «« 24 . 

€6lbl96V 

Cev7raarj|jii; 
CTWV xs 

a Senpaséoiis a vécu vingt-cinq ans. » 

28. 
Planche XXY, figure n* 25. 

vtoî 

STIOV Xc 

« Seoplinios, (âgé) de trente-six ans. » 

26. 
Planche XXV, figure »• 20, 

CevirX'yiviç 

tTWV Ç 

« Seoplinis Tatnée, (âgée) de soixante ans. b 

(1) Voir le numéro d'octobre. 
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27. 

Planche XXV, figure n*» 27. 

K/ K// 

CtVTcXTJ 

vt; V6a>Te 
ffttç Xs 

u Senplinis la jeune, ayant vécu trenle-cinq [ans]. » 

En léte de la légende, deux K sont placés, comme le DM et le 8K 
des épitaphes païennes, et suivis de signes d'abréviation. 

28. 

Planche XX F, figure »*» 28. 

CevreXr,viç AoXouto; 
Yvacpeuç e6io)(;ev 

tVfi 

« Senplinis, dis de Lolous, Toulon, a vécu .... années. » 

29. 

Planche XXV, figure w*» 29. 
Cewov 

ffVOÇ 

Kâ tTt[ 

uveciT) 1/ iv^ 

« Sensansnos, (ayant vécu) vingt-un ans ... . » 

30. 

Planche XXVI, figure w* 30. 

Cevaij^oX ôuy» 

TYip IIXt)VIÇ ^*U 

pOÇ ETWV l6 

(( Sensichol, fille de Plinis , [âgée] de dix-neuf ans. i» 

31. 
Planche XXVI, figure n* 31. 

Txouav 
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2upou vfiCii>Tcp[a] 
tSuoottv 
rcttfv Ky 

« Tkauan la jeune, fille de Syros^ a yécu vingNrois ans. b 

32. 

Planche XXVI, figure n« 32- 
TxoiXiç TX« 

o>9ev 
CtblV vt 

« Tkoilis, fille de Tlakan, a véca cinquante-cinq ans. )) 

33. 
Planche XXVI, figure n* 33. 

Taavovwç 
cStcoffcv t 

TWV (A 

« TsansBOSf a vécu quarante ans. » 

34. 
/^/ancA« XKVII, figure n» 3i. 

Tff6vrj;£V 
e6i09cv 

6TC0V 

« Tsenpsenmant «... a vécu trente-cinq ans. » 

Au rerers de cette tablette est représenté, sous la forme d'un 
chien assis sur une sorte de base> le dieu psychopompe Anubis. Ici, 
comme sur nn sarcophage peint publié par Caliiaud et appartenant 
à la Bibliothèque nationale, on voit attaché au collier d'Anubis 
un objet dans lequel les égyptologues reconnaissent la clef du tom- 
beau (l). 

(1} Caillaud, Voyage à Méroé, t. IV, p. 4, 6, 9, et Allas, pi. LXVI, LXVII, LXX. 
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33. 
Planche XXVI, figure n* 35. 

T(rat 

&XT 

Le scribe, qui avait déjà écrit aux deux premières lignes : Wt\t.i 
v£/, a tracé par-des3us : Wt^J veto/, eu plus gros caractères. Nec». que 
suit un signe d'abréviation, représente sans doute le mot vecoTcpoç. 

36. 
Planche XXVII, figure n'^ 36. 

M'ENeecoc 
NecoTepoc 

ETCON OB 
(( Psentbbos le jeune^ [âgé] de soixante-douze ans. 9 
Au revers, Anubis représenté comme sur la planchette n"" 34. 

37. 
Planche XXVII, figure n*» 37. 

yen 

BCOC 
Au revers : 

CTCON 
EEHK 
ONTA 

Tablette à deux faces avec lettres teintées à Tcncre et détachées 
en relief sur le fond, suivant le procédé employé pour la gravure 
sur bois. Sauf la grossièreté du travail, ce petit monument rappelle 
les planches xylographiques exécutées pour l'impression au xv"" sië* 
cle, avant la mise en usage des caractères mobiles. 

Quelques-uns ont pensé que Yarron, pour introduire, comme le 
rapporte Pline, des séries de portraits dans seslivreSf avait dû se 
servir de la gravure sur bois. La planchette qui nous occupe serait, à 
quelques égards, de nature à appuyer cette opinion, si, comme Ta 
remarqué M. Chappuis, le manuscrit de Bamberg, qui fait autorité 
pour le texte de Pline, ne donnait lieu de penser que le passage si 
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controversé et si célèbre, où Ton a cru voir la mention de remploi 
d'un procédé mécanique, avait été gravement interpolé (1). 

38. 



Planche XXVIII, figure n' 


38. 


(Opiwv 




39. 




Planche XXVIII, figure n" 


39 


COpUdV 




etwv 





a Orion^ [âgé] de vingt-trois ans. » 

Ici, de même qu'au numéro 2, les deux barres diagonales, em- 
ployées ailleurs comme signe d'abréviation, marquent seulement la 
fin de la ligne. 

40. 

Planche XXVIII, figure n° iO. 

€6lb)(7eV ÊTY) 

(*)pi(i)[v?] a|X7jv 

Les caractères qui suivent, à la deuxième ligne, le nom d'Orion, 
sont difficiles à expliquer, bien que la lecture n'en paraisse pas 
douteuse. La première des deux lettres numérales qui terminent 
l'inscription est sans doute un koppa; je le retrouve, avec cette 
forme peu ordinaire, sur un marbre de Sa'lda (2). 



(1) Ch. Ghappuifl, Fragments des ouvrages de Varron intitulés Logistorici, Hein 
domades vel De imaginibus^ p. Ok, 06 ; cf. p. 76, 77. Voici le passage tel qu'il âgure 
dans les éditions de Pline^ XXXV, 2 : a Imaginom amorem flagrasse quoodam testes 
« sunt Atticus ille Ciceronis, edito de ils Yoluxnine et M. Varro benijnissimo in- 
a vento, insertis voluminum suorum fecunditati non nominibus tanium sopiingen- 
« toram illastrium sed et aliquo modo iinaginibus. » Les mots soulignés manquent 
dans le manuscrit de Bamberg qui porte seulement : « Inventis voiuminnm suorum 
« fecunditate septigentorum illuatrium aliquo modo imaginibus». Si la leçon donnée 
par ce texte est admise, le rétablissement de la phrase « inlustrium aliquo modo » 
fait disparaître toute équivoque. 

(2) Renan, Mission de Phénicie, p. 385. 
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41. 

Planche XXIX^ figure w* 41. 

COpiCdV VSIO 

xepoç HXioScopo 
eStcoaev erov 

tVTJKOVTa 

irXsiou eXsr. 

TOV 

« Orion le jeune, ûls d'Héliodore, a vécu environ quatre-vingt- 
dix ans. 

Au lieu du premier v d'ew)xovTa^ le scribe avait d'abord mis un x ; 
le V est écrit en surcharge. 

42. 
Planche XXIX, figure n' 42. 

COpuovoc 
IIXtivioç Txt 
pxixt SouxoX/ 
e&co9tv (i)ç 
etwv Çti// 

« [Corps] d'Orion, fils de Plinis Tkerkiké, bouvier; il a vécu en- 
« viron soixante-huit ans. » 

Le scribe avait écrit d'abord eSioxrav; Te de la dernière syllabe est 
tracé en surcharge sur Ta. 

43. 
Planche XXX, figure n^ 43. 

COpuov 
llsxuviç 

44. 
Planche XXIX, figure »• 44. 

tûv// 

// 

tOvçi 

Inscription gravée en creux. 
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45. 

Planche XXIX, figure n« 45. 



9UC irpeoS 

u(?) UTfipOÇ 
TlTto[v] 75(1) 

« sis ratné, a vécu quatorze ans. » 

46. 

Planche XXIV, figure n^ 48. 

€k Aio<nto[Xi]v 
[lafACdVTiç uifoç Tait[A[to)v] 
Ttç airo IlavSapwv 

a Pour Thèbes. Pamonthis, fils de Tapmonthis, des Pandaroi. » 

Légende écrite sur un éclat de bois, de forme oblongue, dont les 
quatre angles ont été grossièrement abattus. J'ai acquis en 1857 co 
petit monument, à la vente de M. Anastasi, consul général de Suède 
à Alexandrie (2). 

M. Brugscb consacre une note intéressante à la localité désignée 
sur cette tablette (3). 

La belle publication faite par MM. Brunet de Presle et Egger des 
papyrus grecs de TÉgypte contient un texte qu'il importe de rap- 
procher du nôtre. C'est une lettre relative à renvoi d'un corps dirigé 
sur le lieu où il devait être déposé. Senpamonthis écrit à Pamon- 
this, son frère : 

(( Je t'ai envoyé, pour le faire ensevelir, le corps de Senyris, ma 
« mère. Une tabla est attachée à son cou; il est chargé sur la barque 
« de Talète, fils d'Hiérax. Voici les marques auxquelles se recon- 
« naît Tenveloppe mortuaire : elle est entourée d'une étoffe de cou- 
ci leur rose; sur la poitrine est écrit le nom de la défunte (4). » 

Le même recueil donne une élit|uette semblable à celle dont parle 
ce billet. Elle était suspendue à la caisse funéraire d'une femme 
nommée Sénéponix, et nous y lisons la prière de placer le corps 
dans les tombeaux des Uemnonia (5). Ainsi se nommaient les nécro- 

(1) Peut-être pT 

(3) No 1098 du Catalogue. Le musée de Leyde possède deux tablai de xn6me pro- 
▼enaoce {Corpus inscript grœc.y t. lU, p. 1239, n«« 4976 C el 4976 E). • 
(3) Geogr. Inschr., 1. 1, p. 289. — (4) P. 234. — (5) P. 435. 

xxviii. S2 
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pôles situées en face de Thëbes, sur la rive gauche du Nil (1), et où, 
d'après un papyrus du musée de Turin, on avait coutume d'envoyer 
les cadavres (2). Le Pamonthis nommé dans ma tablette et dont les 
restes avaient été dirigés sur Thèbes, €U Ai($(nroXiv, a pu, de même, 
être placé dans les Memnonia, 

Trois tablai du Musée du Louvre, une autre du Musée de Turin, 
une cinquième du British Muséum, indiquent, comme celle qui nous 
occupe, le lieu de destination du corps (3). 

il ET 48. 
Planche XXX, figures n«« 47 et 48. 
Deux autres de mes planchettes portent des légendes égyptiennes. 
Sur la première^ M. de Rougé a reconnu les trois caractères | ^ | 
qui représentent, dans les hiéroglyphes, la palette de Técrivain, le 
mot dieu et le mot parole; il y a lu :« l'écrivain des divines paroles», 
c'est-à-dire Thiérogrammate, litre fréquent,^ comme on le sait, dans 
les documents égyptiens. La seconde étiqueite. qui ne porte que le 
signe de la palette et celui de Dieu, m'a été sigalèe par l'éminent 
égyptologue comme présentant une décurlation du même mol. 

Edmond Lb Blant. 

(1) Brugscb, Lettre à M, le vicomte Emm, de Rougé au sujet de la découverte 
d'un manuscrit bilingue sur papyrus, p. 7, et 37. 

(2) Peypon, Papyri grœci regii Taurinensis œgypiii, pars alteri, p. 59. 

(3) Brunet de Presle et Egger, Papyrus du musée du Louvre^ p. A36 ; Lumbroso, 
Documenti greci del regio museo egizio di Torino, p. 21 (Estratto degU Atti délia 
reale Accademia di Torino^ 1809); ci-desBoas, o® 93. 

(La sutt6 prochainement,) 
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1. YAOY 

2. ... A H 

. . AEENAP.X 
P. NnSA . . .C.O 
. Hn.O. . .P. I. 
2 . HZ. .OS0O. A . 

. N 1/ Y . ni 

H N . . 

. . P . K 

3. jWAi 
AIT 

f{. lArt'L 

lONBAZ 

'^'AAE 

5. E 

AMA I 

hl-KOH 

OIIZTA 

A I AZ 
Al'OP 

iToyo 

(1) M. Emile Boraouf, directear de l'École française d'Athènes, rent Uen nons 
commnniquer les inscriptions sairantes, qu'il a mises au Joor en démoUtsaot, dan* 
'e Toiiinage de la grotte de Pan, le bastion dit d'Odjrsaée. [hidaction.) 
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HOIZM 
ÀOI<}>l 

TAOMO 
K AA A 

6. H S O 

2K/^P.I . . EK 
DEflNI.POZKAITOr 
OEKTOYAEPMATIKOY 
IZBPA . PHNIASKAirn 
z.lAHM£llTnNAOHNAini 
PEPNYNEKEIEPEPES'^ 
AM.EMT-APAAOZEIEZ. 
KAITHIKOPHIMEIT 
EPOlZTnNKATA 
KATATAYTAT 
I 

7 TEA' ZIAZTEAEZTOYPPOBAAIZIO 
THNOYTATEPAAAKlPPHNANEOHKEh 

8 PAYZIMAXOZinNOZAEYKONOlEVZ 



9- 


ENIAAE 


lO. 


EAONOM' 


II. 


ATOY 




l'MON 




'EA 


la. 


EYK 




KflN 



li. 



oz 

IAOZ0 
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i.or 

. IZ. Nn 
.H . E INO. 
ATH2. . .TH 
NISTOTF 
OS/ .OSXI 
A. .Z . D. 
A>IZTOP 

Z.PI2TOY 

M. YZ.OY 



i4. 


:><t>i 




HPAKAE 


i5. 


iOYti, 




BAZIAEh 




<|>IAEIN 


i6. 


AHMHTPIX/ 




KAlKr . .€1 




AOT. . . .0h 


n- 


AtXinnONM 




xnpnNOYTo» 




AZIAEYZINA 


i8. 


1^ AV 




)TZ A 


"9- 


€YCM V. 




T€ITAN A 




TPC.CICT 




BPOTAU 
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€ZHCT. 
*PTY 

ao. APRNOYZK 

MEI AH 

ai. APEU 
. h. . I 
HP . AA 
H A lO . A 
. . YNTni 
. . I O N . P "> 
OEI2ZTÂ6 ' 
TON ANAKE 
EMISTOKAE 
.fl.ENEKP 
OISMETAK 
lAIONETA 
NMENEKPA 
I n I S Y N . 
O 

22. O 

T h A H N A 

ZEniTH2AHMHTP<A 
OZAYKOYAAAPEKHO 
IKAI. . A ITP I A K 
O. .P. NEPE1'H<t)l 
ME .A . APOIX AlP 
N.M..Z2nZPATn 
ON..Z...ZP.. 

. . . . ZIM 

• • • \ Y • • A , . .. 
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23. HBOYAH . . . APElOYPArOY 

KAIHBOYAK INEZAKOZIAN 

KA* . . HMOZ 
..IONAOMI...NAHNOBAPBON 
A. . .THS ENEKEN 

En. BORNOCF. 
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DE 

LINHUMATION ET DE L'INCINÉRATION 

CHEZ LES ÉTRUSQUES 

LETTRE A M. ALEXANDRE BERTRAND 
{Suite et /in) (1) 



Je prends maintenant en considération les passages de vos lettres 
concernant l'application des principes et des idées que je viens d'ex- 
poser à la région transapennine qui vous intéresse particulièrement. 
C'est pour moi Toccasion de répondre aux observations que vous a 
suggérées la lecture de mon mémoire sur deux disques {Rev. arch. , 
mai ^874, p. 347). 

Vous êtes frappé du mélange des deux systèmes d'inhumation et 
d'incinération dans les nécropoles de Yillanova, Marzaboilo et la 
Certosa, et, après avoir observé que ces cimetières sont d'une époque 
où déjà des Ombriens, des Ligures, des Pélasges, des Étrusques et 
même probablement des Gaulois avaient occupé partie ou totalité de 
la contrée, vous demandez « quelles sont parmi ces antiques tribus 
celles qui, traditionnellement et d'après les rites de leurs ancêtres, 
incinéraient y quelles sont celles qui inhumaient? C'est là^ ajoutez- 
vous, une question préventive qu'il est indispensable de résoudre. » 

L'exposition que j'ai tout à l'heure présentée à votre jugement 
vous a montré jusqu'à quel point je me croyais permis d'émettre 
un avis à cet égard. En appelant votre attention sur le fait des 
changements que le cours du temps avait amenés chez les Etrus- 
ques sous le rapport des rites funéraires, changements qui les avaient 
Conduits d'assez bonne heure, dans quelques localités, à admettre 

(1) Voir \% naméro d'octobre. 
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Vineinération à côté de rinhumation, je vous aï préparé à m'accor- 
der que le mélange des deux rites ne suffit pas a priori pour faire 
conclure à un mélange de tribus d'origines différentes. Comme je 
vous l'ai montré, on rencontre, en effet, des exemples de ce mélange 
dans les nécropoles de l'Italie centrale dont le caractère étrusque 
n'a été nié par personne (1). Je crois donc qu'il ne faut rien retran- 
cher, par exemple, à l'étruscisme, partant d'autres preuves incontes- 
table à mes yeux, de Marzabotto (2). Nous pourrions citer une 
comparaison chez les Thraces, d'après ce passage d*Hérodote que 
notre ami commun, M. Albert Dumont, me rappelait dernièrement 
(Y^ 8), et qui constate que chez ces peuples à une môme époque Tin- 
cinération et l'inhumation étaient pratiquées. Ainsi, il est toujours 
bon de répéter qu'on ne peut fixer de principes absolus. Il faut, dans 
les recherches archéologiques, prendre en considération l'ensemble 
des découvertes. Il est certain que celles des contrées bolonaises re- 
gardées sous leurs différents aspects et dans leurs diverses particu- 
larités funéraires, décoratives, industrielles, artistiques^ finissent 
par convaincre même ceux qui pensaient autrefois devoir s'y opposer, 
qu'il faut admettre dans cet important domaine sépulcral un mé- 
lange des Étrusques avec quelques-unes des autres peuplades qui 
ont leur place dans l'histoire primitive et traditionnelle de ces ré- 
gions^ et particulièrement des tribus ombriennes et pélasgiques{S). Il 



(1) Sans doate, mais il s*agit de savoir de quelle époque sont ces nécropoles. C'est 
ane affaire de dates. M. Gonestabile cite des cimetières des iii« et iv« siècles ayant 
J.-G. où ce mélange existe déjà. Mais Viilanova est bien plus ancien et, de son aveu 
même^ du yiii« ou ix« siècle avant notre ère. Toute )a question est donc de savoir si 
au ix^ siècle l'aristocratie étrusque avait, oui ou non^ abandonné déjà ses rites tradi- 
tionnels. (Albx. Bertrand.) 

(2| Que Marzabotto^ qui est bien plus récent que Viilanova^ contienne un élément 
étrusque considérable, c'est ce que Je n*ai jamais nié. Je dis seulement: cet élément 
vous devez le chercher dans les tombes à inhumation ; c'est là, du moins, que vous 
ètea le plus sûr de le trouver. Encore n'êtes-vous pas certain que certaines de ces 
tombes ne soient pas gauloises^ puisque les Gaulois inhumaient également. Et, en 
effets les quelques tombes de guerriers découvertes à Marzabotto et à la Gertosa 
semblent bien gauloises. Quant aux tombes à incinération, de quel droit les enlevez- 
vous aux populations asservies par les Etrusques, qui assurément n'avaient pas été 
anéanties? J*estime donc qu'il y a là un classement et des distinctions à faire, et qu'il 
est dangej*eux de donner purement et simplement le nom d'étrusques à ces cime- 
tières mixtes, A. B. 

(3) U me semble que dans ces termes nous sommes bien près d'être d'accord, mon 
savant ami et moi Reste à déterminer dans quelle mesure se trouvait dans les cime- 
tières l'élément étrusque^ dans quelle mesure les éléments ombriens, pélasgiques, 
et j'ajouterai gaulois^ pour Marzabotto et la Gertosa. Mais ce que je ne saurais eon- 
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faut considérer, en effet, que le tableau des vicissitudes, des luttes^ 
des invasions successives par lesquelles ont passé les contrées qui ont 
changé si' sou vent de maîtres^ rend plausible un mélange et un par- 
tage pareils. Mais puisque dans ce mélange l'élément étrusque était 
naturellement un des principaux, dès uq temps bien reculé, puisque 
aux Étrusques primitifs appartient évidemment l'usage de Vinhuma- 
Uon, vous me permettrez d'en tirer parti pour ne pas effacer |Ie nom 
des Étrusques, comme vous le voudriez^ de la nécropole de Villa- 
nova (1). Les divergences dans l'opinion des anthropologues relative- 
ment aux crânes qui y ont été recueillis ne pouvaient pas nous 
troubler ; car si les uns les ont trouvés ombriens^ les autres étrusques, 
d*autre$ tusco-ombriens, il faut en déduire, ou que les deux types se 
rapprochent notablementi de sorte qu'il est difficile de les distin- 
guer toujours trés^nettement sans Tappui d'autres témoignages, ou 
que les modifications arrivées par le contact et le mélange des races 
ont produit un type mêlé (v. Zannetii, Riv. d'antrop. deMantegazza, 
vol. m, fasc. 2, 1873, p. 302 et suiv. (2), et surtout le magnifique 

céder, 6*681 qae ViUanova^ qui est de beaucoup antérieur à Marzabotto et où les 
lombes à inhumation (rite primitif des Etrusques) ne sont dans la proportion toat au 
plus que de une contre dix incinérées (rite pélasgique ou antieo'ilaliqve, suÎYaot 
Texpression de H. Couestabile), soit aussi étrusque que Marzabotto^ où les deaz 
rites se balancent. Villanova me semble donc devoir être considéré comme beaucoup 
moins empreint d*étruscisme que Marzabotto. Si j'insiste avec persistance sur ces 
faits, c'est que les conséquences qui découlent des deux doctrines sont très-graves, 
surtout au point de vue anthropologique. IV ne s'agit, en effet, de rien moins que de 
savoir si l'on a le droit de donner le nom ^étrusques aux crânes sortis des tombes de 
Villanova comme cela a eu lieu, si l'on a le droit de conclure de l'examen de ces 
crânes que ie type étrusque a tel ou tel caractère. Or, si le cimetière de Villanova 
est clas&é absolument comme étrusque, commeoi mettre les anthropologues en garde 
contre Tattribution des crânes à cette race? Si^ au contraire^ on les prévient que le 
cimetière parait contenir en majorité les restes d'nne population anUcù-italique non 
étrusque, iU se tiendront bien plus sur la réserve, ce qui rendra à la scienoe an 
grand service. On voudra donc bien m'excuser de revenir si souvent sur cette ques- 
tion, capitale selon moi. A. B. 

(1) Oui, dans la proportion de 1 à 10, proportion des tombes à inhumation vis-à- 
vis des tombes à incinération. Et encore, qui dit que ces inhumés ne sont pas des 
liguriens^ par exemple, qui, de l'aveu môme de M. Conestabile, inhumaient ? Cela 
pourrait d'autant plus être que les tombes à inhumation sont à Villanova les plus 
pauvres. A. B. 

(9) Mais comment déterminer le type étrusque primitif, le type ombrien pur, ou le 
type métis des uns et des autres, si l'on n'est pas sûr d'avoir entre les mains des 
crânes ayant incontestablement appartenu à chacune de ces races ou modifications 
de races ? Ne faudrailrjl pas d'abord déterminer le type étrusque uniquement d'après 
les crânes des nécropoles à inhumation de l'Etrurie centrale? Mais où prendra-tr«n 
descrâots incontestablement ombriens ? Ne vant^U pas mieux avouer qae noQs ae 
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ouvrage de M. Calori). En tenant compte des remarques faites sur les 
systèmes d'ensevelissement, l'opinion de M. Mantegazza qui conclut 
à rétruscisme des crânes de Villanova devrait prévaloir. Certaine- 
ment, dans la statistique des modes d'ensevelissement de celte nécro- 
pole, les incinérés sont en majorité, mais cela ne peut pas du tout 
avoir pour résultat dVn exclure la présence des Étrusques, soit qu'on 
veuille s'en tenir strictement aux principes généraux posés plus 
hant^ soit qu'on fixe l'attention sur la probabilité de l'introduction 
du mélange des deux systèmes chez le même peuple, au-delà des 
Apennins, déjà à l'époque de Villanova, dix siècles à peu près avant 
noire ère (voir mon mémoire Due dischi, p. 67). Par conséquent le 
fond et le but principal du raisonnement dont Villanova a été l'oc- 
casion dans mon mémoire restent, ce me semble, debout. Mais je 
doute que^ malgré les nouvelles explications, vous soyez disposé à 
modifier l'opinion que vous soutenez en sens contraire et sur la- 
quelle n'ont rien pu certaines raisons générales présentées dans mon 
mémoire sur les dischi en faveur de l'avis opposé. Vous pouvez 
toujours me répondre que l'art et l'industrie anciens italiques sont 
bien distincts de l'art et de l'industrie étrusques, que les objets qui 
se présentent à nous sous le premier aspect ne peuvent aucunement 
être confondus avec les autres» enfin que Vétrusque uc commence 
que quand Vancien italique cesse de dominer (1). Eh bien! je veux* 
faire une dernière tentative en résumant encore mes idées sur les 
premiers temps des vieux Toscans, auxquelles se rattachent mes ap- 
préciations sur Villanova. Je vais donc vous soumettre ma pensée 
réduite en quelquss articles ci-après, qui vous permettront peut-être 
de faire un pas vers moi, ou au moins éclairciront davantage la base 
et l'esprit de mon jugement. Ayez la patience de me suivre. 



connaissons pour lo moment d'une manière certaine ni le type étrusque pur, ni le 
type ombrien pur, ni le type ligure pur, et pas beaucoup plus les types provenant 
du mélange de ces diverses races ? A. B. 

(1) On ne saurait mieux dire. Mais si U. Gone»tabile admets l» que Tart et l'indus- 
trie de Villanova sont antico-italiques, c'est-à-dire préétrusques, pour ne pas àÎTQpéias^ 
giques^ 2» que le rite dominant à Villanova est le rite do V incinération^ rite antico- 
italique comme l'art et l'industrie du cimeiiere^ 3^ que les tombes à inhumation, en 
si peUl nombre (une sur dix à peine) et appartenant à la population la plus pauvre 
de la contrée, ne sont pas nécessairement des tombes étrusques, que les corps y en- 
sevelis peuvent avoir appartenu soit à des Ombriens^ soit à des Ligures^ comment 
ponrrals-je me convertir k Vétruscisme de Villanova où, d'après ces considérants 
mâazes, Je ne vois aucun élément sûrement étrusque ? fleste donc pour unique argu- 
ment que Villanova se trouve dans une contrée dominée de très-bonne heure (mais 
tist^e avant le x* liécle?) par les Êtrusquis. A. fi. 
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I. La majorité des archéologues s'accorde à admettre que dés le 
moment où les Étrusques se présentent dans Thisloire de l'ancienne 
Italie, outre les éléments d'affinité par lesquels ils se reliaient aux 
populations grecques primitives et en même temps aux plus anciens 
peuples de la péninsule, ils apportaient avec eux de TAsie Mineure un 
grand fond oriental on lydo-arietUaly comme je l'ai déjà signalé. C'est 
àcelui-ci que l'on doit rattacher, selon moi, l'usage de l'inhumation, 
prévalant chez eux comme dans les contrées asiatiques d'où ils 
venaient, ainsi que cette manière d'ériger les tombeaux à tumulus^ 
qui est une des plus anciennes en Étrurie. 

II. Composé ainsi de plusieurs éléments associés les uns aux 
autres dés la première apparition en Italie, le peuple étrusque des 
côtes maritimes de l'Italie occidentale et du centre de la péninsule, 
où il s'était d'abord installé, poursuivit sa marche vers le nord au- 
delà des Apennins (xiir ou xiv* siècle avant notre ère], en envahissant 
une grande partie de l'Italie septentrionale. Là il arriva que par des 
guerres heureuses qui lui permirent de s'y établir d'une manière 
définitive, par la demeure en commun qui s'ensuivit, enfin par 
toute espèce de rapports et de contacts avec les populations qui 
l'avaient précédé, particulièrement avec les Ombri£n8 (1), et les 

^tribus gréco-primitives i'Adria-venetay il modifia sensiblement ses 
mœurs. 

III. Tout cela eut lieu avant le développement complet de ce fond 
oriental déjà existant en lui, mais comme en germe, qui donna en- 
suite à la civilisation étrusque le cachet déterminé et bien tranché 
que nous constatons dans les grands monuments qui le caractéri- 
sent spécialement, cachet dont l'empreinte tout asiatique est impos- 
sible à méconnaître. Je n'ai pas besoin, à ce sujet, de vous rappeler 
les découvertes bien connues de Cere^ de FtiJct, de Pérouse^ que 
Micali, Grefi et Vermeglioni ont rendues si célèbres. Ajoutons-y les 
vases dits hucchero de Clmium^ dont quelques-uns sont certainement 
plus modernes, mais où s'est conservé, par respect des traditions, le 
goût de l'orientalisme étrusque primitif. 

IV. Les Étrusques, dans le^ premiers temps de leurs invasions, en 
se rencontrant avec l'art et l'industrie précédemment établis dans le 
centre comme dans le nord de l'Italie, ne les ont pas de buite sup- 
plantés. Ils peuvent^ au contraire^ en avoir adopté d'autant plus 
facilement les principes (tout en leur faisant faire des progrès 

(1) Ne faudrait-il pas ajouter : et les Ugures ? A. B. 
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techniques), qu'au fond, à cette époque reculée (le xiii* siècle enyi- 
roD avant notre ère, ainsi que nous Tavons déjà dit), ils ne devaient 
pas trop s'éloigner, en fait d'idées et de conceptions artistiques^ des 
populations grecques primitives avec lesquelles ils étaient tous en 
relation. 

V. J'admets donc deux états successifs dans la civilisation étrus- 
que. J'admets que, au moment de leur première apparition en Italie, 
ils ne présentaient point d'une façon aussi complète que cela eut lieu 
plus tard les caractères d'orientalisme que nous relevons dans les 
monuments que nous appelons archaïqtAes^ mais qui sont loin ce- 
pendant d'éti% leurs monumenls primitifs et qui ne sont au contraire 
qu'une première transformation de leur première manière. Cette 
transformation, voici comment je me figure qu'elle eut lieu. L'inva- 
sion de l'Italie par les Étrusques, que je considère comme s'étant 
faite par voie de mer, ne peut s'être effectuée en une seule expédi- 
tion. Elle dut être le résultat d'expéditions successives à des inter- 
valles plus ou moins longs, qui coïncident évidemment avec la 
période de grande diffusion et exploits maritimes des Tyrrbéniens 
sur mer. Les Étrusques restèrent ainsi pendant très-longtemps en 
rapports directs et non interrompus avec l'Orient, rapports qui con- 
tribuèrent à grossir de plus en plus chez eux la part de l'orientalisme 
que nous ne pouvons leur refuser dans une certaine mesure dès le 
principe. C'est ainsi que se développe peu à peu cette influence 
a8syr(hphénicienne à laquelle le commerce des Phéniciens eux- 
mêmes vers l'Occident a également contribué. 

VI. Cette période de seconde influence orientale plus marquée et 
plus complexe eut naturellement son développement et son épanche- 
ment principal dans l'Étrurie maritime et centrale, c'est-à-dire dans 
les contrées qui étaient plus spécialement en rapport avec l'Asie et à 
une époque que nous pouvons supposer assez notablement posté- 
rieure à la marche en avant des populations tyrrhéniennes au nord 
des Apennins. L'influence orientale dont il est ici question ne sau- 
rait en effets à mon avis, être antérieure au x* siècle, qui correspond 
à l'époque troyenne et à Tépoque où la présence d'une influence 
semblable se manifeste également en Grèce. Les monuments les plus 
anciens de cette période, au moins ceux qui sont parvenus jusqu'à 
nous, ne remontent pas dans l'Étrurie centrale, à ce que je pense, 
au-delà du viu* ou ix* siècle. Or, à cette époque, les Étrusques 
devaient avoir déjà franchi les Apennins. Seulement, comme leur 
domination était beaucoup moins disputée au sud qu'au nord de ces 
montagnes, on doit penser que la plupart des nouveaux immigrants 
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restés dans TÉtrurie centrale y fortiûaient de plus en pins les 
tendances asiatiques. C'est ce que démontre, au reste, la stalislique 
des monuments découverts. Il arriva ainsi que la puissance des 
Étrusques se consolida de plus en plus dans la région centrale, où 
leur art s'épanouit à l'aise el prit le caractère tusco oriental (\\x"\' 
conserva si longtemps dans les contrées mariliines en même temps 
que le rite lydo-oriental Je l'inhumation. 

Vif. Celte induence asiatique postérieure ayant agi ainsi princi- 
palement au sud des Apennins, et envoyé seulement plus tard quell 
ques rayons au nord, il est naturel que chez les Étrusques du Pô, dont 
la première invasion remontait déjà à quelques siéotes avant son 
développement, il nous soit donné de reirouver plus net, plus largo, 
plus durable, ce type tusco-italique que je cunsidèie comme le pre- 
mier dans la série des différents styles étrusques^ style dont quelques 
vases d'un goût moins grossier que les autres, paimi ceux qui sont 
sortis de la nécropole d'Albano, me semblent offrir de rares mais 
évidents témoignages. 

VI H. La constatation de ce fait dans les contrées tran^apennines se 
trouve en parfait accord, si je ne me trompe, avec la condition poli- 
tique et territoriale des Étrusques vis-à-vis et au milieu des autres 
populations qui les y avaient précédés. Ces conditions, que je n'ai 
pas besoin de rappeler, devaient avoir pour conséquence nécessaire 
non-seulement celte coexistence, mais aussi celte espèce de fusion et 
ce mélange qui paraît aujourd'hui assez bien ressortir, tant de l'étude 
anthropologique des crânes de ces différentes nécropoles que des 
derniers résultais ressortant des recherches philologiques desCors- 
sen, des Fabretli et des Gamurrini, recherches qui ont misen évidence 
les liens qui unissent Tétrusque avec les autres langues anciennes 
de la Péninsule; d'où il résulte que la philologie et l'anthropologie 
paraissent donner leur appui à la thèse que je soutiens, et qui repose 
tout entière sur la communauté originelle entre les Étrusques et les 
autres populations italiotes, avec cette restriction toutefois, que la 
communauté ne s'étendait pas jusqu'à la langue, qui chez les Étrus- 
ques, avaitsubi beaucoup plus d'altérations, ayant été exposée à des 
vicissitudes de toutes sortes, surtout phonétiques, de telle sorte qu'à 
l'époque où cette langue commence à être écrite elle présentait déjà 
cet aspect étrange qui poussa plusieurs écrivains de Tantiquité, et 
en particulier Denys d'Halicarnasse, à lui faire une position tout à 
fait exceptionnelle et isolée. Et, du reste, il n'est pas étonnant de 
trouver l'étrusque dansces conditions vis-à-vis des autres langues de 
la Péninsule, si l'on songe que sa propagation est infiniment posté- 
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rieure l celle des idiomes parlés par les populations qui avaient pré- 
cédé les Tusci, et qu'en outre, les liens qui ttnissaienl l'Étrurie à 
l'Asie Mineure, la vie maritime et de commerce des Tyrrhéniens, 
l'ancienneté et la durée de leurs rapporis avec les côies de la mer 
Egée et de l'Afrique devaient certainement exercer leur influence 
perturbatrice sur le langage de ce peuple. 

IX. Quel est maintenant le résultat de l'examen comparatif des 
deux Étruries après celte période primitive sur laquelle nous venons 
d'insister? Le voici : dans TÉlrurie centrale et maritime, après le 
ttMC(horiental, nous constatons Vétrusque-arch(Hque'grec^ conservant 
toujours le carhet de l'influence asiatique, puis le ttisco-national 
et' enfin Vétrusque hellénique. Au nord des Apennins, la succession 
des styles est quelque peu différente. A la période ttisco -italique, 
correspondant à la période tusco-orientale, c'est-à-dire assyro-phéni- 
cienne de TÉlrurie maritime, succède un art local dont la fameuse 
situla de la Certosa nous offre un intéressant modèle. Mais cet art, 
qui se sépare à lant d'égards du style de TÉtrurie proprement dite, 
tout archaïque qu'il est, ne paraît dater que du vi* siècle. C'est l'art 
que les Étrusques de la Transpadanie semblent avoir porté jusque 
sur les bords de la Baltique et dont on a trouvé des traces également, 
non-seulement dans le Jutland, mais en Danemark et en Suède. 

Vient enfin une période où les deux Étruries semblent entrer en rap- 
ports intimesd'idées artistiques, rapports qui sautent aux yeux dans les 
bronzi'S de Marzabotio, par exemple, qui correspondent aux bronzes 
étrusques du Midi influencés par l'art hellénique. La magnifique sé- 
rie des stèles funèbres de la Certosa rentre dans cette catégorie. 
Ces stèles, malgré un certain cachet local, sont remplies, en effet, 
dans leurs représentations figurées, de points de comparaison avec 
les sculptures funéraires de l'Étrurie centrale, que nous avons cou- 
tume d'attribuer au m" ou iv« siècle de Rome. C'est dans cette pé- 
riode de temps, représentée aussi par les vases peints des nécropoles 
de Marzabotto et de la Certosa, que nous pouvons constater, à la suite 
des dernières découvertes felsinéennes, la seconde manifestation de 
la présence de la civilisation étrusque dans les contrées transapen- 
nines, telle qu'elle s'était développée et se montrait alors dans le 
centre de l'Italie. Son commerce, son industrie, ses usages, ses idées 
sont là clairement attestés par les monuments. 

X. C'est en conséquence de toutes les idées que je viens de vous 
exposer, que la nécropole qui fonda la grande réputation de notre 
ami le comte Gozzadini, quoiqu'elle représente évidemment les 
types de Tart et de l'industrie anciens italiqueè et qu'elle réunisse 
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les deax rites distincts de l'iaciaéralioa et de rinbumation, doit con- 
server selon moi l'appellation de nécropole ëtrnsque (1). 

Les arguments pour ainsi dire de principe qui précèdent pour- 
raient, ce me semble, être encore corroborés par les raisons suivan- 
tes : à savoir, que Yillanova se rattache par plusieurs points aux 
groupes sépulcraux étrusques felsinéens; que dans les pays transal- 
pins où les Étrusque: ont certainemeat demeuré, avant et après les 
invasions gauloises il n'y a pas de nécropole ou de tombeaux , à 
ce que je sache, en dehors de ceux du genre de Yillanova; que si, 
dans l'ensemble des découvertes circumpadanes, on voulait exclure 
les Ëtrusques de tous les tombeaux qui ne présentent pas les carac- 
tères évidents et reconnus de Tétruscisme des grands cimetières de 
ritalie centrale, il faudrait alors en venir à la conséquence pour moi 
bien peu admissible que, pendant le long espace de temps qui s'est 
écoulé entre la première apparition des Étrusques dans le Nor4t et 
l'époque des tombeaux jugés incontestablement étrusques dans les 
séries de la Certosa et de Marzabotlo, ces envahisseurs de la contrée 
n'auraient, au milieu de tant de richesses funéraires, laissé aucune 
trace de leur occupatiou (3). 

Si je suis parvenu à expliquer clairement ma pensée sur ce point 
controversé de Villanova, j'espère que cela me vaudra une atténua- 
tion dans le jugement de celui de nos amis communs qui trouve, me 
dites-vous, «que, dans mon mémoire, je ressemble à ces députés 
qui plaident dans un sens et votent dans un autre; car, après avoir 
donné mille raisons pour placer Yillanova dans la série des antiqui- 
tés anticO'italiqueSf je finis par conclure que ce cimetière est étrus- 
que. » Yous savez maintenant dans quel sens je lui applique ce nom. 

Permettez-moi, mon cher confrère, d'appeler en dernier lieu votre 
attention sur deux ou trois autres points de mon mémoire Due dischi 
que vous ne me paraissez pas avoir bien compris et qui ne me pa- 

(1) Je ne puis m'empôcher de faire remarquer que, d'après ces expUcations, Tap- 
peUation de nécropole étrusque n'entraîne plus guère d'autre sens que celui-ci : né- 
cropole située dans un pays occupé par les Étrusques; car, je le répète, si le style 
est antico-italique, si le rite est eu grande majorité Vincinération, si aucune trace 
du style lydo-oriental qui, d'après M. Gonestabile lui-même, forme le côté le plus 
original des Étrusques^ ne s'y trouve, en quoi ce cimetière se distiogue-t-il des ciine> 
tières qui sont purement antico- italiques ? A. B. 

(2) Je répondrai à cela qu'on ne trouve pas davantage de cimetières gaulois dans 
la même contrée, où pourtant les Gaulois ont dominé plusieurs siècles comme les 
É trusqoes. Cela pourrait prouver simplement que et les Étrusques et les Gaulois 
éiai ent, sur cette terre, en minorité à l'état d'aristocratie conquérante. Ges aristo- 
craties laissent souyent très-peu de traces matérieUes dans les pays conquis. A. B. 
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raissenl pas mériter les coups de voire critique, quelque bienveil- 
lante qu'elle soiL El d'abord, au sujet des différences chronologiques 
que vous signalez dans la série de monuments sur lesquels je me suis 
appuyé dans mon mémoire en me contentant de les classer géogra- 
phiquement, je vous ferai observer que je n'ai pas manqué de les 
indiquer à plusieurs reprises d'une manière générale. Je ne me suis 
point cru obligé à un classement régulier qui eût dépassé mes forces 
et qui ne me paraissait nullement nécessaire pour le but que je me 
proposais. Il devait me suffire de montrer que j'apercevais des diffé- 
rences entre les divers pays de l'ancienne Europe, et qu'il faut en 
tenir compte dans des études pareilles. II me semble même que j'ai 
lâché de concilier ces différences au point de vue spécial où je me 
plaçais en indiquant les traces de rapports et de communications 
plus ou moins fréquentes entre le sud et le nord de l'Europe (voyez 
p. 46, 49, 52, 55, 58, 60 de mon mémoire). Mais l'impression que je 
tiens surtout à dissiper dans Tesprit de vos lecteurs est celle qui peut 
résulter des phrases suivantes de votre compte rendu. Après avoir 
cité les localités et les contrées dans lesquelles j'ai poursuivi les pri- 
mitives manifestations de l'art que j'étudiais, art parfaitement défini, 
dites-vous, par le caractère de sou ornementation, vous ajoutez: 
<c Nous nous trouvons ainsi en pleine époque homérique. « Cette as- 
sertion absolue ne tombe pas là bien à propos et elle est en contra- 
diction avec le résultat des éludes auxquelles je me suis livré, qui 
mène précisément, je croyais l'avoir fait comprendre, à des consé- 
quences tout opposées, c'est-à-dire à considérer l'époque homérique, 
telle que ces grands poèmes nous la révèlent, comme empreinte déjà 
au point de vue arlististique de phénicisme et d'assyrianisme, in* 
fluences qui^ selon moi, sont postérieures à celles dont je me suis 
occupé (voir p. 48). Après quoi vous continuez : « Mais à laquelle 
des influences qui dominaient alors doit-on attribuer ce mouvement 
civilisateur qui s'étend, comme on le voit, sur une partie de l'Asie 
Mineure, la mer Egée, les côles orientales de la Grèce et la plus 
grande partie de l'Italie, c'est là un problème que M. Conestabilc 
n'ose pas aborder. Il nous fait bien voir dans le lointain tantôt l'As- 
syrie^ tantôt la Phénicic, tantôt le Caucase, mais il semble nous 
dire : Choisis si tu l'oses. » Je me suis donc bien mal exprimé. Quelle 
confusion supposez-vous donc dans ma pauvre tète et quelle contra- 
diction dans mes pensées, si la lecture de mon travail conduisait 
réellement à la conclusion que vous en lirez? Veuillez me relire, je 
vous prie, et vous reconnaîtrez que j'indique très-clairement les pays 
Caucasiens comme dernier point de départ et d'émanalion de ce 
xxviii. 23 
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mouvement civilisateur vers l'Europe (voir p. 19, 83, S4) (Ij, ayant 
eu soin de mettre hors de cause, pour cette première période, TAssy- 
rie aussi bien que la Phénicie, dont l'influence ne s'est fait sentir 
que plus tard. Ayez la patience de jeter de nouyeau les yeux sur les 
pages 8, iO, 12» 36, 42, 45, 54^ 67 de mon mémoire, vous y verrez 
que la séparation entre cet art primitif et l'art et Tindustrie qui ré- 
vèlent l'influence de l'Assyrie et de la Phénicie est nettement posée, 
je pourrais même ajouter si nettement posée que quelques-uns de 
nos confrères m'ont trouvé à cet égard trop absolu. Il se peut que je 
me sois trompé dans la base de mon raisonnement, mais je ne croyais 
pas que mon exposition fût de nature à laisser aucun doute sur ma 
pensée dans l'esprit de mes lecteurs. 

Je vous remercie cependant de tout ce que vous dites d*aimable ) 
mon endroit dans votre excellente Revue, et j'espère que vous vou- 
drez bien me pardonner la longueur de ma lettre, qui dépasse peut- 
être les bornes d'une simple correspondance, mais où vous voudrez 
bien ne voir qu'une preuve de mon affection pour vous et de mon 
dévouement à nos communes études. 

6% CONESTABILE. 
PfrQase, a4JainlS74' 

(1) Je regrette d*aataat plus de n'avoir pas bien compris d*abord la pensée de 
II. Coaestabile que Je vola qn'U est arrivé an même résultat que mol, c'est à-dîre à 
placer dans les ré^E^ons caacaaiennes le centre et comme le point de départ de la pre- 
mière inilaenoe des arts et industries de l'Asie sur l'Europe et en particulier sur 
rilalie septentrionale. (Voir ma note sur quelques bronzes étrusques de la Cisalpine.) 

A, B. 
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BULLETIN MENSUEL 
DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 



HOIB D OCTOBRE 



M. Derenbourg fait une commanication lur rioscripiion trouvée h, 
Laodeéna et envoyée par M. de Sainte-Marie. Une des deux inscriptions 
envoyées à rAcadémie par notre drogman do consulat de Tunis, dit 
M. Derenbourg, est néo-punique et se compose de buit lignes admirable- 
ment Iracées. Il sera fait communication ultérieurement de ce monu- 
ment; aujourd'hui il importe de faire connaître un fait assez important. 
Exceptionnellement notre monument mentionne immédiatement après 
rintroduclion habituelle : au seigneur Boal-Hammon^ l'endroit où -existait 
le temple où la consécration du monument a été faite. Celte localité est 
dite de AHiburo9. Or, cette ville figure sur la Table de Peutinger sous le 
nom d'A2(ti6ros et YAfriea christiana connaît quatre évéques qui font 
suivre leurs noms de celui de Altobrenu$ ou AlUbrinus, La situation exacte 
de ce siège épiscopal est encore inconnue. Serait-ce Ladenia où la pierre 
a été trouvée? 

M. Ernest Desjardins fait une communication sur des balles de fh>ndc 
trouvées dans le lit du Tronlo. 

M. le capitaine Tauiier lit un mémoire sur rauthenlicité. la date» l'ori- 
gine de 1 ouvrage géographique qui nous est parvenu sous le titre de 
Périple d'Eaamon* 

M. Ravaisson communique une réponse de M. Scbliemann au mémoire 
que M. Vivien de Saint-Martin ;a lu devant l'Académie sur VUion home* 
rique, 

M. Gaston Paris commence la lecture d'un travail intitulé : le Conte du 
trésor du roi Rhampsinite, étude de mylhograpkie comparée. 

Sur le rapport de la commission compétente les nouveaux sujets de 
prix mis aux concours seront les suivants pour 1877 : 

1® Prix ordinaire. Discuter rauthenticilé, déterminer la date et appré- 
cier la valeur des textes hagiographiques qui se rapportent à l'histoire de 
la Gaule sous Glovis !«'. (C'est le sujet de l'année dernière quelque peu 
modifié et restreint.) 

2« Recueillir et expliquer pour la période comprise entre l'avènement 
de Pépin le Bref et la mort de Philippe 1*' les mscriptioDS qui peuvent 
intéresser l'histoire de France* 

3<» Pria; Bordin. Exposer l'économie politique de l'Egypte depuis la con- 
quête de ce pays par les Romains jusqu'à la conquête arabe. 

JVÛB Brvnet. Faire la bibliographie de celles des œuvres écrites au 
mojen Age en vers français ou provençaux qui ont été publiées depuis 
l'origine de l'imprimerie. Indiquer les manuscrits où elles se trouvent. 

Les mémoires devront être déposés avant le 1«' janvier 1877. A. Br 
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ET CORRESPONDANCE 



Le Ministre de rinstruction publique et des beaux-arts vient d'accorJcr 
au Musée de Saint-Germain : 

i'* Un buste en marbre d*Édouard Lartet^ œuvre des frères Rochet; 

2» Les deux gladiateurs en bronze (demi grandeur) de Guillemin, fort 
remarqués à Texposition universelle de Vienne. 

On nous écrit de Clermont : c Une découverte très-importante vient 

d'être faite au sommet du Puy-de-Dôme, près du nouvel observatoire. De 
nombreuses substructions ont révélé la présence d*un temple antique de 
très-grande dimension, puisque l'escalier qui conduisait à la fuçade semble 
ne pas avoir moins de cent cinquante pieds de long. Beaucoup de petits 
objets en bronze, en marbre, en terre cuite, ont déjà été recueillis dans 
les soubassements d'un petit coin de l'édifice. Parmi ces débris se re- 
marque une plaque en bronze carrée, à queue d'aronde^ qui nous révèle le 
nom du dieu auquel le temple était consacré. Ce dieu n'était autre que 
Mercure, le dieu le plus universellement adoré chez les Gaulois au témoi- 
gnage de César. Ce Mercure était d'ailleurs, comme l'indique l'inscription, 
un Mercure topique, le Mercure du Puy-de-Dôme. 

NVM AVG 

ET DEO MERCViU(o) 

DVMIATI 

MATVTINIVS . 

VICTORÏNVS 

D D 

Voici donc une nouvelle divinité locale à ajouter à celles que nous con- 
naissions déjà, MERGVRIVS DVMIATES, qui nous donne vraisemblable- 
ment du môme coup le nom primitif de la montagne. » 

On lit dans l'Impartial du Loiret : 

« Un buste en bronze, très-curieux, vient d'être découvert par un labou- 
reur, aux environs de Digoin, sur la rive gauche de la Loire. Deux mé- 
dailles trouvées avec le buste attestent qu'il s'agit d'un buste romain : ce 
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buste était lauré, la couronne de lauriers est d'une coupe très-distinguée; 
mais malheureusement elle a été mise eo morceaux par un coup de pioche 
au moment du déblayement. DifTérents autres objets : une assiette conte- 
nant des cendres, une épée, un stylet, une petite cassette fermée hermi^- 
tiquement^ ua petit cerf et un collier de métal d'apparence très-précieuxi 
ainsi que deux médailles, accompagnaient le buste. » 

On vient de découvrir à Marsaunay (Côle-d'Or), en labourant le 

long de la voie romaine, un cimetière gallo-romain. 

Les squelettes étaient en assez grand nombre. Des boucles de ceinturon, 
des fibules, des vases de terre, des ampoules de verre et des monnaies de 
Constantin ont été recueillis dans les fouilles. 

Une importante trouvaille a été faite ces jours derniers, dit la 

ComtUution de VYonne, par un fermier de la commune de Sainpuits. 
Tout en labourant son champ, ce cultivateor vit apparaître à fleur de terre 
un vase en grès de forme antique, qui contenait quinze cents pièces de 
monnaies et médailles en bronze, ensemble 5 kilos de mëtal. 

Ces pièces sont assez bien conservées, et toutes à Tefûgie de différents 
empereurs romains, mais particulièrement de Claude II, Gallien, Auré- 
lien et Dioclétlen. 

On a trouvé près du village de Vingelz (canton de Berne) des restes 

de construction lacustre et un canot de 42 pieds de long, creusé dans 
un seul tronc de chône. {Journal de Genève^ 2 octobre 1874.) 

Nous extrayons du Journal scolaire de l'Algérie les renseignements 

suivants : 

« Dans la séance du 1 4 janvier 1874 de la Société archéologique de Cens- 
tantine, un membre présente une inscription trouvée dans les fouilles do 
la caserne des Janissaires. MM. Moll et Cahen, qui en ont relevé exacte- 
ment les lettre'^ et qui les ont comparées contradictoirement avec un câ- 
tanipage exécuté par le capitaine Fribourg, croient pouvoir donner avec 
certitude Tinscription ainsi qu'il suit : 

Inscription trouvée à la caserne des Janissaires, 



CVRATORIBVS • El • IVI '.. VS • DANOIS 
PRIMO CONSTITVTO • CVRATORI NOLA 
NORVX * FRATRI * ARVALI * AVGVR * SODALI ' MAR 
CIANO • ANTONINIANO • IVRIDICO REGIONIS 
3. TRAiNSPADANEAE ' CVRATORI ' ARIMINIE 
SIVM • CVRATORI • CIVITATVM • PERAEUILI 
AU * AEDILI * CVRVLI ' ABAGTIS SENATVS. . E 
VIRO • EQVITVM * ROMANORVM ' QVAEST 



Digitized by VjOOQ IC 



334 REVUE ARGHéOLOGIQUE, 

YRBANO * TRIBVNO * LEG * IIIl BCYTHICAE * 
10. QVATTVORVIRO ' TIARYM • GVRANDA 

RVtf « PATRONO IIIl COL 

G lYLlYS * UBO • TRIERGHYS * GLASSIS * NO 

YAE ' LYBIGE * PATROiNO - DD NO 

F • 

Monogrammes : 
A la première ligne, dans le mot danois, n et d sont réunis ; 
A la troisième ligne, norvm fratri, v ii et f sont réunis, ainsi que u et 

A de MAB ; 
A la quatrième ligne, n et i de rbgionis sont réunis également. 
M. Moll propose la restitution suivante : 

.... Curatoribus et iutoribus dandis^ primo constUuto curatori Nolanorum, 
ffohH Arvali, avguri, sodali Mardano Antonimano, juridico regionU tran»- 
padanaey curatori Ariminiemium, curatori cmtatum per Aemtiamf aedili 
curili,ab'actis SenatuSf seviro eqvitxunBomanorum, quaestoriwrbano, tribuno 
legionis quartae Scythicae, quatuorviro viarum curandarum, patrono quatuor 
coloniarum, Catus Julms Libo trierchus classis novae Lybicae, patrono, decreto 

decurionum 

fecit. 

Le Secrétaire : Ab. Gabbn, grand rabbin. » 

Une lettre de M. G. Boissière à M. Léon Renier atteste la fidélité de la 
copie et donne les mesures suivantes : 

Largeur de la pierre 0"',7R 

Id. du tableau 0"^,63 

Hauteur du fragment 0"^,5Û 

Id. deiietlrea 0«03etO»,05 

VAthenœum a reçu du professeur Neumann une lettre dans la- 
quelle on lit les lignes suivantes : 

« Mon ami M. John Strachey Hare m*a remis le fac-similé d'un manus- 
crit grec, acheté en Egypte par M. Arden. M. Arden me dit qu'il ne croyait 
pas qu'il eût jamais été déchiffré et me pria de le parcourir. C'est un ma- 
nuscrit de quarante- huit colonnes étroites, équivalant à une feuille in- 
octavo imprimée en caractères compactes. Je m'aperçus en le lisant que 
les difficultés n'étaient pas grandes et Je l'ai récrit entier en caractères 
ordinaires. Quelques colonnes sont mutilées, précisément dans les en- 
droits intéressants. Ce sont deux discours, en dialecte altique, par un con- 
temporain d'Alexandre le Grand. Le grec est excellent et très-facile à 
comprendre. » 

Opinion de M. Newton sur les antiquités de la Troade. — Dans une 

des dernières séances de la Société des Antiquaires de Londres, tenue 
sous la présidence de lord Staohope, M. Charles Newton, conservateur des 
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af^tiquités grecques et romaines au Britiib Muséum, qui est ailé visiter à 
Athènes les antiquités découvertes en Asie Mineure parle docteur Scblie- 
man, a donné lecture d'un mémoire dans lequel il rend compte des résul- 
tais de son voyage. 

Nous donnons, d'après le Times, Tanalyse de ce savant mémoire : 

Hissarlik, dit-il, a été sans contredit le site d*I/ittm novum que, jusqu'a- 
près le règne d'Alexandre le Grand, les Grecs ont considérée comme bâtie 
sur l'emplacement de Tancienne Troie. Il n'examine pas si le docteur 
Scblieman a réellement découvert la ville de Troie, ni si ÏIHade est de 
Tbistoire. 

Il ne s'occupe que de l'âge des antiquités trouvées à Hissarlik. 

La poterie ressemble à celle qui a été trouvée sous le tuf dans l'ancien 
Lalium, entre Marino et Castel Gandolfo. Elle rappelle aussi à M. Newton 
la poterie trouvée à Rbodes, à Cbypre et en Allemagne. Cette ressemblance 
est en partie dans sa fabrication et dans la surface qui est polie, les orne- 
ments n'étant pas peints^ mais gravés en creux (incised). Les formes sont 
semblables à quelques-unes de celles trouvées A Santorio. 

La poterie à laquelle on compare celle que le docteur Scblieman a 
trouvée est enfouie sous des coucbes de lave provenant de volcans 
éteints. 

Le motif des anciens vases était, dans la plupart des cas, un animal, un 
oiseau, ou quelque sujet analogue. Ainsi, H. Newton présente la grossière 
imitation d'un bœuf sur une poterie rapportée de Chypre; ce bœuf est 
tout à fait semblable, dil-il, à celui d'une des poteries du docteur Scblie- 
man, si ce n'est que l'autre a un plus grand nombre de Jambes. Un autre 
animal que M. Newton présente aussi, a été, dit-il, d'abord pris pour un 
homme ; mais, après réflexion, on a reconnu que c'était un bœuf. 

La forme humaine était imitée de la même manière sur les vases, et 
l'un d'eux représente une sorte d'esquisse d'un corps de femme, le cou et 
la partie supérieure, l'orifice, formant la tête que le docteur Scblieman 
affirme être une tête de chouette, et l'ensemble du vase le type originaire 
de Minerve : Glaucopis Athéné. Il peut nous paraître étrange que « la 
vierge aux yeux bleus » ait eu une tête de chouette; mais une statue célè* 
bre de Phigalie avait une tête de cheval; le Minotaure est représenté avec 
un corps d'homme et une tête de bœuf. Parmi les antiquités cypriotes, 
M. Newton a vu une image de femme avec une tête de bélier; c'était 
peut-être une Koîlopi$ Aphrodite. Les ouvriers, pour accentuer le sens de 
l'image représentée, mettaient ordinairement un collier au cou du vase. 

M. Newton a vu aussi des ptï^t (vases à vin) parmi les antiquités d'His- 
sarlik (celles du docteur Scblieman); ils sont semblables à deux grands et 
anciens vases qui se trouvent au Britisli Muséum, où, malgré leur intérêt 
et leur valeur, ils sont cachés faute d'espace. 

Cependant ces poteries d'Hissarlik sont plus grossières, dit M. Newton, 
que toutes celles qu'il vient de décrire. Il signale le contraste qu'elles 
présentent avec ces devins qne quelques personnes attribuent à des races 
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telles que les Lélégcs ou les Gariens, dans lesquelles prévaut le style « tri- 
gonométrique » ou a canonique ». Les bras sont croisés, les épaules sont 
carrées, les pieds joints; la partie inft^rieure du tronc forme le delta grec. 

Les antiquités d'Hissarlik manquent môuic à cette règle élémentaire. 
En somme, celte poterie ne peut pas être considérée comme hellénique, 
ni même comme gréco-phénicienne. 

Elle ne ressemble pas aux modèles géométriques trouvés à Mycèncs et 
à Tyrins, dans les tombes de Sardes, à Chypre, à Camyre, à Athènes, en 
Palestine, ni aux inscriptions phéniciennes. Elles ne ressemblent pas non 
plus à celles qu'on a appelées corinthiennes et qu*on appelle maintenant 
orientales, dans lesquelles on trouve dans les lignes géométriques dos 
images délions ou autres animaux, en plusieurs couleurs, contournant le 
vase, avec le sol jonché de fleurs. On a trouvé ces poteries dans les lies 
grecques, par exemple à Rhodes. Nous avons, provenant de Camyre, un 
dauphin dans ce style, sur porcelaine égyptienne, dont la date a été fixée 
par M. Newton, avec l'approbation de M. KirchofT, entre 560 et 520 avant 
J..C. 

Avant répoque de ce vase du vi« siècle avant J.-C, il y a eu la poterie 
gréco-phénicienne, et les antiquités d'Hissarlik sont encore plus an- 
ciennes. Dire qu'elles sont plus grossières n'implique pas nécessairement 
qu'elles soient plus vieilles, car les monnaies d'or des rois d'Angleterre 
sont beaucoup plus barbares que celles de Philippe de Macédoine, mais 
M. Newton pense qu'il a assez d'Indices pour établir que les œuvres d'art 
d'Hissarlik sont tout & la fois non helléniques et préhelléniques. 

Il discute ensuite ce que l'on nomme les roues à aiguilles, petits cylin- 
dres plats en pierre, portant des caractères gravés, ce qui parait indiquer 
qu'ils peuvent avoir été portés comme colliers et amulettes, exactement 
comme les cylindres et pierres gravées que portaient les Assyriens. 

Les grossières représentations d'animaux sur ces roues ou cylindres 
sont beaucoup plus grossières encore que les plus anciennes pierres gra< 
vées de Tarchipel grec. 

On les a rapportées au semata lugra d'Homère, grossiers symboles au 
moyen desquels les hommes exprimaient leurs idées. 

Passant à ce qu'on a appelé « le trésor de Priam », M. Newton dit qu'il 
consiste en ornements^ en vases d'or et d'argent, particulièrement une 
coupe à deux anses en or massif, que le docteur Schlieman qualifie de 
depas amphicupeUo7i, Le Musée britannique possède une excellente collec- 
tion d'ornements d'or, mais M. Newton n'a pu trouver de ressemblances 
entre eux et ceux du docteur Schlieman. Une découverte semblable, 
cependant, a été faite à Halstadt en Autriche. Un des objets d'art de 
M. Schlieman est granulé, mais toutes ces antiquités sont d'un travail 
plus grossier que les plus grossiers spécimens de la période hellénique. 

M. Newton recommande de faire des fouilles sur certains emplacements, 
comme le docteur Schlieman le fait à Mycènes. Il recommande aussi de 
vérifier à Santorin l'assertion de M. Fouqué qui, par des déductions géo- 
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logiques, reporte la date des objets qui ont été découverts à deux mille 
ans avant Tère chrétienne. Ce calcul reporterait aussi très-loin en arrière 
la date des objets trouvés dans la Troade. 

M. Max Mu lier prend la parole après M. Newton. Il n'a pns comme lui 
l'avantage d'avoir vu les antiquités du docteur Schlicman. Il a dû baser 
son opinion sur des lettres, des arlicles^ et son expérience personnelle. It 
arrive aux mômes conclusions que M. Newton. Il ne se serait pas aven- 
turé de lui-mtîme à dire que ces antiquités sont non-helléniques, mais 
M. Newton l'affirme et dit qu'elles sont barbares. 

Dans Homère, les Troyens sont différents des Grecs, mais ils ne sont pas 
barbares : leurs armures valent la peine qu'on s'en empare; leurs orne- 
ments d'or sont préférables à ceux des Grecs; sur leur coupe à deux 
anses sont représentées deux colombes; tout cela est homérique. Mais il y 
a une catégorie d'antiquités plus anciennes que les médailles ou les ins- 
criptions, ce sont les mots mômes de la langue grecque. 

Il n'est pas nécessaire de savoir beaucoup de grec pour affirmer que 
glaucôpis ne peut pas signifier à tête de chouette, La terminaison ops se rap- 
porte toujours aux yeux, comme koilôpis, a aux yeux enfoncés » ; ce mot 
rend aussi l'idée générale de l'expression, puis celle de ressemblance, mais 
il ne peut jamais signifier : avec telle ou telle tète. 

Lord Stanhope dit que, malgré ces observations, il est convaincu que 
la ville découverte par le docteur Schlieman est la ville de Troie. Pour- 
quoi les Grecs n'auraient* ils pas adoré autrefois des dieux à face d'nni- 
maux, comme les Égyptiens, peuples d'une civilisation très-avancée? 

La séance s'est terminée par un débat sur les objets de cuivre, ou plutôt 
de bronze, qui figurent dans la collection de M. Schlieman, et par les 
remerciements que le président lord Stanhope a adressés à M. Newton. 

Nous empruntons au journal le Temps la correspondance suivante, 

qui donne des détails curieux sur le congrès archéologique russe qui vient 
de se tenir à Kief.La France y était représentée par M. A. Rambaud, pro- 
fesseur à la Faculté de Caen, et par notre collaborateur M. Louis Léger. 

t Je n'ai pas la prétention de rendre compte de près de cent lectures 
ai'chéologiques qui se sont succédé pendant les vingt jours do congrès, 
encore moins d'un nombre presque égal d'improvisations en réponse à ces 
lectures. Souvent en effet la discussion a été fort animée : genus irritabile,,. 
J'ai encore moins l'intention de suivre séance par séance les travaux du 
congrès. Mon but est simplement de donner une idée des questions qui 
sont aujourd'hui à l'ordre du jour dans la science russe, de mettre en 
lumière les points spéciaux qui font l'originalité de l'archéologie slave. 

Les antiquités préhistoriques ont pour nous un intérêt plus vif que l'ar- 
chéologie spécialement slave. Les découvertes faites dans les tumulus de 
la Russie méridionale peuvent jeter une lumière nouvelle sur l'origine de 
plus d'une race européenne, et en général sur l'histoire primitive de l'hu- 
manité tout entière. Â ce titre les découvertes de M. Kaminski sont dcsti* 
nées à faire sensation^ môme en Occident. Dans un mémoire envoyé au 
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congrès, il raconte qu'il fat inviié, en 1873, par un propriétaire du village 
de Gontsiy dans le gouvernement de Pollava, à venir examiner une trou- 
vaille singulière qu'on avait faite en exécutant quelques travaux d'exploita- 
tion. C'étaient des os de mammouth, -— les mêmes qui font rornemenl do 
notre exposition. M. Kaminski trouva, môles à ces énormes ossements, des 
coquillages qui caractérisent dans l'Europe occidentale la période glaciaire. 
En outre, il ramassa dans le môme gisement des armes et des instru- 
ments d'os et de silex ; ils témoignent que l'homme a été, en Ukraine, le 
contemporain de ces coquillages. Jusqu'alors on avait admis que notre 
espèce avait pu vivre dans la Russie méridionale à l'époque du renne, mais 
il n*était pas acquis généralement qu'elle y eût vécu & l'époque du 
mammouth, pendant la période glaciaire. Se figure-t-on le chétif être hu- 
main s'attaquent, sous le rude climat primitif, armé seulement du couteau 
de pierre et d'os pointus, k ce géant des pachydermes. D'autres fouilles, sur 
d'autres points du gouvernement de Poltava, semblent confirmer ces 
résultats. 

Après le comte Ouvarof, qui rend compte de ses recherches dans les 
sépultures du gouvernement de Jaroslaf, voici deux rudes fouilleurs de 
tumulus : M. Ivanovski, professeur à l'Académie de médecine de Saint* 
Pétersbourg, et M. Samokoasof, professeur à l'Université de Varsovie. 

Le premier a ouvert plus de huit cents kourganes dans les trois gouver- 
nements septentrionaux de Saint-Pétersbourg, de Pskof et de Novgorod. 
Les ossements humains qu'il y a trouvés appartiennent, d'après la forme 
du crâne, à la race slave. Les crflnes diffèrent entièrement des crânes de 
la race finnoise : ces kourganes permettent donc de déterminer jusqu'où 
s'est étendue dans le Nord la colonisation des slaves krivitches et novgoro- 
diens. M. Ivanowski a reconnu deux espèces de kourganes. Dans les uns, 
des cendres abondantes et des ossements calcinés d'animaux domestiques 
indiquent que les funérailles ont été accompagnées de sacrifices; dans les 
autres, les traces de ce genre ne se rencontrent pas* Dans les premiers, le 
défunt est ordinairement assis; dans les seconds, il est couché. Chaque 
kourgane ne renferme habituellement qu'un mort, avec ses armes si c'est 
un homme, avec ses parures si c'est une femme. 

Parfois il y a un second personnage, dont le squelette et surtout le crftoe 
portent les traces d'une mort violente, il a été évidemment sacrifié en 
l'honneur du personnage principal. Ces squelettes ne présentant pas d'al- 
térations par le feu, on doit croire qu'à l'époque où ces kourganes furent 
élevés (dans quelques-uns on a trouvé des monnaies des ix% x« et 
XI* siècles), l'usage de brûler les morts, usage que Nestor attribue auY 
Krivitches, était déjà passé dans le pays septentrional. 

Au contraire, M. Samokvasor, qui, dans les gouvernements de Tcher* 
nigof et de Koursk, a fouillé près de irais cents tumulus, a trouvé partout 
la preuve de la persistance de cet usage jusqu'à une époque relativement 
récente. Des monnaies byzantines du ix* et du x« siècle s'y t>ont rencon- 
tréesi mêlées 4 des ossements humains calcinés. La plus brillante fouille 



Digitized by VjOOQ IC 



NOUVELLES AUGHÉOLOGIQURS. 339 

a eu lieu dam les euviroosou plutôt dans la ville môaie de Tcheroigof, sur 
la Desna, dans le kourganc que la tradition populaire appelait la tofnbe 
noire (Ichernaïa mohila). 

On y amena au jour, môl6s et comme fondus ensemble par l'action du 
feu, de la rouille et de la pression de la terre, deux casques, deux colles 
de mailles dont le fer était si bien fondu qu*on avait peine à distinguer 
comment s'agençaient leurs anneaux* Tout cela ne formait qu*une masse 
qui, sous une vitrine de l'exposition, attire tous les regards. Deux pièces 
d'or, avec la double effigie des empereurs grecs Basile et Constantin 
(x* siàcle), donnent la date approximative de rensevelisscment. C'est donc 
un prince slave ou russe, un contemporain de sainte Olga, qui a été inhu- 
mé ici avec tous les rites païens qui plus tard, rétrospectivement, exci- 
tèrent l'indignation du pieux annaliste Nestor. 

Au même endroit Ton trouva -^ découverte assez rare dans les sépul- 
tures de Russie — deux cornes d'aurocks à garnitures d'argent. En con* 
tinuant les fouilles, quelques mètres plus bas, on arriva à une masse de 
cendres et de charbons qui avait au moins dix mètres de diamètre : un 
vrai bûcher I Là se rencontrèrent péle-môle os calcinés d'dlres humain?, 
de chevaux, d'oiseaux, de poissons, des armes de bronze et de fer, des 
serpes, des vases, des bijoux de toutes sortes, jusqu'à des espèces de dés à 
jouer. L'énumératton de tous ces objets prendrait trop de place. Mais si les 
armes annonçaient que c'était un guerrier qui reposait là, les bijoux dl* 
Baient logiquement qu'il n'avait pas voulu partir pour Tautre monde sans 
quelque gracieuse compagne qui, de gré ou de force, était immolée sur 
sa tombe. Il s'en allait ainsi là-bas avec tout ce qu'il aimait : ses armes, ses 
cottes de mailles, ses épées, ses colliers, sa femme ou sa maltresse. Il em- 
portait des vivres pour un temps indéterminé; car, outre les débris d'ani- 
maux, on trouve des grains à demi calcinés de blé, d'orge et d'avoine. 

Après plusieurs autres lectures intéressantes que le manque d'espace 
m'empêche de résumer, je signalerai celle de M. Kostomarof sur le rôle de 
la droujvna, dans l'ancienne Russie. La droujma était aux princes russes à 
peu près ce que fut la truste à nos premiers princes franks. C'était la eoti" 
frérie, la bande du prince, à la tête de laquelle il parcourait les cam- 
pagnes russes pour lever ses contributions ou s'embarquait sur le Dnieper 
pour aller attaquer Constantinopie. Les princes russes vivaient alors plutôt 
en brigands qu'en souverains, et leurs intérêts différaient absolument de 
ceux des peuples slaves qu'ils étaient censés gouverner. Sous l'influence 
du christianisme et de la civilisation byzantine, cette vie nomade du 
prince et de sa bande cessa. La droujina peu à peu fit place aux botan^ et 
la perception tumultuaire et violente des impôts à une administration plus 
régulière. Mais longtemps se conserva dans Thistoire russe le dualisme 
primitif: d'un côté le prîncipe issu des conquérants varègues, de l'autre 
la terre russe; d'un côté la drotf/tne, de l'autre la vitckéy l'assemblée des ci- 
toyens que le tocsin appelait aux armes ou au conseil. Le prince avait 
stshfnnfMSf le pays avait les siens qui étaient les boîars et qui finirent, par 



Digitized by VjOOQ IC 



340 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

le progrès du temps, par prendre la place des premiers, môme auprès du 
prince, devenu enfin un souverain national. 

Parmi les monuments écrits, le Menologiurriy attribué à Basile le Macé- 
donien, des acies célèbres émanés d*André de Bogolioub, et de Bogdan 
Climelnicki^ le libérateur de la Pelile-Russie, bien d'autres encore sont 
venus ÙL Tordre du jour. M. Louis Léger a fait, en langue russe, une lec- 
ture sur un manuscrit glagolitique de notre bibliothèque de Tours; 
M. Barsof a expliqué certains passages obscurs du fameux podme qui ra- 
conte Texpédition glorieuse ot malheureuse d'Igar contre le Petchenègue. 
Ce précieux document du xii* siècle, unique dans la littérature russe, dé- 
couvert en 1800, a failli périr douze ans après dans Tincendic de Moscou: 
le manuscrit a été brûlé: heureusement on avait eu le temps d'en faire 
deux éditions. 

Mais les sympathies du public et des savants se sont surtout manifestées 
ÙL Toccasion du recueil des chansons historiques de la Petite-Russie^ pu- 
blié par les professeurs kié viens MM. Antonowitch et Dragomanof. 

Ce recueil est aussi important pour l'histoire que pour la littérature. 
M. Dragomanof l'a prouvé lui-même en y trouvant des arguments nou- 
veaux à l'appui de la thèse de M. Koslomarof sur la drovjina. Dans ces 
chansons^ il y a un thème étrange et qui revient souvent : l'inceste invo- 
lontaire, amené par la fatalité des événements, dans ces temps terribles 
où les pirates et les Turcs dispersaient les familles slaves sur tous les mar- 
chés de l'Orient. M. Dragomanof a comparé les ballades petite-russiennes 
sur ce thème avec celles qui se rencontrent chez les autres peuples. 

M. Orcste Miller, à son tour, a essayé de retrouver dans ces chansons un 
écho de celte épopée kiévienno qui, par une fortune singulière, se re- 
trouve partout dans la bouche du peuple russe, sur le Volga et en Sibérie, 
sur rOoéga et sur l'Oka, -— partout, excepté à Kief qui fut pourtant le 
théâtre de ces exploits épiques, la capitale princière du Beau Soleil Vla- 
dimir, la forteresse que défendaient les invincibles pourfendeurs de Tatars 
et de dragons, Uia de Mourom et Dobryna Nikilich. M. Miller est obligé de 
reconnaître que dans les doumas des campagnes de Kief on ne trouve 
presque pas trace de ces chansons épiques. La tradition populaire a bien 
conservé quelque souvenir d'ilia de Mourom, dont on montre le tombeau 
à Kief môme ; mais la poésie populaire semble l'avoir oublié. 

Les journaux de Dieppe racontent que dans les fouilles faites ré- 
cemment à Griel, par MM. de Morgan, on a trouvé entre autres choses : 

Quatre scramasaxes^ des poignards, poinçons, alênes, clefs, anneaux, 
une épée, douze lances, un grand et large couteau à douille pouvant 
s'emmancher; deux colliers de soixante perles verre et pftte d'émail, tiès- 
riches de couleurs; huit grandes agrafes à plaque et contre-plaqué en 
bronze, dont une à jour; huit plaques de ceinturon en fer damasquiné or 
et argent : on a fait revivre les dessins, qui sont des plus curieux ; une 
boucle en bronze et argent rehaussée d'une feuille d*or avec filigranes; une 
rès-curieuse fibu le arq uée en bronze doré, de grande taille ; une paire de 
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boucles d'oreilles or à jour avec verroteries et filigranes, travail léger et 
élégant; une fibule or avec verroteries, cabochons, filigranes, bijou très- 
remarquable; plusieurs petites fibules de bronze, formes variées; des pla- 
ques à jour, des stylets, des aiguilles, en un mot une série complète de 
tout l'attirail d'un Franc. 

BidleUn de VInstitut de con*espond(mee archéologique : 

Juillet 1874 : Fouilles de Pompèi. Inscriptions étrusques. Inscriptions 
grecques. 

Août et septembre : Fouilles de Pompéi. Fouilles de Cbiusi. Inscriptions 
étrusques. Article bibliographique sur Touvrage posthume d'Otto lahn, 
intitulé Griechische Bilderchronihen; ce travail a été terminé, après la mort 
de l'auteur, par un de ses élèves, Adolphe Michaelis. 

No X. Octobre i874. Deux feuilles : Fouilles de Chiusi, Vollerra, Cor- 
neto, Capoue, Pompéi. 

Nous avons sous les yeux le premier numéro d'une nouvelle publi- 
cation savante, d'un de ces recueils périodiques d'érudition et de critique 
qui sont trop rqres en Erance. La Revue philologique et d'eihnographie 
parait chez l'éditeur Ernest Leroux, par cahiers trimestriels; voici le 
sommaire du premier numéro : De la symbolique des points de l'espace 
chez les Indous, par H. de Charcncey; Une genèse vogoulc, par Lucien 
Adam; Etude comparée des langues ongro-finnoises, par Gh. Eug. de 
Ujfiilvy; Vocabulaires de diverses langues africaines, par J. Halévy; 
Quelques remarques sur le théâtre japonais, par Henry Polday ; La Russie 
au XVI* siècle, par Ch. Eug. de Ujfalvy; Le Moulage en plAtre dans l'anti- 
quité et la Renaissance, par Emile Soldi; Bibliographie amiiicaine; 
Bibliographie altaïque. Nous avons notamment lu avec beaucoup do 
plaisir et de profit l'étude de notre collaborateur, M. Emile Soldi, sur les 
procédés du moulage en plâtre; écrite par un artiste qui connaît l'histoire 
de son art, elle arrive à cette conclusion que c'est au xvi* siècle, pour lu 
première fois, que l'on a su obtenir des épreuves en plâtre d'un moule en 
plâtre. 

Le Journal des Savofitf publie dans le numéro d'octobre : l'Ou/Za- 

rakanda, par Barthélémy Saint-Hilaire; Inscriptiotis de la France, par A. de 
Longpérier; Pythagore, par A. Franck; Figure du h teire, par J. Bertrand 
nouvelles littéraires, etc. 
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Dictionnaire des anUcniités grecques et romaines d'après les teites 
et les moDoments originaux, ouirrage rédigé par une société d'archéologaes et de 
proresseors, sons la direction de MM. Ch. Darembbro et Ed. Saglio. i*', 2* et 3« fas- 
cicules. Paris, Hachette 1873. In-4* 

Le sous-litre précise le sujet que les auteurs ont touIu traiter ; ce dic- 
tionnaire contient rexplication des termes « qui se rapportent aux mœurs, 
aux institutions, à la religion, aux arts, aux sciences, au costume, au 
mobilier, à la guerre, à la marine, aux métiers, aux monnaies, poids et 
mesures, etc., etc., et on général à la ^ie publique et prirée des an- 
ciens. » Un pareil livre n'existait ni en France ni à Tétranger. Cet ouvrage 
est sans comparaison plus étendu que le manuel de Ricb, que le dictionnaire 
de Smith. Chaque article est accompagné de grayurcs, commentaire qui 
manque à des recueils du reste excellents sur Tantiquité grecque et ro- 
maine ; il ne néglige aucun sujet, au lieu que les traités si uliles de 
Krause ou le Charihlés de Becker choisissent forcément des questions spé- 
ciales. A ne considérer que ces côtés extérieurs^ l'ouvrage est une nou- 
veauté. 

Le livre n'est pas moins remarquable par la manière dont les articles 
sont traités. Chaque affirmation est accompagnée d'un renvoi qui indique 
les sources principales; la bibliographie est rédigée avec le plus grand 
soin ; la préoccupation de M. Saglio a été de donner sur chaque point l'é- 
tat de nos connaissances, de mettre à môme quiconque le voudrait de 
reprendre à nouveau l'étude de la question. C'est là une œuvre de science 
et de sage critique, en môme temps qu'une œuvre de goût. Elle s'adresse 
à quiconque étudie l'histoire ou les œuvres de l'antiquité, aux artistes 
qui s'inspirent de la Grèce et de Rome^ aux savants qui trouveront ici un 
utile secours pour leurs travaux. 

Les auteurs dont les noms figurent dans ce fascicule sont MM. Baudry, de 
la Berge, Caillemer, Ëd. Guillaume, Humbert,Masquelez, Morel, Hobiou^ do 
Ronchaud, Yinet ; M. Saglio a revu tous les articles, vérifié ces milliers de 
notes, donné à l'ensemble le caractère d^unité qui était indispensable, 
traité pour son compte un très^grand nombre de questions. 

Les figures, dessinées par M. Sellier, gravées par M. Rapine, sont toutes 
prises des monuments antiques. Les artistes se sont efforcés de respecter 
les caractères propres des œuvres grecques ou romaines; ils y ont près* 
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qoe toujours réussi. Ces gravures seront au nombre de d,000. Aucune 
d'elles ne fera double emploi. Nous voyons, par ce premier fascicule» 
que les auteurs ont tenu grand compte des plus récentes découvertes. 

L*ouvrage, grand in-i*, imprimé sur deux colonnes, est d'un maniement 
facile, ce qui était indispensable. On a eu soin de ne pas y négliger le 
genre d'élégance qui convient à un livre où Tart et la Grèce tiennent une 
grande place. 

n y a fort peu de remarques critiques à faire sur la rédaction des arti- 
cles; un grand nombre d'entre eux sont tout à fait au*dessus de ce qu*on 
peut attendre légitimement d'un dictionnaire^ œuvre si complexe et si dif- 
ficile; on y reconnaît l'érudition de savants spéciaux; les autres donnent 
un résumé trës*clair de l'état de la science. Gomme conseil général, je 
crois que les auteurs doivent se défier d'un danger très-naturel : ils con- 
naissent beaucoup mieux Rome que la Grèce, il en résulte des dispropor*- 
tions frappantes entre certains articles. Bœckb^ le recueil de Le Bas con- 
tinué par MM. ^i^addington et P. Foucart, pourraient être plus souvent 
consultés. Je crois aussi qu'il ne faut jamais nt^gliger les monuments au 
profit des textes. Les œuvres matérielks doivent être au premier rang dans 
toute étude arcbéologique. C'est ce qui a été un peu oublié, non par 
M. Saglio, si scrupuleux k ce sujet et d'une conscience si difficile pour 
elle-même, mais par quelques-uns de ses collaborateurs. A ce point de 
vue, il est quelques rares articles où un arcbéologue sera peut-être tenté 
de réclamer beaucoup plus qu'on ne lui donne. 

Ce livre rendra de grands services ; nous devons une vive reconnaissance 
à ceux qui l'ont entrepris. Un dictionnaire est comme un catalogue; on 
ne le lit pas, on le consulte et, en général, on le juge sur quelques ques< 
tions spéciales qu'on étudie en particulier. On voudrait que les auteurs 
eussent sur tous les sujets les connaissances développées que nous n'avons 
nous-mêmes que sur quelques points. Il faut que la critique ait le bon 
sens de voir ce qui est tout A fait impossible dans une telle entreprise; on 
reconnaîtra qu'il y a un dévouement méritoire à publier un livre de ce 
genre, où la perfection ne peut être atteinte, et qui doit cependant contii- 
buer dans une si large mesure au progrès des études qui nous sont chères. 



La tavola di Gebete Tebano, recata di greco in italiano da Dbmrrio 
LivADiTi. Reggio, 1874, ia-8. 

Le petit livre de Cébès, le IIivaE ou tableau de la vie humaine, le seul 
conservé des trois dialogues que lui attribuait l'antiquité, a joui d'une 
grande popularité lors de la renaissance des lettres et a été de bonne 
heure traduit dans toutes les langues modernes. Il est aujourd'hui un 
peu oublié; on comprend donc qu'un helléniste italien ait voulu le re- 
mettre en lumière. D'origine grecque, comme l'indique son nom, M. Dc« 
metrio Livaditi vient de publier à Reggio une traduction italienne de cet 
opuscule^ traduction qui paraît tout à la fois élégante et fidèle. Dans une 
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introduction simple et concise, il examine rapidement la question qui 
s*est posée, devant la critique moderne, à propos de TauthenticitiS du 
Tableau, et il la résout comme le font la plupart des érudits qui ont étudié 
ce problème. Ne voyant dans ces pages agréables et sans prétention rien 
qui ne convienne très-bien à un contemporain de Platon, reconnaissant 
et pouvant prouver que la doctrine en convient mieux à un socratique 
qu'au stoïcien Cébès de Gyzique, contemporain de Marc-Âuréle^ pour qui 
on en a revendiqué la propriété, il se prononce pour l'attribution tradi- 
tionnelle. Les quelques mois qui paraîtraient d*un temps certainement pos- 
térieur à Cébès, ceux qui mentionnent les Épicuriens et les Péri pa tel i* 
cicns, il y voit des retouches sans importance, qui ne nous autorisent 
point à dépouiller Cébès, Tami et le contemporain de Platon, de l'hon- 
neur d'avoir écrit ce petit ouvrage où respire partout l'esprit du maître, 
la plus pure doctrine socratique. ^^^ 

Histoire de l'enseignement secondaire en France an ZVII* et an 
débnt du ZVIIP siècle, par H. Lantoinb, docteur es lettres, ln-8 (Tbo- 
rio), 1874. 

M. Dréal, dans ses Quelques mots sur l'instruction publique en France, a 
fait la critique de notre système d'enseignement actuel; M. Lantoine s'est 
attaché, en nous retraçant le tableau du passé, à faire revivre les origines 
de nos méthodes, de nos programmes et de nos examens d'aujourd'hui. 
Grâce à lui, nous pénétrons dans les vieux collèges de TUniversité de 
Paris, et dans les collèges des Jésuites, qui furent si en faveur au grand 
siècle; nous traversons les petites écoles do Port-Hoyal, et cette Académie 
de Juilly, si habilement dirigée par les Oratoriens : bref, nous voyons se 
dérouler à nos yeux toute la vie scolaire de l'ancienne société française. 
Ce n'est pas tout : l'auteur nous montre, chemin faisant, le procès fait aux 
éludes universitaires dès le commencement du xvii« siècle, et repris de 
nos jours sur plus d'un point avec moins de nouvisauté qu'on ne le sup- 
pose communément; à chaque pas nous rencontrons le germe de créa- 
tions contemporaines et de réformes récentes dans les projets d'Ârnauld, 
du père Lamy, de l'abbé Fleury, et dans le Traité des études de Rollin. 
On le voit, l'œuvre do M. Lantoine, d'un caractère pédagogique plus en- 
core que littéraire, emprunte aux circonstances présentes un intérêt par- 
ticulier; elle offre au public désireux de connaître les traditions de notre 
éducation nationale une histoire de l'enseignement classique au xni* et 
au xvin* siècle, histoire remarquable par l'abondance des documents, la 
netteté du style, et l'impartialité des Jugements. ^^ 
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SÉPIILTDRE D'iE JEiE HANT GALLO-ROIAINE 

A VÉDIGNAC 

COMMUNE d'ARS, DÉPARTEMENT DB LA CREUSE 



Une intéressante sépulture d'enfant a été découTerte à la fin du 
mois d'avril dernier, à Yédignac, commune d'Ars (Creuse), et ac- 
quise par M. le docteur Chaussât, qui a eu Tobligeance de me la 
communiquer avant de la déposer au Musée de Guéret. Yédignac est 
un petit village bâti presque au sommet de cette partie de la chaîne 
de montagnes qui borde la rive gauche de la Creuse entre les villes 
d'Aubasson et d'Ahun. Ce lieu parait avoir été habité dés les temps 
les plus reculés; on y a trouvé une belle hache en silex poli, des 
silex taillés et quelques débris de fabrication. Presque toutes les 
maisons du village renferment des pierres moulurées provenant 
d'anciennes constructions; la plupart ne paraissent pas» toutefois, 
antérieures au xvii* siècle : un dessus de porte montre un écusson 
chargé de deux fasces, un dessus de cheminée monumentale, une 
couronne de feuillages et la date 1661. 

A deux cents mètres du village, sur un léger renflement de terrain, 
existait aux premiers siècles de notre ère une villa romaine d'une 
médiocre étendue. Les ruines de ses murs sont enfouies aujourd'hui 
dans les haies épaisses de la terre de Couliéras et des terres voisines. 
Le corps de logis parait avoir été dirigé du nord au sud, et deux ailes 
s'en détachaient à Test; celle du sud semble s'être terminée en ab« 
side, celle du nord carrément. En avant de ces deux ailes, mais sur 
un sol un peu plus bas et dominant une petite vallée assez profonde, 
devait exister une cour fermée de murs construits sur de petits ro- 
chers saillants, soit en place, soit disposés en lignes par la main de 
l'homme. Cette disposition de rochers à la base de murs ronuins, je 
l'ai rencontrée plusieurs fois dans la Creuse et elle a été signalée 
en bien d'autres lieux, môme à la base de murs militaires comme 
à Fréjus, ob ces roches dépassent le sol de deux à trois mètres. 

Au milieu de ces ruines j'ai remarqué une demi-colonne en granit, 

XXVIII. — Décembre. il 
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346 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

avec base et chapiteau, d'environ 0",80 de hauteur — un autel peut- 
être; — le long d'un chemin» un certain nombre de pierres d'assez 
fortes dimensions, en forme d'entablement, récemment extraites de 
terre; enfin les travaux agricoles avaient fait rencontrer, il y a quel- 
ques années, au nord et tout près des ruines, un bassin de 2 mètres 
carrés en pierres de taille, avec canal d'arrivée et de sortie. 

Le petit appareil qui avait servi à la construction de cette villa 
m'a paru d'une taille assez négligée, et parmi les décombres et sur 
le sol des champs qui l'ont remplacé j'ai constaté la présence de 
beaucoup de fragments de tuiles à rebords, mais de fort peu de tes- 
sons de poteries. 

C'est à l'ouest^ à vingt-sept mètres environ du principal corps de 
logis et à l'opposé des deux ailes dont je viens de parler, qu'était la 
sépulture. La terre Deshéraux, dans laquelle elle a été rencontrée, 
d'abord un peu plus basse que le sol de la villa, s'élève ensuite 
dans la direction de l'occident jusqu'à fermer l'horizon de ce côté. 
Nul autre vestige romain n'y a été rencontré jusqu'à ce jour, pas plus 
dans le voisinage de rensevelissement que dans le reste du champ. 

Un bac en granit de (H,70 de longueur intérieure, de 0"',44 de 
largeur et de 0",S3 de profondeur, contenait tout le mobilier de cette 
sépulture. Taillé régulièrement à l'intérieur, il ne l'est extérieu- 
rement qu'à la partie supérieure. Le couvercle, à peu près brut en 
dessus, est creusé en dessous en gradins renversés dont le premier 
dépassait le bac de 0",05 des quatre côtés, le second s'embottait avec 
son rebord, et le troisième, de toute la grandeur de la cavité de ce 
bac, en augmentait la capacité en hauteur. L'épaisseur de ce cou-- 
fforcte est d'environ O>*,0O. Il n'était pas complètement enfoui, mais 
dépassait le sol de O*,20 et gênait ainsi le passage de la charrue. Sa 
masse résistant aux efforts de plusieurs hommes armés de pinces, 
un coup de mine le partagea en plusieurs morceaux et mit à décou- 
vert cette sépulture, orientée dans son grand diamètre de l'est à 
l'ouest avec une légère inflexion au nord-ouest. 

Une urne en argent et trois vases de terre élaient disposés avec 
symétrie dans l'intérieur de ce bac. 

Contre la paroi nord et au milieu de sa longueur, l'urne d'argent. 

Aux angles nord-ouest, sud-ouest et sud-est^ les trois vases de 
terre. L'angle nord*est ne contenait rien. 

Urnes et vases sont de très-petites dimensions, et tous intention- 
nellement brisés, pour les vases de terre du moins. 

Le fond du bac contenait une poussière organique noirâtre au mi. 
lieu de laquelle on a recueilli huit ou dix clous en fer, et vis-à-vis 
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Turne d'argent un petit fragment de planche de chêne de O'^iOÔ de 
long sur un peu plus de O^'.OS de large. 

Ces clous et ces débris de planche devaient être les restes d'un 
rx)ffret de bois destiné sans doute à protéger l'urne d'argent, puisque 
c'est dans son voisinage que tout cela a été trouvé. Malheureusement 
cette précaution n'avait pas été suffisante, puisqu'elle nous est arrivée 
avec son fond disparu. 

L'urne d'argent, que j'ai essayé de restituer de grandeur naturelle 
dans la planche jointeà cette notice (pi. XXVII, fig. 1), mesureO">,07B 
de diamètre et n'avait probablement pas plus de 0"^,080 de hauteur* 
La partie supérieure est entière, sauf le bord du goulot qui est forte- 
ment ébréché. Le fond manque complètement. Ma première pensée 
avait été de voir dans l'action corrosive des matières orgaolquei 
qu'elle avait contenues la cause de la disparition de son fond ; maûs lei 
lèvres de la partie conservée sont brisées franchement, sans traces 
d'altération. Il est donc certain que la fracture de cette urne a. été 
amenée par le coup de mine qui a fait éclater le couvercle du bac 
en pierre» et que le cultivateur, auteur de cette découvertOt a négligé 
d'en recueillir les morceaux ou les a laissé perdre depulsi 

Le vase placé le long de la même paroi du bac, à l'angle nord* 
ouest, est en terre jaune très-ordinaire (fig. 6). Il est brisé aux deux 
tiers supérieurs de sa panse. Son diamètre est de 0*,070| sa hauteur 
de 0»,06B. 

Celui de l'angle sud'K)uest est un cylindre de O'',07K de diamètre 
sur 0^,045 de hauteur, avec un amortissement en haut et en bas 
(fig. 5). Le bord de ce vase a été brisé intentionnellement comme le 
sommet du vase précédent. Il est en terre jaune avec couverte d'un 
rouge briïn en partie enlevée. 

Â l'angle sud-est était une petite coupe en terre dite de Samos, 
fracturée en cinq morceaux, avec le nom d'un potier à peu près ef- 
facé, imprimé sur le fond intérieur (fig. 7). Cette petite coupe, fort 
altérée, a (r,060 de hauteur sur 0'",100 de largeur à l'ouverture* 

Le mobilier renfermé dans cette sépulture ^st parliculièrement 
Qtéressant. Le vase samienne contenait que deux ou trois morceaux 
de calcaire sans formes déterminées; le vase cylindrique de l'angle 
sud-ouest» un moyen bronze ; le vase du nord-ouest, rien. Enfin 
l'urne d'argent, un bracelet d'or, deux bagues du même mélil et 
trois débris d'une plaque d'argent fort mince. 

Cette urne était fermée par une éponge marine dont il m'a été 
facile de reconnaître la nature dans les délicates préparations de 
H. le docteur Chaussât. 
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Le bracelet, en or maâsif, est formé d'aoe tige arrondie allant en 
s'amo'indrissant vers les deax extrémités. Ces extrémités, après 
s'être croisées sur environ O'^^Ol de longueur, s'enroulent ensuite 
en spirale de chaque côté en y formant neuf et dix enroulements. 
Le diamètre de ce bracelet est de 0'',046 et la plus grande épaisseur 
de la tige métallique d'un peu moins de O^'.OOd (fig. i). 

A ce bracelet est passé un anneau de forme ovale supportant une 
clochette. Sa tige ronde n'a guère plus de 0",001 d'épaisseur; elle 
s'amincit vers les deux extrémités, qui se croisent et s'enroulent 
comme les extrémités du bracelet auquel il est suspendu. Son grand 
diamètre est de 0»,015, le petit de 0",012. 

La clochette, en métal assez épais, est à côtés presque droits. Une 
béliére, bordée de deux petits tores, la rattache k l'anneau passé au 
bracelet. Une autre bélière, soudée tn dedans, supporte le battant 
qui est en argent. Son diamètre est de 0",0I6, sa hauteur de 0*,(M1 
en comptant le petit dôme qui porte la bélière de suspension. Les 
côtés de cette clochette semblent avoir été rabattus au marteau, car 
tout son pourtour porte les marques de cet outil. 

Les deui bagues sont en or et ornées chacune d'un grenat d'une 
fort belle eau simplement taillé k la meule en pointe assez aiguë. 

La plus grande de ces bagues a son chaton en forme de carré long, 
plat, sans ornement et mesurant O^'^OOe de hauteur sur 0>^,0084/2 
de longueur. Bien qu'il soit fort mince comme le reste de la bague, 
le grenat n'est visible qu'à l'extérieur. La tige est ornée de chaque 
côté de trois tores qui partent du chaton et s'arrêtent sans se re- 
joindre en laissant unie la partie postérieure. Cette bague mesure 
0",014 de diamètre, 0",006 de hauteur en avant et 0*,002 en ar- 
rière (fig. 4). 

La seconde est en métal fort épais, de forme dite alliance, un peu 
plus large et épaisse cependant à Tendroit où est incrusté le grenat, 
visible seulement à l'extérieur. Ce qui lui donne un aspect parti- 
culier ce sont des sortes de dents d*engrenage assez semblables i 
celles des roues crénelées des machines de l'industrie, très-fortes et 
très-saillantes, qui l'entourent à l'extérieur au nombre de huit. 
Comme la précédente, cette bague mesure 0"',014 de diamètre sans 
y comprendre les dents du pourtour, mais i l'intérieur elle n'a plus 
que 0*,012 sur 0"',010, étant légèrement et intentionnellement ovale 
(fig. 3). 

Si la fabrication de la première de ces bagues est très-soignée, celle 
de la seconde laisse beaucoup plus à désirer. 

L'urne contenait, en outre, trois petits fragments ayant appartenu 
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à un même objet. C'est une feuille d'argent fort mince» ornée de 
godrons obtenus par un contour au repoussé. Dans ces trois débris 
rinclinaison de ces sortes de feuilles va de droite à gauche, ce qui 
semblerait indiquer qu'on n'a que la moitié de cet ornement. De 
plus, ce qui en reste est fort altéré; les bords en sont partout frangés, 
le milieu est criblé de trous, le bas manque complètement et le 
haut, qui est orné d'un pli rectiligne rejetant le bord en avant, ne 
semble pas non plus entier (fig. 8). Quelle a pu être la destination 
de cette plaque mince comme une feuille de papier et d'une fragilité 
extrême? Elle n'a pas été soudée à la base de l'urne d'argent, bien 
qu'au premier abord sa forme puisse faire supposer qu'elle a pu faire 
partie d'un objet à parois convexes comme seraient celles d'un fond 
de vase arrondi; elle est trop mince pour cela. Était-ce un orne- 
ment de tète ou de ceinture? Quelques petits trous très-fins prés du 
pli rectiligne du sommet semblent indiquer qu'elle a été cousue à 
une étoffe; sa largeur est bien grande pour une pareille destination. 
En tous cas, ce n*éiait pas une rosace plaquée sur un autre métaU le 
pli du sommet ne serait pas alors rectiligne. 

Les trois fragments rapprochés de cette plaque ont environ 0",12 
de longueur, la plus grande hauteur est de 0'",055. 

La monnaie du vase cylindrique de l'angle sud-ouest est un moyen 
bronze assez fruste dont la légende ne laisse apercevoir que quel- 
ques traces de lettres indéchiffrables. La tète, assez bien conservée, 
m*a paru être celle de Tibère (14-37 après Jésus-Christ). Sur le 
revers sont deux mains jointes dans Fattitude de celles d'une pièce 
d'or de Nerva figurée par Cohen (1). Peut-être cette monnaie, percée 
d'un trou de suspension au-dessus des deux mains, est-elle une de 
celles décrites dans cet ouvrage aux n""* 71 à 74 de Nerva? Cepen- 
dant, étudiée avec attention par diverses personnes, elle a toujours 
été attribuée par elles soit à Auguste, soit à Tibère (pi. XXVII, fig. 9). 

La date de celle sépulture est approximativement donnée par la 
monnaie. Son état fruste prouve qu'elle a été longtemps portée. C'est 
vers le milieu ou la fin du i**' siècle de notre ère que son ensevelis- 
sement peut être rapporté, si elle est d'Auguste ou de Tibère» et au 
commencement du ii% si elle est de Nerva. 

Le bracelet et les bagues indiquent la sépulture d'une femme. 
Leurs faibles dimensions, que cette femme était une toute jeune 
fille. Urne et vases viennent confirmer cette conclusion. Hais quel 
était rtge de cette enfant? On sait que chez les Romains, même au 

(1) Cohen, Marm, imp.^ t. I, pi. XIX, flg. 11-12. 
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temps où Tusage de brûler les corps était le plus universellement 
répandu, cenx des enfants étaient simplement déposés en terre (1). 
On en usait ainsi, dit Pline, jusqu'à l'apparition de la première 
dent, c'est-à-dîre jusqu'à l'âge de sept mois (2). En Gaule, ce n'était 
qu'à un âge bien plus avancé qu'avait lieu leur incinération. M. l'abbé 
Cochet a rencontré dans les cimetières de Cany, Fécamp, Lille- 
bonne, des corps d'enfants de six à sept ans simplement inhu- 
més (3), et on en cite également des exemples dans le midi de 
la France. Notre jeune fille pouvait avoir cet âge, bien que les 
dimensions de la petite bague — 0*^,010 sur 0^,012 — ne puissent 
convenir qu'aux doigts d'un enfant de trois à quatre ans, mais on 
sait que les Romains plaçaient souvent leurs bagues à la première 
phalange du doigt comme le montrent diverses statues des Musées 
du Louvre, de Florence, etc., et qu'ils donnaient aux anneaux ainsi 
portés le nom de condalium. Or, la forme ovalaire de l'intérieur de 
celui-ci, ses faibles dimensions, les dents trés-saillantes qui ornent 
son pourtour et qui eussent blessé les doigts voisins s'il eût été placé 
comme les nôtres, tout Indique jusqu'à l'évidence qu'il ne pouvait 
orner que la première jointure du petit doigt ou de l'index. C'est 
donc bien un condalium, dont Tornementation extraordinaire et in- 
commode avait peut-être sa raison d'être dans une pensée religieuse, 
comme nos bagues à chapelet modernes qu'il rappelle de loin; car, 
il ne faut pas l'oublier, les Romains, de même que les Orientaux et 
les Égyptiens, crurent longtemps à la puissance magique ou reli- 
gieuse de bagues, ;cachets ou bijoux formés de pierres ou matières 
précieuses. 

Je viens de dire que la sépulture de Védignac ne pouvait être re- 
culée plus loin que le milieu ou la fin du i*' siècle si la monnaie est 
d'Auguste ou de Tibère, et que le commencement du ii* si elle est 
de Nerva. Les vases sont romains, le rite funéraire qui y fut suivi 
est celui en usage dans notre département au i*' et au ii' siècle. Le 
style du bracelet me semble seul plus ancien. 

En effet, si c'est la première fois qu'une clochette est signalée 
pendue à un bracelet de ce genre, ce n^est pas la première fois que 
cette forme d'anneaux a été rencontrée. M. de Mortillct en a publié 
une intéressante monographie dans le numéro de décembre 1866 de 
la Bévue archéologique. Il y décrit neuf anneaux, dont cinq sous le 



(1) Juvénal, sat. XV, vers 138 et suiv. 

(2) Pline, liv. VII, c. 15. 

(S) Normandie souterr,, 2« édit., p. 139, 137. 
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nom de bracelets, trois sons celai d^anneaux de haut de bras oq de 
bas de jambe, et un soos celui de bague. Bien que les milieux où se 
sont rencontrés ces objets soient indéterminés ou mal définis, il 
n'en semble pas moins convaincu — pour nos contrées du moins — 
qu'il faut les rapporter à la ciyilisation gauloise, en faisant remar- 
quer que la présence d'anneaux semblables dans les tombes de 
Tharos en Sardaigne et de Kertsch en Crimée montre que ce type 
est oriental. 

M. Tabbé Cochet est venu confirmer ces présomptions dans une 
NbU iur un bracelet m bronze trowDé à Caudebee4è$^Blbeuf en 
486S (1), bracelet qui faisait partie des neuf publiés par M. de Mor* 
tillet (i). Après avoir indiqué tous les traits de similitude que ce 
bracelet possède avec ceux de cet auteur, il ajoute : a Étant simi- 
laire, ce bracelet doit être contemporain. Or, comme le cimetière 
gaulois de Gaudebec (Uggate) répond au siècle qui a précédé la 
naissance de Jésus-Christ et à celui qui l'a suivie, je dois conclure 
que les diverses armilles publiées par M. de Hortillet sont du même 
temps. C'est, je pense, ce que l'avenir viendra démontrer. » 

Dans sa Seine- Inférieure historique et archéologique (3), M. l'abbé 
Cochet avait indiqué son bracelet comme rencontré dans «une urne 
en terre bien choisie, bien vernie et élégamment faite au tour», 
qu'il attribuait au i" siècle de notre ère. C'est auBSi à ce siècle ou 
au plus tard au commencement du suivant, on l'a vu, que je rap- 
porte celui de Yédignao. D'un autre côté, il n'y aurait rien d'éton- 
nant â ce que ces deux bracelets, découverts dans un milieu romain, 
fussent d'un type gaulois conservé, car celui de Védignac est «de 
cet or pur qui se trouvait autrefois disséminé — comme le remarque 
M. de Mortillet pour ceux qu'il a décrits -^ dans les sables de cer- 
taines rivières des Gaules », notamment du Limousin, ajouterai-je, 
et de plus, il est bien, à mon avis, d'un type oriental qui s'est con* 
serve jusqu'à nos jours. 

J'ai vu, dans les vitrines du Musée d'ethnographie de Toulouse, 
un bracelet en bronze ou en cuivre récemment rapporté du Gabon 
et qui est complètement semblable h ceux de MM. de Mortillet et 
Cochet. Je dois, en outre, à M. le comte Alexis de Chasteigner le 
dessin d'un second bracelet en argent, conservé dans sa collection, 
qui se rapproche de ce type, en partie du moins. Ce bijou, prove- 



(1) Revue de Normandie, Vî« année, t. V, p. 289-293. Tirage à part 

(2) Matériaux pour VhisL prim. de Ckomme^ III* année, p. 26. 

(3) Abbé Cochet, la Seine-Inférieure hist et areh.^2* édit, p. 590. 
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nant du haut Sénégal, est, comme les autres, formé d'une tige allant 
en s'amincissant du centre aux extrémités et s'enroulanten spirales. 
Seulement ces enroulements n'ont lieu qu'après que les deux tiges 
se sont recourbées sur elles-mêmes pour s'agrafer; la jointure est 
donc immobile. 

Maintenant, doii-on regarder le bracelet de M. le docteur Chaussât 
comme étant le seul complet des neuf connus jusqu'à ce jour, ou 
bien doit-on voir dans la clochette qui y est suspendue une super- 
fétation? 

J'observerai d'abord que bracelet et anneau de suspension sont, 
non-seulement de même forme, mais encore d'un travail complè- 
tement identique. La clochette, peut-être un peu moins finie, doit 
être de la même main. Ce bracelet a donc bien été fabriqué tel que 
nous le possédons. 

D'un autre côté, il est un bracelet romain qui était, croit-on, orné 
de clochettes, c'est le spathalium de Pline (1), au sujet duquel Ter- 
tullien disait aux femmes qui le portaient : « Je ne sais si vos poî* 
gnets accoutumés à ce bracelet élégant pourront bien supporter le 
poids des chaînes au temps de la persécution (2). » 

Le bracelel de Védignac est-il ce bijou? Il me paraît diflScile de 
l'admettre, bien qu'on puisse voir dans la bague de Tharos — d'un 
modèle fort gênant comme bague — un anneau de suspension de 
clochette. En outre, il n'est pas probable que les armilles de haut de 
bras et de bas de jambe fussent ainsi ornées. 

11 est cependant un autre point de vue sous lequel on pourrait 
envisager le spathalium. Ce bracelet, dont on n'a pu jusqu'à ce jour 
définir bien nettement la nature, ne serait-il pas tout simplement tout 
bracelet auquel des sonnettes seraient ajoutées comme ornement, 
au lieu d'être un bracelel d'une forme spéciale? Le modèle, si diffé- 
rent de celui de la Creuse, donné par Rich dans son Dictionnaire 
des antiquités grecques et romaines^ pourrait appuyer cette conjec- 
ture. S'il en était ainsi, il n'y aurait rien d'impossible à supposer 
qu'après Tenvahissement des modes romaines dans nos contrées, nos 
gauloises romanisées eussent attaché une clochette à leur bracelet 
indigène, surtout si, comme on Ta prétendu, la clochette était un 
talisman. Or, dans ce cas, mais dans ce cas-là seulement, le bracelet 
de Yèdignac, malgré sa forme orientale, serait le spathalium de 
Pline et de Terlullien. P. db Cessac 

(t) Pline, llv. XIII. c. 52. 

(i) TeriullieD, De cultufém,, liv. If, c. 13. 
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LE 

CHEVAL DE SOLUTRÉ 

Note supplémentaire. 

LUE A LA SOCIÉTÉ D'ANTHROPOLOGIE BE PARIS 



Puisque, dans la dernière séance, mon ami M. Sanson a bien 
Tooln invoquer le témoignage de mon opinion an sujet des débris 
osseux des chevaux de Solutré, je commence par déclarer que je les 
regarde également comme des débris de chevaux sauvages tués à 
la chasse. 

J'ajoute que si le cheval eût vraiment été nourri en domesticité 
par la peuplade préhistorique de Solutré, c'est-à-dire dès l'époque 
de la pierre taillée, cela constituerait un fait jusqu'ici unique dans 
la science, et par conséquent de la plus grande importance pour 
l'histoire de l'humanilé; ce qui m'engage à exposer sur cette ques- 
tion quelques considérations d'un antre ordre que celles dont 
M. Sanson S'ontretenu la Société. 

M. Sanson a principalement traité la question au point de vue de 
Tanatomie et de la zootechnie; je vais la reprendre surtout en natu- 
raliste, en paléontologiste et en chasseur, et j'arriverai néanmoins 
aux mêmes conclusions. 

D'abord > il est incontestable que, mémo en admettant que les 
chevaux sacrifiés à Solutré eussent eu l'âge que leur assigne 
M. Toussaint, cet âge devrait, contrairement à son opinion, les 
faire considérer comme des animaux sauvages tués à la chasse, et 
non pas comme des sujets élevés en domesticité pour la boucherie. 

En effet, H. Toussaint dit, d'une part, que le cheval de Solutré 
devait vivre un temps à peu près égal à celui que vit le cheval 
actuel, qu'il a le même mode de développement, et qu'il arrive k 
l'âge adulte et à la vieillesse dans le même laps de temps qu'aujour* 
d^bui; et cet auteur ajoute, d'autre part, que parmi les plusieurs 
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milliers d'incisives et de molaires qu'il a examinées, il en a trouvé, 
« quelques-unes à peine qui eussent appartenu à des animaux âgés 
de plus de huit à neuf ans. Le plus grand nombre provient des 
sujets de cinq à sept ans, et les animaux jeunes et trés-jeunes sont, 
sans être excessivement rares, bien moins nombreux que les 
adultes. » 

Et M. Toussaint en conclut ceci : 

« Dans l'hypothèse du cheval sauvage, il faudrait admettre que 
les chasseurs s'attaquaient aux animaux adultes seulement, c^est- 
à-dire aux plus vigoureux, et qu'ils dédaignaient les vieux et même 
les poulains, car on rencontre peu de très-jeunes os. 

(( Si le cheval était domestique, au contraire, il était facile à son 
maître de le laisser grandir jusqu'à ce qu'il pût lui fournir une 
chair abondante et de bonne qualité. D'où la présence presque 
exclusive, dans les amas, d'animaux de quatre, cinq, six et sept 
ans. » 

Or, avec un peu d'attention, il est facile de s'apercevoir que, dans 
chacun de ces deux derniers alinéas, M. Toussaint tire des conclu- 
sions diamétralement opposées à celles qui sont logiquement indi«- 
quées par l'étude des deux conditions dans lesquelles il suppose 
successivement les habitants de Solutré : celle de chasseurs de che- 
vaux sauvages, dans sa première hypothèse; celle d'éleveurs de 
chevaux destinés k la boucherie, dans sa seconde. 

Pour démontrer cette proposition, Je ferai d'abord observer que, 
d'après M. Toussaint lui-même, d'une part, u le plus grand nombre 
(des os de chevaux de Solutré) provient des mjets de cinq à sept ansn; 
et, d'autre part, ces os appartiennent presque exclusivement è des 
« animaux de qtMtre, dnq, six et sept ans )>. Il résulte donc de 
Taveu de M. Toussaint que presque tous les chevaux mangés à 
Solutré étaient des sujets adultes de quatre à sept ans. ; que les che^» 
vaux de cinq à sept ans composaient le plus grand nombre de ces 
adultes; et que l'ensemble des chevaux de cinq, de six et de sept 
ans formait même environ les trois quarts de ces adultes, dont 
l'autre quart était représenté par les sujets de quatre ans, puisque 
H. Toussaint ne signale aucune différence numérique entre les 
diverses catégories de chevaux de quatre, de cinq, de six et de 
sept ans. 

Hais c'est évidemment faute d'avoir réfléchi assez mûrement sur 
Içs instincts des chasseurs en général, et sur les habitudes des che- 
vaux sauvages en particulier, que H. Toussaint refuse d'admettre 
que leg chasseurs de l'époque de la pierre taillée aient dû tuer peu 
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de poulains, trës-pea de vieux chevaux, et un très^grand nombre de 
chevaux adultes de quatre à sept ans, c'est-à-dire dans la force de 
l'âge. Car, en général, dans toutes les troupes de mammifères sau- 
vages, les chasseurs sont instinctivementjportés à attaquer les plus 
belles pièces de gibier; et, dans le cas spécial de la chasse aux che- 
vaux sauvages, c'étaient "précisément ces sortes de pièces qui 
venaient habituellement s'offrir aux coups des chasseurs, sans que 
ceux-ci eussent même besoin de les choisir. 

Les mœurs des chevaux sauvages sont^ en effet, parfaitement Indi^ 
guées par celles des nombreux chevaux marrons qui, depuis tant de 
siècles et encore de nos Jours, ont été rencontrés dans beaucoup 
d'endroits du globe, par une foule de voyageurs et de naturalistes 
qui nous ont donné les plus grands détails sur leurs habitudes. On 
sait, notamment, que ces animaux, éminemment sociables, vivent 
toujours en troupes plus ou moins nombreuses, sous la direction, 
sous le commandement d'un chef, qui est toujours le mâle le plud 
fort de h bande. On rencontre cependant quelquefois l'un de ces 
chevaux vivant isolé; mais ce n'est Jamais un poulain ni une 
Jument; c'est toujours un mâle adulte, plein de vigueur, qui a 
essayé de supplanter un chef de bande, mais qui a été vaincu dans 
la lutte, et expulsé de la compagnie. Les qualités du rebelle déter- 
minent quelquefois des Juments, et à leur suite quelques jeunes 
mâles^ à se rallier à lui; il devient ainsi le chef d'une nouvelle 
troupe libre. Lorsque Tune de ces troupes est mise dans la nécessité 
de résister aux attaques des animaux carnassiers, attaques parfaite- 
ment assimilables à celles des hommes quaternaires armés d'mstru-^ 
ments en silex taillé, cette troupe se forme en cercle ou en demi- 
cercle, suivant la nature du terrain et l'importance de Tagression. 
Les sujets les plus vigoureux se portent pour la défense à la péri- 
phérie, aux endroits les plus périlleux , pendant que les poulains et 
les Juments en état de gestation se réfugient au centre, ou s^èvadent 
par le côté opposé à l'attaque. 

Il est donc certain que, dans toute attaque d'une troupe de che- 
vaux vivant en liberté, ce sont principalement les sujets adultes et 
vigoureux qui doivent devenir la proie des agresseurs, animaux 
carnassiers ou hommes sauvages pourvus d*armes imparfaites ; et 
que ce sont au contraire les sujets faibles^ peu valides, ou très- 
Jeunes, qui risquent le moins d'être tués. Les vieux sujets doivent 
encore plus rarement être capturés par l'ennemi; et, cette fois, cela 
est vrai non -seulement pour l'espèce équine, mais pour toutes les 
espèces d'herbivores qui vivent en liberté; car, dans l'état de 
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nature, les sajets de toutes ces espèces finissent généralement par 
devenir la proie des animaux qui s'en nourrissent, et dont les em- 
bûches leur permettent très-rarement d*atteindre un âge avancé. 

Contrairement à l'opinion de M. Toussaint, les Ages qu'il a con- 
statés» sur le plus grand nombre des chevaux de Solutré, doivent 
donc faire admettre que nous sommes ici en présence de chevaux 
sauvages qui ont été chassés, tués et mangés par une tribu de chas- 
seurs préhistoriques; et nous allons voir que les Ages de ces chevaux 
seraient d'ailleurs incompatibles avec la supposition de leur élevage 
en captivité pour l'alimentation de cette peuplade. 

Il est clair, en effet« que si les indigènes de Solutré eussent élevé 
des troupeaux de chevaux domestiques pour se nourrir de leur 
chair et de leur lait^ ou même uniquement de leur chair, ils eussent 
été intéressés à conserver, jusqu'à un Age assez avancé, quelques 
étalons et la majorité ou, si l'on veut, la presque totalité des juments^ 
pour la reproduction. Mais ils eussent eu un égal intérêt à sacrifier 
presque tous leurs chevaux mAles, c'est-à-dire environ la moitié de 
leur population chevaline, au plus tard vers l'Age de quatre ans, 
puisqu'à cet Age le cheval actuel a terminé sa croissance et que, 
suivant M. Toussaint, le cheval de Solutré avait le même mode de 
développement. Ce sacrifice leur eût même été forcément imposé; 
car les judicieuses remarques de M. Sanson ont montré combien la 
pénurie des ressources pastorales des environs de Solutré était peu 
favorable à l'élève du cheval en domesticité; et ce n'est certes pas 
dans de pareilles conditions que les habitants de ce canton eussent 
voulu, ni même pu, conserver jusqu'aux Ages de cinq, de six et de 
sept ans, c'est-à-dire un an, deux ans et même trois ans au-delà de 
l'époque où le cheval a atteint son entier développement, une fouie 
de mAies qui n'étaient pas nécessaires à la reproduction, et qui, pen- 
dant tout ce laps de temps, eussent consommé de la nourriture en 
pure perte, c'est-à-dire sans augmentation sensible de poids. 

Or, cette mesure consistant à sacrifier la plupart des chevaux 
mAles vers l'Age de quatre ans, mesure non-seulement si ration- 
nelle^ mais si fatalement imposée par l'état dans lequel se seraient 
trouvés les indigènes de Solutré supposés éleveurs de chevaux de 
boucherie, les renseignements de M. Toussaint prouvent qu'ils ne 
l'ont point mise en pratique; car, s'ils l'avaient exécutée, on trou- 
verait à Solutré autant de dents de chevaux de quatre ans que de 
dents de cinq à sept ans; et M. Toussaint déclare en propres termes 
que « le plus grand nombre provient des sujets de cinq à sept ans». 

De sorte que, pour concilier les données de M. Toussaint avec sa 
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croyance à la domesticité des anciens chevaux de Solntré, il faudrait 
admettre nn fait complètement invraisemblable qui serait celui-ci : 
malgré Textrème pénurie de leurs ressources pastorales, les indi- 
gènes de cette station ont conservé au-delà de l'époque de leur 
entier développement , et même pendant un laps de temps assez 
long, une notable quantité de chevaux mâles qui étaient inutiles à 
la reproduction, et qu'ils avaient le plus grand intérêt à sacrifier 
beaucoup plus tôt. 

Les nombres respectifs des chevaux répartis en diverses catégo- 
ries d'âges par M. Toussaint, sont d'ailleurs dignes de toute confiance, 
et. ils indiquent vraiment comment les choses se sont passées à 
Solutré, puisqu'ils résultent de l'examen de plusieurs milliers de 
dents. Il n'est même point possible d'objecter ici que les os des jeunes 
chevaux peuvent avoir été détruits en plus grand nombre, et man- 
gés de préférence par les carnassiers; car notre statistique repose sur 
l'examen des dents, qui sont les parties du squelette qui résistent le 
mieux à toutes les causes de destruction; elles ne sont même point 
mangées par les carnassiers; et M. Toussaint reconnaît du reste lui- 
même que la station de Solutré a toujours été maintenue à l'abri de 
la dent des carnassiers. 

La plupart des chevaux qui ont été mangés à Solutré étaient donc 
bien des adultes, et le plus grand nombre de ces adultes avait 
même dépassé de un à trois ans l'époque du complet développement; 
ce qui doit nous empêcher d'admettre qu'ils aient été élevés en 
domesticité pour la boucherie. 

Cette conclusion restera inattaquable tant qu'on ne verra dans ces 
chevaux que des animaux exclusivement alimentaires. 11 est vrai 
qu'il en serait autrement si l'on pouvait supposer qu'ils eussent pu 
être utilisés comme agents n^oteurs pendant quelques années avaqt 
d'être sacrifiés pour la boucherie. Mais une pareille supposition n'est 
point possible, vu l'état de civilisation si rudimentaire des indi- 
gènes de Solutré, qui ne possédaient point encore Tusage des mé- 
taux, pas même celui de la pierre polie. Se trouvant donc mis en 
demeure de choisir uniquement entre ces deux conclusions : les 
chevaux de Solutré ne pouvaient être que des chevaux sauvages, ou 
bien des animaux utilisés comme moteurs pendant quelques années 
avant d'être sacrifiés pour l'alimentation, on ne peut hésiter à ad- 
mettre que c'étaient des chevaux sauvages qui ont été chassés, 
tués et mangés par l'homme quaternaire de la localité. 

Peut-être même serait«il possible d'obtenir de suite une preuve 
directe et matérielle de la solidité de mon argumentation; et je me 
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permets d'appeler i'atteûtion de M. Toussaint, ainsi que celle des 
futurs explorateurs de la station de Solutré, sur le genre de recher- 
ches qui pourrait amener ce résultat. D'après le mémoire de 
M. Toussaint, on trouve à Solutré beaucoup de mâchoires de cbe* 
vaux, et par conséquenl un grand nombre de m&choires de cinq à 
sept ans, puisque ce sont les chevaux de cet Age qui prédominent 
dans cette slaiion. Hé bieni parmi les mâchoires de cinq à sept ans 
qui présentent un état de conservation suffisant, il est facile de re- 
connaître celles qui proviennent des mâles et celles qui proviennent 
des femelles ; car tous les étalons de cet âge possèdent des canines, 
tandis que rimmense majorité des juments en est dépourvue^ et 
que ces canines sont même tout à fait rudimentaires chez le très- 
petit nombre de juments qui en sont exceptionnellement pourvues. 
Or^ si mes raisonnements sont justes et si les chevaux de Solutré 
étaient vraiment des animaux sauvages, les mâchoires des mâles de 
cinq i sept ans, c'est-à-dire celles de cet âge qui possèdent des 
canines ou leurs alvéoles , doivent être au moins aussi nombreuses 
et môme plus abondantes que les autres. Si au contraire je me suis 
trompé et si ces chevaux ont réellement vécu en domesticité, la plu- 
part des mâchoires de cinq à sept ans doivent appartenir à des 
juments, c'est-à-dire être dépourvues de canines et de leurs alvéoles. 
J'attends donc avec confiance la décision qui sera donnée par les 
faits, si l'on parvient à établir une pareille statistique basée sur un 
nombre considérable de mâchoires de cet âge. 

J'ai raisonné jusqu'ici comme si j'acceptais, avec M. Toussaint, 
l'hypothèse d'une évolution organique identique chez les chevaux 
de Solutré et chez les chevaux actuels, afin de montrer que, même 
en se plaçant à son point de vue, il n'est pas possible d'admettre 
que les chevaux de Solutré aient vécu en domesticité. 
. Hais je n'admets pas plus que H. Sanson l'identité de cette évolu- 
tion. M. Sanson a fait connaître, dans la dernière séance, les rai- 
sons très-plausibles qui le portent à croire à la tardivelé relative du 
développement des chevaux de Solulré. Je vais à mon tour, en m'ap- 
puyant précisément sur les résultats des travaux de M. Sanson, 
exposer d'autres considérations, qui montreront aussi combien 
M. Toussaint a dépassé les bornes d'une saine critique en se pro* 
nonçant sur l'âge absolu de ces anciens chevaux, et qui, néanmoins, 
nous ramèneront encore à regarder ces chevaux comme des ani- 
maux sauvagcis. 

Dans son remarquable Mémoire sur la théorie du développement 
précoce des animaux domestiques^ publié dans le Journal de ranaUh 



Digitized by VjOOQ IC 



LE CHEVAL DE SOLUTRÉ. 359 

mie et ie la phytiologie de M. Gb. Bobia (n* de février 1872, 
p. 113-459)^ M. Sanson a démontré qae le plus ou moins de préco- 
cité des herbivores est dû uniquement à la qualité, c'est-à-dire à la 
composition chimique de Talimentation spéciale à laquelle ils ont été 
soumis dans le jeune âge, et non^ comme l'ont cru jusquMci les éle^ 
Teurs et tes zootechnistes^ à la quantité de nourriture qu'Us ont con- 
sommée pendant cet ftge. Pour savoir exactement jusqu'à quel point 
révolution organique des chevaux de Solutré a pu se rapprocher 
ou s'éloigner de celle de nos chevaux actuels, il faudrait donc con* 
naître au Juste de quelles espèces de plantes herbacées et arbores- 
centes ils se nourrissaient, dans quelle proportion chacune de ces 
plantes entrait dans la composition de leur ration , et même dans 
quelle proportion se faisait la consommation de chacune de ces 
plantes aux diverses phases de sa végétation ; car la composition 
chimique varie dans les végétaux, non-seulement suivant les espèces 
auxquelles ils appartiennent^ mais aussi en raison de leur âge, de 
leur état de verdeur ou de maturité plus ou moins avancée. 

Ce simple énoncé des éléments nécessaires à la solution du pro- 
blème suffit pour montrer que la question est insoluble dans 
l'état actuel de la science, et que M. Toussaint n'était point auto- 
risé à se prononcer sur l'âge absolu des chevaux de Solutré, en 
identifiant le mode d'évolution de leur système' dentaire avec celui 
du système dentaire de nos chevaux actuels. 

Mais si l'âge absolu des chevaux de Solutré reste pour nous une 
énigme insoluble, nous connaissons parfaitement leur âge relatif, et 
cela nous suffit pour décider s'ils étaient sauvages ou domestiques. 

En efTet, bien que les dents examinées par H. Toussaint n'indi- 
quent nullement que ces chevaux avaient les âges de quatre, cinq, 
six, sept ans, etc., qu'il leur attribue; ou, en d'autres termes, bien 
que ces dents ne puissent point nous renseigner sur l'âge absolu des 
sujets auxquels elles ont appartenu, elles n'en fournissent pas 
moins des indications parfaitement certaines sur Tâge relatif de ces 
chevaux; car les belles études de M. Sanson ont démontré la coïnci- 
dence^ le synchronisme, la corrélation de l'évolution du système 
dentaire et de tous les autres systèmes organiques chez nos espèces 
et chez nos races domestiques, quelle que soit d'ailleurs la tardiveté 
ou la précocité de ces espèces ou de ces races. 

Ces nouvelles données scientifiques nous permettent par consé- 
quent d'affirmer avec certitude que, quel que puisse être l'âge ab- 
solu desjchevaux de Solutré, la plupart étaient vraiment des adultes 
dont le plus grand nombre avait dépassé d'un laps de temps pinson 
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moiDs considérable Tëpoque du complet déTeloppement : ce qui 
nous ramène encore, en verta des considérations exposées plus 
haut, à conclure que ces chevaux étaient des animaux sauvages qui 
ont été tués à la chasse, et non des sujets qui ont été élevés en do* 
meslicité. 

Je sais que M. Sanson partage entièrement mes idées comme je 
partage les siennes sur cette question en litige, et nous espérons 
tous deux qu'elle sera déOnitivement tranchée par l'ensemble des 
renseignements que nous avons rassemblés pour l'élucider. 

Enfin, je me fais un devoir et un plaisir de déclarer en terminant 
que, tout en combattant l'opinion de M. Toussaint sur la prétendue 
domesticité des chevaux de Solutré, je rends pleine et entière justice 
à ses très^ intéressantes études anatomiques sur leurs antiques débris, 
et qu'il rendra un véritable service à la science en poursuivant, 
comme il Ta promis, ses laborieuses recherches sur nos équidcs 
fossiles. 

C. A. Piètrement. 
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THÉODORE PRODROME 



On se rappelle cette eharmanle épttre ou Marot raconte à Fran- 
çois P' comment il a été volé par son laquais. Je citerai le commen- 
cement : 

On dit bien vray^ la maavaise fortune 
Ne vient Jamais qu'elle n'en apporte une^ 
Ou deux^ ou trois avecquee elle, Sire. 
Vostre caeur noble en aauroit bien que dire . 
Et moy cbetif, qui ne suis Roy, ne rien^ . 
L'ay esprouvé^ et vous compteray bieo^ 
Si vous voulez^ comment vint la besongne. 
Tavois un Jour un valet de Gascongne, 
Gourmant, yvrogne, et assuré menteur, 
Pipeur, larron, jureur, blasphémateur, 
Sentant la hart de cent pas à la ronde; 
Au demeurant, le meilleur filz du monde. 

Ce dernier vers, comme on sait, est derenu proverbe. 

Non pas que je iroave un rapport quelconque entre la cour de 
François I*' et celle des Gomnènes; encore moins que je veuille 
comparer Marot avec Théodore Prodrome. J'ai seulement l'intention 
d'établir qu'à différentes époques, dans les nations civilisées^ les 
souverains ont presque toujours toléré chez leurs poêles favoris une 
certaine liberté de langage, descendant quelquefois jusqu'à la fami- 
liarité. Cette petite précaution oratoire m'a paru nécessaire pour 
expliquer et même pour justifier les détails qui vont suivre. 

On trouvera sans doute que ces détails manquent de noblesse et 

qu'ils sont même parfois bien vulgaires. Mais nous sommes au 

XII* siècle, à la cour de Byzance, et il s'agit d'un poète famélique 

qui fait bon marché de sa dignité personnelle pour obtenir des 

xxviir. 2S 
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seooan de son paissant protecteur. Les mœurs et les nsages à la 
connaissance desquels il nous initie permettent d'étudier la nature 
de ses relations avec le souverain et de comparer sa situation sociale 
avec celle dei poètes de cour dans les temps modernes. 

Théodore Prodrome a eu le privilège d'occuper les loisirs de plu- 
sieurs éminents critiques : Léon Allatius, La Porte du Theil, Bois- 
sonade, le cardinal Mai et surtout le célèbre Coray. Ce dernier lui a 
même consacré le premier volume tout entier de ses Atacta. Deux 
poèmes en langue vulgaire de Prodrome, qu'il avait trouvés dans la 
Bibiiolhèque nationale de Paris, lui ont fourni Toccasion de faire 
un travail des plus intéressants au point de vue philologique. On 
sait combien sont rares les monuments de ce genre, surtout ceux 
qui remontent au xii* siècle de notre ère. J'ai eu moi-même la 
bonne fortune d'en découvrir deux, je pourrais dire trois autres, en 
recueillant de divers côtés les poésies inédites de cet écrivain. Un 
de ces poèmes présente un intérêt tout particulier, en ce qu'il nous 
donne des détails curieux et tout à fait nouveaux sur la vie intime 
du poète byzantin. 

Les renseignements biographiques qui le concernent se rédui- 
saient à peu de chose. Coray ne savait même pas que Théodore 
Prodrome était déjà célèbre du temps de Jean Comnène, père de 
Manuel. Nous devons la connaissance de ce fail aux pièces de vers 
publiées par Te cardinal Mai, d*aprés ua manuscrit du Vatican. Les 
nouveaux poèmes, dont je m'occupa en ce moment, viennent le 
confirmer. 

Il y a plus de vingt ans que j*en ai fait la copie. J'étais alors 
attaché au département des manuscrits de la Bibliothèque nationale. 
En m^occupant de Théodore Prodrome j'avais été conduit à lire 
quelques lettres de lui qui ont été publiées par le P, Pierre Lazeri (1). 
Gomme je n'y avais rien trouvé qui concernât la vie du poêle byzan- 
tin je voulus m'assurer si le fonda grec de la bibliothèque n'en 
contenait pas d'autres. La table du catalogue imprimé ne m'en 
indiqua point, mais en parcourant les diverses notices qui lui sont 
consacrées, je trouvai à la fin de celle du n^ 396 le dernier article 
(33*) ainsi conçu : t Theoiori Prodromi ad Imperatorem epistote 
très, haotenus ineditsa. » Je pris ce volume, et Je constatai nne 
erreur singulière. Il ne s'agissait pas de lettres, mais de trois 
poèmes vulgaires dans le genre de ceux qu'a publiés Coray. Les vers 
sont écrits comme de la prosoj c'est ce qui a trompé l'autêur de la 
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notice imprimée dans le catalogue. Je m'explique comment Coray 
ne les a pas connus. lU ne sont pas indiqués dans la table, et Teus^ 
sent«ils été sous la désignation de epUtolœ^ il est probable que TU- 
lustra savant n'y aurait pas fait attention. 

Ce manuscrit, d'un très-petit format, n'a pas moins de 695 pages. 
Il est en papier coton et paraît avoir été écrit vers la fin du xiu*" siè- 
cle. Il contient une collection d'opuscules de différents genres, et 
dont on trouvera' le détail dans la notice imprimée, opuscules parmi 
lesquels figurent d'autres poésies de Théodore Prodrome, Dans 
quelques parties l'écriture, qui est assez correcte, a dispi^ru p^ir 
suite de rtiumidité. 

Les poSmes en question sont adresser: 

Le premier i Jean Comnéne ', 

Le second h Tempereur ; 

Le troisième au sébastocrator Andronic Comnénoi le secand des 
fils de Jean. 

Je laisse provisoirement de côté le premier, Le second porte sim** 
plement 'n^ t^v pei9iM«i à l'empereur. Il est naturel de penser 
qu'il s'agit encore de Jean Comnéne j car si ce poème était adressé 
à Manuel, son fils et son successeur, il est probable qu'on aurait 
indiqué dans le litre le nom de ce dernier prince, Ajoutons que le 
sébastoorator auquel est dédiée la troisième pièce était mort avant 
le oouronnement de ManueK Tout concourt donc pour nous faire 
supposer que le second poème est adressé également h Jean Com^ 
nène. Nous allons raisonner dans cette hypothèse. 

Il commence ainsi : «Quand j'étais petit, mon mw père me 
disait : « Mon enfant, apprends les lettres, autant que tu pour*^ 
raa, etc., etc. a 

On reeonnati ici la partie du premier poëme publiée par Coray, 
qui commence au v, 65. Il s'agit, en effet, de la même piéoei refaite 
en grande partie et dédiée à un autre personnage- 
Un heureux hasard, en nous oooservant deux rédactions diffé* 
rentes du même poëme, nous révélerait un détail intéressant* Voieit 
en effet, ce qui aurait pu arriver* Théodore Prodrome aurait adressé 
une épitre en vers i Jean Comnéne ^ qui mourut d'un lu^cident i la 
chasse, en 1143. Ce serait la pièce que j'ai retrouvée- Plus tard 11 la 
refait, y ajoute de nombreux détaili et la dédie «u nouYeau souve- 
rain, Manuel Cooinène, qui sans doute ignorait l'hommage fait k 
son père. C'est le poëme publié par Coray, A une époque oîi Pimpri^ 
merie n'existait pas, un pareil fait éteit possible, bien qu'il s'agti 
d'un poète alors très-célèbre. La pièce aurait pu servir deux fois, 
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parce que probablement elle avait été donnée d'abord confidentiel- 
lement, comme celle dont nous nous occuperons bientôt. Elle n'avait 
pas été publiée I c'est-à-dire des copies n'en avaient point circulé. 
Théodore Prodrome avait eu une si grande réputation comme poëte 
et comme savant, qu'après sa mort toutes ses poésies, tous ses 
ouvrages ont été recueillis avec le plus grand soin, et c'est ainsi 
que nous est parvenue la pièce en question, sous deux formes et 
avec une destination différente. Le proverbe bien connu Tirer 
d'un sac deux moutures a toujours trouvé et trouvera toujours son 
application. 

Nous avons raisonné dans Thypothèse que le poëme est adressé à 
Jean Comnène; mais une diflSculié se présente, difficulté grave dont 
je ne m'étais pas aperçu» parce que je m'en étais tenu d'abord aux 
premiers vers. Elle m'a été signalée par M. Ë. Legrand. Th. Pro- 
drome mentionne dans ce poëme les (xavoXaTa, c'est-à-dire les pièces 
d or à Teffigie de Manuel. Ce dernier a-t-il pu faire frapper des 
monnaies à son nom du vivant de son père? Là est toute la ques« 
tion. Sur certaines monnaies il porte le titre de AEGIIOTHC, titre 
qui à celte époque, il est vrai, était souvent donné aux membres de 
la famille impériale. Mais Théodore Prodrome, dans le courant du 
poëme, en appelant le souverain S^oicoca, semblerait prouver que ce 
titre s'appliquait aussi à l'empereur. A moins que ce terme ne 
doive être pris ici que comme une expression poétique marquant la 
toute-puissance et qui est aussi très-souvent employée quand on 
8 adresse au Christ. Dans un autre endroit le mot Uaicvm est accom- 
pagné de l*épithète 0Tefri<p<Sp8, ce qui semblerait mettre la question 
hors de doute. 

Une autre supposition peut être faite. Nous ne possédons pas le 
manuscrit original de Th. Prodrome. Lorsque plus tard il a voulu 
faire servir une seconde fois le poëme en question, il a dû le cor- 
riger, et il y avait peut-èlre d'abord dans la première rédaction un 
mot rappelant une pièce de monnaie ayant cours pendant le règne 
de J. Comnène, mot qu'il aura remplacé par le terme (tavoXata, et 
naturellement un copiste en transcrivant la pièce, aura mis la cor- 
rection et non la première lêçon. On pourrait en dire autant de <m- 
<pT)(pope. Mais il vaut mieux nous en tenir au fait lui-même. 

La numismatique byzantine ne fournit aucune pièce de Manuel 
Comnène qui puisse être antérieure à son avènement au trône. 
Aussi il me semble plus probable que ^(nXé«, qui se trouve dans le 
titre de la pièce, s'applique plutôt a ce dernier prince qu'à son père 
Jean. ^ 
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Un aatre détail k relever. A Tëpoque où il s'occupait de la pre- 
mière rédaction de ce poème il faisait partie du clergé grec, chez 
lequel s'étaient réfugiées la science et la littérature. Il était papax et 
portait les habits ecclésiastiques. Il est singulier qu'il ne parle ni 
de sa femme ni de ses enfants, car, comme nous le verrons plus loin, 
il avait été marié et père de famille. La vie de Théodore Prodrome 
est remplie d'obscurités. 

Quoi qu'il en soit, que le poëme soit adressé à Jean ou à son (ils 
Manuel, il n'en est pas moins curieux parce qu'il nous donne 
l'ébauche, la rédaction première de celui qui, plus détaillé et plus 
complet, a été publié par Coray. La comparaison entre ces deux, 
rédactions présente un grand intérêt au point de vue philologique, 
je veux dire pour l'étude de la langue vulgaire. 

Du reste, nous allons donner le texte avec la traduction française 
en regard. On pourra la comparer avec la seconde rédaction fort 
mal publiée par Coray dans ses Atacta^ ouvrage qui est devenu d'une 
excessive rareté. 

Je n'ai pas voulu entreprendre un travail de ce genre sans 
m'aider des conseils et de l'expérience consommée de M. É. Legrand, 
dont tout le monde connaît les remarquables publications sur la 
langue et la poésie vulgaires des Grecs. Je .«savais qu'il s'occupait de 
traduire en français les deux poèmes publiés par Coray. J'ai pensé 
que ceux que j'ai découverts lui revenaient de droit. Il s'est em- 
pressé d'accepter la tâche que je lui offrais. Il a donc traduit cette 
première rédaction. 

Voici d'abord cette rédaction avec la traduction française en 
regard. Nous donnerons ensuite de même les deux autres poëmes, 
dont j'ai publié dernièrement (1) une analyse détaillée. 

Mais auparavant je dois déclarer que j'assume seul toute la res- 
ponsabilité an point de vue du système suivi pour l'èlision. M. Ë. 
Legrand et moi rous avons des principes différents que nous expo- 
serons ailleurs, chacun de notre côté. 

(1) Voy. la notice intlttilée Un poète de la cour des Comnènes, notice lae dans la 
séance publique des cinq AcadéoDies, le 28 octobre de cette année. 
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c tlottS^V (jiou, (Ji JOe YpafAfMcta xal &ç ob; lor^vav ?xt) ' 

fikiKtiç Tov $eiva, tcxvov (aou, TceÇbç nepuiraTei 

xal Tcopa SiicXoevTeXivoc xal icaxufAOuXapdExoc * 
5 Srav ipavOavev «utoçi &jro&f)(nv ovk el^ev, 

x«l ti&pa, ^ictK TOV, f optî tic (AttxpufAi^iXci tou. 

AiHb<, fc«v i(AavOdvi| icot< t' oôk ixTfvfeOvif 

xa\ T(&pa xoXoxtlviatdc xoil jutXoXcCaXXdtpw* 

KM^n (htf l|AdEv6«vt^ Xoutpdu 0dpicv oôx t1it« 
10 Xtt\ t<ipa Xdor^(Çltai tpCtov tV iSSôpifid. 

A&t^, ( xik'ïtù^ too lyefU (pftetpac iiL\r(Mkéfca^y 

xal Tcopa Y^fxet 6 xoXicoc tou icépiiupa (i.otvou)^Ta. 

Kal TretcrÔYiTi -yepovnxoTç xal TcarpixoTç ffou XoYOïç, 

xal (laOe tJi yF^H'C'^'^^^^^ x' &ç av la^vav ^y). » 
15 K' {fAoïOov tic YF^K-H'^'^^^ (^^"^^ icoXXou tou xoicou * 

ImOUfMÎ» MOll T^ ^fll xal TOU ^«HfAtOU T^v |Ad(w«v * 
66pi(«> T^ YP«(Â|iMTIxJl^ XfflRl |«£Tic ^piSwV * 

<c àvd[6efMcv xk Yp^tH-lMeTa, Xptori, xal ôrcou xik ^Ûm\ 
10 *Av((Ol(MlV Mil t^ Xaipiv x' Ix6(vir)v T^v ^fii(MtVf 

xtfO' 1|¥ (a' lieapcSc&xtttfiv dç tb diStttfxaXetov, 

lïpiç Tb vit (jt^Otû Yp^H^H^^tt) tdtx« vi Çfi in* xtfva .^ 
*E4d(pê for' h [X* feoixav té^vCtyiv j^puffoppa^wjv, 

dite' auToi»ç iicou xocfAVouai ih, xXaica>Tà xal (coœIi 
2ti X* l(jLa6a T^x^^v xXaiciarljv t^v Tcepi^poviifASVTiiv, 

oô [A^ iJvoiYa V ÂpfxdEpiv (lou x* T)8pi9xa ^t '^i\i-ti 

^lilvy xpaalv icXT)6uvTtx^^ xal OuwofAaYetpCav 

xal icaXa|MSox^fAfMTa mil T^tipouc xal tfXou(Ai6p(at * 

nap' oS h\ dvoiYw to, ^^icco Tobç i^^touç SXouc, 

TnftB. Au liea da)titre ci-deuus le maniucrit donne : tou aOrou 9cp6c tàv pooOia. 

— Vers 0. (JioDcpi(ii^ixa. — 8. xaXoxaSaXdpi;. ~ 0. olSe. ~ 12. Ow^picupa. — 14* xot 
&Ç, — 15. xaC — 20. Tuai, — 22. èx. — 23. Tote àv |fiicoiXGcy. — 24. xd(i.vtt»at, — 25. xaC. 

— 20. (1.1^ fy, xà àpti,. |jLou xaC. — 28. ira>a(jiv)5ox6(iflCTa. An lieu de T^upouç il faudrait 
lire Toupouc suivant Topinion de Coray qui veut qu'on remplace toiijourt < par tv. 
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POEME DE THEODORE PRODROME ADRESSÉ A l'EMPEREUR. 

Lorsque j'étais pôtit, mon vieux père me dirait : « Mon enfant, 
apprends les lettres autant que tu pourras. Tu vois bien un tel, mon 
enfant? Il allait à pied, et maintenant il possède un cheval à deux 
pectoraux et se promène sur un mulet gras. Lorsqu'il étudiait, il 
n'avait pas de chaussures, et maintenant, tu le vois, il porte des 
souliers à longue pointe. LorsquHl étudiait, il ne se peignait jamais, 
et aujourd'hui c'est un beau cavalier k la chevelure bien soignée. 
Lorsqu'il étudiait, jam ais il ne vit la porte d^un bain, et maintenant 
il se baigne trois fois la semaine. Son sein était plein de poux gros 
comme des amandes, et maintenant 11 est retnpli de pièces d'or à 
l'effigie de Manuel. Suis donc les Conseils de ton vieux père et con- 
sacre-toi tout entier à l'étude des lettres. » 



El j'appris les lettres avec beaucoup de peine ; mais, depuis que 
je suis un simple ouvrier en littérature, je désire et le pain et la 
mie du pain. J'insulte la littérature, je dis avec larmes : « Christ, 
maudites soient les lettres et maudit celui qui les cultive! Maudits 
le temps et le jour où l'on m'envoya à l'école pour apprendre les 
lettres et ticher d'en vivre i » 



Si alors on eût fait de moi un ouvrier brodeur en or, un de ceux 
qui gagnent leur vie à confectionner des habits brodés, si j'eusse 
appris la profession de brodeur, profession si méprisée, j^ouvrirais 
mon armoire et j'y trouverais en abondance du pain et du vin, du 
thon apprêté, des morceaux de palâmide, des maquereaux et de 
leur fretin salé, tandis que, quand je Touvre, je regarde toutes les 
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30. xal fiki'Ktù j^aptOffdfxxouXa ^efAdÎTa xa yjxçixlaL, 

ÀvoCyto) TÎjv dpxWTÇav [aou vi *6pa) >|mo{jiIv xo(i.[AaTtv, 

x' t&pCoxio x,*pTOffaxxouXov dfXXov [xixpoTepCTÇiv. 

j4votYo> rb TcepffCxiv [tou, -yvpeuw Ti icowyy^v (aou, 

5ii ffTotfxevov TO ^Xacpc^ x' auTO yé|Jiei X*?*^' 
35 'Âcpou $i tJiç ycovCaç (aou tJcç ^aç ^Xacp^oco, 

tarafAtti t^ts xanqcp^ç x* dl'7CO[jLepifxvT)(i.évoc, 

^t?co6u(A«5 x' ShytùpSà ix TTiç KoXXîjç (Aou iccCvaç, 

x' iîcb TÎjv ireCvav T^jv icoXXV 'wt\ t)|v orevo^^wpiav, 

YpaiAfAoIiruiv xal Ypa(A(JLaTtX(ov tJi xXaitcorit irpoxpCvco. 
40 T^v xeçoXijv ffou, Wfficora, elç toSto ti fii XcYWÇ; 

4v ?x** ytiTOva Tivit x' Ï^Tl "ïcaiSlv àyropiv, 

va T^ 'icco ^t {jiaOc TO Ypapt,(JLaTixà vii C^oy); 

iv ou Tov etiiw [AoEOe to TÇaYY«pTl>' "ï"^ icaiSiv œoo, 

icapoxpouvtapoxifoXov icdtvre; va (a' 6vo(Aa90uv. 
45 Kal &C0U90V Ty)v ^ui^t^Iv T^^a^ydcpou, xal vit {Aocdr); 

t9|v Pp«5mv xal dvaicauatv tJjv {^ei xaO' lxaaTV)v. 

rcCrovav l/jui icst^cot^v, <J;eu8oTÇaYY«p^v tax* * 

icXV ^vi xaXo^viorSjc, Ivi xal )(aLpon(iizQ^ ' 

feev yip tfiïi t)|v a&y^v 'jc€ptxapaffffO{A£VT)v, 
50 eùOuç * « aç Ppa9i[) rh OcpfAov, ïi^ti icpoç xb «irai^Cv tou, 

xal \à, 7cat$(v {Aou, orafAevov elç tIc x^P^^^^^^*^^^) 

OY^pave xal ^Xdfx^xov OTa(Aevapeiiv tupCxCiv ' 

xal S^ç (A£ va icpoYeu9(i>(Aai xal Tort vit TcerCiivci). » 
XcpoG 81 xXioaci T^ tupiv xal tIc x^P^^^^^'*^*» 
55 xav T^ovapa t^v U^taai '(t[i.ixa 'ç xh (Aouxpotrrtv^ 

xal icÇvet Ta xal ^euYCTat. Kcpvouv tov oXXov Ifva. 

^Otov Sa icoCXiv, $é(ncoTa, fziiunoç âpa 9^9i[), 

^irrct T^ xaXaic({Stv tou, ^(irret xal th ffovfôiv, 

xal T^ ŒOUY^lv, xal to acpcTXlv, xal xii açvixcofAaTa tou, 
60 xal Xéyei T^jv ^uvoûxav tou • « xupi, xaôàç Tpaic^Civ • 

xal icpôkov [Aiffov t' ixÇearbv, SeuTepov Ti xpaffdtTOV, 
• xal Tp{TOV Ti (AOV^xuOpov, 7:Xy|v fîkiizt vit {aJj ^dEC>l! ^ 

SO. xoo'TOoaxouXa. —SI. va eOp. <(>. xoiiàrtv. ^ 32. xaU xflcfcoodbcouXovt — S3. kouy- 
xîv. — 36. Tud. ~ 37. xaC. — 38. xaC. — h\ . xot. àyopiv. — 43« elm». — 43. 2év. 
TCoxàf IV. — 44. ^ cîwojidwouv. — 47. -cÇoppcàpoo. — 48. 4»«w^ÇaYx*p*iv. — 50* pçiati. 
— 51. Aa lieu de xal va, la Tétosiô da ms. ne laisse ploi lire que à. — 52. àifô- 
poaac. — 53. mxCioviA. — 55. tU. — 50. 99ixio|Mcia. — 01. to. — 53. fjov^iOpov. 
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tablettes, et je vois des sacs de papier pleins de papiers. J'ouvre 
mon petit coffre, espérant y trouver un morceau do pain, et j'y 
trouve un autre tout petil sac de papier. J'ouvre ma valise, je 
cherche ma bourse, je la tate pour voir si elle contient des écus, et 
elle est bourrée de papiers. Âpres avoir fouillé dans tous mes recoins, 
je demeure soucieux et abattu, le cœur me manque, je tombe d'ina- 
nition. Et, dans l'excès de ma faim et de ma détresse, je préfère 
aux lettres et à la grammaire le métier de brodeur. 



Par votre chef impérial, Sire, que me répondez-vous à cela? Si 
j'ai un voisin qui soit père d'un garçon, irai-je lui dire : « Fais-lui 
apprendre les belles-lettres pour vivre? » Si je ne lui disais pas : 
c Fais apprendre la cordonnerie à ton enfant, » tout le monde m'ap- 
pellerait tôle sans cervelle. 

Oyez le genre de vie d'un cordonnier, et apprenez comment cha- 
que jour il se nourrit et se repose. J'ai pour voisin un savetier, une 
sorte de pseudo-cordonnier; c'est un amateur de bons morceaux, 
un joyeux viveur. Aussitôt qu'il voit poindre l'aurore : a Mon flls, 
dit-il, fais bouillir de l'eau. Tiens, mon enfant, voici de l'argent 
pour acheter des tripes, en voilà d'autre pour avoir du fromage 
valaque; puis donne-moi à déjeuner, et alors je vais ressemeler. « 



Quand il a bâfré tripes et fromage, on lui donne quatre grandes 
rasades ; il les boit et il rote, puis on lui en verse une autre encore. 
Mais, Sire, lorsque vient l'heure du dtner, il jette sa forme, il jette 
sa planchette, l'alêne, le tranchet et le tire-pied, et il dit a sa 
femme : « Maîtresse, dresse la table. Mets pour premier plat du 
bouilli, pour second une matelotte, pour troisième un ragoût, mais 
veille i ce qu'il ne bouille point. » 
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*Af bS U it«p«ft<«ouoi, xal vC^/erai^ Mil ndhCii» 

ftv od xtvouv ta ffd(Xta ftou Ka\ tp^x^'^ ^^ itOTdi|MV * 
oôtèc y'^P ifA£ouMX4$vii«ii| MXiàOti t4|v7(uiYtip(ttv * 
»' lyà) 6irdEYfo x' 'pX^K^^i itrftèiç (MtpQv t£5v ^xigmé 
AiWic x^pTttCvti ti yXMdrv cU tfc tpttv^ fAOuxp«Krnv, 

70 X* i'fi Ct)to) t^ btfASov, Y^ff{t0 t^ encovdiTov. 
Yupûico Tov icuppixiov xal Ta XoticJL t^ (iirpa * 
dlXX^ T^ (iiTpa 1C0U û^eXouv xb vit (li vfyr^ ^ iceTva; 
fôe Tg^v^'Hiç aTix«rri|ç ^xeTvoç ô iZ^yyAçt^Ç^» 
ilice xh c Kupi' tùX^aov », x' ^p^orvo ^ouxon^fi^civ. 

75 ^Eyèi 2i( fn> t^q ou(i^opS;I ic^ouç vit iticco 9t(x<MCf 
^<{90uc va Ypa^ xaXXtora, ^oaou« vit Xapu*fY{aw, 
vil Tux<*> (AO^ '^0^ Xaprfyoç tvjç oxpoi^ OcpaittCaç; 
"ûpiAYica Toxotre xôyJii t^ vit y^vco TCoiyYdtpviC) 
|AJ| v^ x^P^^^ '^ <]no|jlIv t& Xiyow d^ paTCtl^tv, 

80 âXXii T& («.e^oxaOapov to Xffouai t^ç {a^ot)c, 
'i iinOu|MMV Ypcf^pi'nxoi x«t xocXoaTtxonXoxou 
Ka\ Ttuc Yupfucov Y|8pv|xa xal T^epov ÔNdiicou, 
x' i^xa TO x' i^yopaaa couyXlv dcico tCoyT^^ * 
x' &ç ^(Tav T^ xoiX^Yta (aou icXi^pr^ç éÇeoxivfA^vai 

88 Imdlffa TaxciTs {jiixpov vit xii icepi90iKppu>fffo * 

xal xpouw ffouYXE^v to x^P^^ V-^ ^' éSi^6y)v dicexoOe, 
x' âç icpi9|iiav &c Tou xpouafAaTOç yi'fo'^t t^ x'^P^ P^^t 
iXoxXvipov ISiàSaaa iatjvocv tU tov (eviova. 

Xic^ irnox^iSk H^)» icoXtv $i, $éaitoTa ore^f <Spc, 

90 dtxcdv C>l^euii> icovTOTe ^toÎk X'^P^^^X"*^^^*^* 

"^v oTSa youv ttjç ^xrtxT)Ç| ^x«S, t^v lTn<rfîip}V| 
fAtrà ^tXcivtv TopTepou xal ^dtfjifAaTa OTa^iivou, 
xal <|«XiWicouXov [jLtxpov, v4 '(mjv olxo$co?ï<STyi< • 
&v Y^p 0^ Iy^^Ccpo ^a(]/i{i^ eU tov xocpLOv, 



05. iMaM\MN9xca. — 67. i|i.6ovxiii»vtTai. — 68. xaC, xaC. — 60. xiçftém, — 70. xa(. 

— 71. iwpCxwv, — 7«. TOÎjia. — 73. ItÇa^xapn;. — 74. xa£. — 78. tCoYxdpric. — 
70. t6 où Uyww. — 81. ta éic. — 82. rfi^Tta, — 83. xaC. xaC. tCayxdpiv. — 84. xati. 

— 85. icepiaov9p6aa>. — 86. xaC. — 87. xaC. Au liea de xpoâqtaToc le ms. donne icpia- 
Viatoc. Mais voyes Ataeta, l, fers 158 (page 6). — 02. pe^i^iv. ^diioco. •— 03. va ii(A. 
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Quand on a servi, il Se lave et fl'asBied. Malédiotiont Lorsque je 
me retourne, Sire, et que Je le vois assit devant ces tiotuailles^ cela 
me met la salive en mouvement et elle coule comme un ruisseau. 
Quant, à lui, il s'emplit la bouche et blifre ce qu'on lui â cuisiné. 
Moi, je vas et viens, comptant les pieds de mes ver8( luit il boit 
son saoul de doux vin dans un grand gobelet. Moi, Je cherche 
llambe^ je cherche le spondée, je cherche le pyrrhiqtte et les autres 
mètres. Mais à quoi me servent ces mètres, lorsque la faim me con- 
sume? Quel habile artisan que ce cordonnier I II a dit son Bmedicite^ 
et il s'est mis à triturer. Et moi, infortuné i combien de vers me 
faudra-t-il dire, combien m'en faudra-i-il écrire et des meilleurs, 
combien en devrat-je débiter, avant que mon gosier soit complète- 
ment guéri? 



Et moi aussi, j'ai essayé de la cordonnerie, non pas pour me ras- 
sasier de pain de gruau, mais de ce pain bis, dit de moyenne qua- 
lité, qui fait envie aux grammairiens et aui versificateurs de talent. 
Après maintes recherches, j'ai trouvé une menue monnaie, et je l'ai 
donnée pour prix d'une alêne de cordonnier; et, comme mes chaus- 
sures étaient toutes déchirées, je me mis à les rapetasser un peu. Je 
me donnai un coup d'alêne à la main, et je quittai la place; mais 
de ce coup il me vint une enflure à la main, et ja passai tout un 
mois à l'hépital. 



Ma pauvreté est telle^ monarque couronné, que, malgré moi, je 
ne cesse de porter envie aux manouvriers. 

Il me semble que, si je savais le métier de tailleur, nue aiguille 
d'un tournois, quelques sous de fll et une paire de petits ciseaux 
feraient de moi un maître de maison. S'il n'y avait pas de coutu- 
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95 6xd^770io(ç Tecoç '{t\'ti>fi(Taaç ^wr/w va 'irapeXu97)v, 

xal irapeuOuç vi (a' {xpa^iv * o Seupo, te^vfTa, $eupo ' 

yk xJvTKiffov T^ ^ou^ov {jLou x' eTcap' to ^dE<]^i{Aov œou. » 
*Av -^piv icapdîufAWT})? y\ SouXeurijç [AaYxfeou, 

icpocpoufviv xâv vi ^dp-zaiya tC à; av Ifjivav éf^^ev. 
100 'ûç yip fôiÉfaiva -jrpox^iç ôxa-irou 'ç.jAtfY'^iicgTov, 

YjSpTjxa tV (AayxCictffffav ^9ii>6fiv taTafJiivT)v, 

xal TaTç X^P^^ xaTe^oucav àonpov «[xiSaXotTov, 

à'Jti^lUL TptirrouT^ixov xal Ippoux^vil^év to * 

èyè> S* âx Tzihaç pl^OLç (Jiou rJjv IvrpoTrijv [JMxptiÔEV 
405 fv^v 6ia^X6ov icoepeuObç, xal icpic ^X6(vv)v X^yci) * 

« xupà, xupic itjaPfxiiziQijaL^ rh irtSç dxouç oùx oT$a, 

Etflc $bç x' ipl TptiTTOurl^ixov ^(aIv vil ^ouxav((7(i>. > 
/iicoxptaiv £" oux fôcdxev :?) TptffaôXia ^coc, 

x' àç oT&c t' iouvei^TOV xa\ t' dvuitoX>i'irr<{v ttjç, 
110 (rrevaCwv xdl Xu7cou{jl£Voç àXXtjV ^uSyiv ^u{xt)v. 

"iVv "^[Aouv dÇuY*^*'^^^» "^^ ^ÇuyaXav vi Va>Xouv, 

TJjv T^ouxxav Tou à^akaoLTOç tU (0{jiov (aou vit 'éa^rouv, 

àiro ^x'i^ ^^ '^'yY*^*» 'ïrepi'jraTWV vi 'XdtXouv • 

«c htifvzt $pou6aviaTOV ô^aXxv^ yuvatxeç! » 
i 15 KàxeTvai ii>ç xb XP?i^^^^> ouvt($(A(ûc vi 'ÇeiccoXouv. 
KaTaSXarrSç &v fpiaOov xal otixcut^ç âv 4{fjirjV, 

ôç OT)XfoT)|ç vi 'SooXwa -ri^v éf-irqtaav ^fAtpav, 

xal T^ PpaSb vi (i* fôt^v fArfoXTjv xofjLfjLaTOupov, 

Tov dfffitpov I(aSotoicouXov Y£{jiaTOV th xpaa^v [xoo, 
120 xal {Aovoxuôpov (Aepixbv Ix xi XaTraptfAaTa * 

xal xav {jLsri to ^xo^A^ftav vi 'iriàva t^v XaTcopov, 

xal vi T^iv txpoua xoitêtov, ôç xal Tb $(xaiov eT^e. 
KevTjqxXaç x4v àv IjAaôa, xal Tobç iciittporpfacraç, 

ô^oiicopcov vi '(Tcp^YYiÇa, icspiicaTÛv Tiç fufiaç, 
125 < xupaSeç, -^Kêi^ikéjKjLwaiç^ xaXoouco$é(ncotva(c {aou, 

icpoxtj^Te, pr,Xaptxiç h:iftxt xevTi^xXaç, 

05. YSiTèAvura^. va èic. — 97. xai.— 98. |iaYY''^o^« — M. va 4x« ««i. — lOO. tlç (laYT*- 
TcsTov. — -101. T)<>pixa. |Mrjf)f{i»<r(rav. — 103. êpouxaviÇev,— 106. |iaYY(mo«a. — 107. xôc. 
— 109. xaC. t6. t6. — 111. to. va iit. — 112. va 46. — 113. va èorp. va 4X. — 115. va. 
— 116. xaTa6XaT&c. avxtoxTjç. — 117. ovxùyc^ç va. — 118. xo(MeTOupav. — 110. (aovo- 
xiOpov. Xoicopifiia. -» 121. va lir. — 123. xevrixXaç. — 124. va éorp. — 125. X^^P^' 
\uLxri(n^, xaXooixo«é<ïwoive;. — 126. pwXapixa;. xevrCxXac 
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riëre de par le monde, et qu'âne voisine déchirât sa robe, elle m'ap- 
pellerait aussitôt: «Ici, l'ouvrier, viens icil raccommode-moi ma 
robe^ et prends ce qui t'est dû. )> 

Si j'étais mitron ou domestique d'un boulanger, je me rassasierais 
des premiers pains sortis du four, et autant que je le voudrais. 

Je passais avant-hier par une boulangerie, je trouvai la boulan- 
gère debout dans sa boutique et en train de croquer un pain blanc 
de fine fleur de farine, qu'elle tenait à la main. Et moi, la faim 
m'ayant fait chasser bien vile toute vergogne, j'entrai aussitôt et je 
lui dis : a Madame, madame la boulangère, je ne sais pas votre 
nom, allons, donnez-moi aussi à croquer un peu de ce bon pain. » 
Mais la triple misérable ne me répondit même pas. Alors, à la vue 
de sou indifférence et de son manque d'égards, gémissant et attristé, 
je pris une autre rue. 



Si j'étais marchand de petit-lait, je vendrais du petit>lait; je por- 
terais sur mon dos une calebasse de petit-lait, je dirais, je crierais 
de toute ma force, en me promenant : a Femmes, prenez du pétil- 
lait I )) Et, comme elles en ont besoin, je le vendrais promptement. 

Si j'eusse appris le métier de teinturier en soieries, si j'étais por- 
tefaix, je travaillerais toute la journée comme crocheteur, et, le soir, 
on me donnerait un bon gros morceau, du vin plein mon petit gobelet 
blanc et une grasse portion de ragoût; et, même les jours de chô* 
mage, je recevrais des fausses-côtes, que je croquerais bruyamment, 
comme ce serait mon droit. 

Si j'eusse appris à faire des tissus et des moulins à poivre, je 
crierais en marchant^ en me promenant par les rues : « Dames et 
ouvrières, bonnes maltresses de maison, approchez-vous, prenez des 
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Koel Tobç miçfporpdrrac («u, vi tpfSrre içiic^piv, » • 

xal tJic xevn^xXflcç va 'icatpvov xal to^K TUTceporpCirraç^ 
130 )C«\ v^ '{iTçcoXouv ouvrofia xsl ^^ipcov v3i '9Tpecp<({jiT)v. 

%W àc Ô«a>p5 îi içpaYfjLçpwi, •rijv e&Tv^i)(v 'rijv Ij^ai, 

w\ îèç Mvn^xXfliç vji '(Mt6a ica\ xh ^'wjaIv va 'Çi^gw, 
rc(Tovffv l)[ui xaax(v9v, foEp^cupt^v (a8c X^pK'v, 

xfli\ pX^TCO) tfjv tff^ TQw itSç ouxvo<p«xX«p(Ç«, 
136 xol Kw^ iwWkOxiç Twv xp«Gv iTtprçXeï tJ|v xCùivonf, 

1C&Ç ^ «3 clc T^v ^pwcijiv 'rijv foSepicv ixeCw^v, 

m(|4CV« ^it«, p«aiX«5, xi i;XtîOtj wv l^Ovoiv • 

â>X' dv<(S((ovv dhrdtVTiç x«i xfl^Ou^pfl^ou^t («(« 

140 Xe^ovreç • i «faye yP«[*[*o^'W xal j^^praae, lïotTnvS jwv, 
xal Tpc&Ye puipiepiinSpeTOC Ix rà yP^H-M^'^^ck oou * 
IxSaXt TA na?nca$ix)t^ xal ft^oo izpOGjt^Apiql i 

So\ tl au|A.&uX(i) xp<^f^(voç, $(aicoT«, t( |aoi X^y^kî 
V* 2x6aX(o TJt icotincaSix^, vie y^voi Tcpo^X^po^p^î 

H6 iXirfÇ' fe TQ ^^ fXioç vi pii X^V*TW^^> 

V* jx&kXiu xa\ îii XP^^ i^^ ^^ V^^ ^ 1^' dtcofufvovv * 
xa\ V* cux(*>SAai -zit oxvj'jcrpa ffou pioTjç àith xnpUaç 
«Ki)irTpoxpaT9i(rai, xp^TterrE, Y^jc lié^r^ç xoil 6«Xa<roT|ç, 
Xici Y^ '^^ irTCK)}^e(ac ||.qu xal pXcta^pLco itoXXdcxK * 

150 K»l X^oufff |u • « irpi^x* ^XXi (iiî awvTvx«(v|f|Ç, 
(il(iK««f xa\ |actJi Oivatov xataSix^aouoC as 
lU OKiûXipta &(o(|iii)Tov« cic TopTsppv, eU ox^ç. » 
"Ey^^ $^9 xoapioxpdfTop (Aou, xitç TpeTç xoXdEaeic TOtitgec 
IvTocuOa Ta; xoXaï^opiai xat icpb ttjç TeXeuTTJç piou. 

1B5 XNii»Xvp(a Y^P ii^^iwtf^ %oupuit TJjv iiev(av, 
^ç [iX Tpc&YSi iv^ore x«l xaTaSaTtav^ pie * 
^^ptwpov th Touproupigfibvy xbv TOupTQup(!^u) Tcopa, 
â>C Iv x*(pLÛ)Vi icaYCT^, xa\ t( cpopeTv oôx tyijfa * 
^ Y^ ^^ 'X^ '^ fopeTv pLCYdEXcoç ToupToupCÇco. 

128. xal &c clvai xaXootxo6<<moive;. ôxàicoasc. — 130. xevrCxXac. va fpttçrw*, — 
130. va it va 2oTp. ~ 132. xevrixXaç va l(i.. va 2^. — 135. tCvxvov. — 188. xa(. t^ux- 
vwvM. — 140* x^fcot^Q^t nonâ. -» 142. iwxoStxi. icpoox^pàpr);. — 144. vd. woncaSoca. 
icpooxtpdfnc* — 145. l>3cCC(». Ce v. est encore trop long d'une syllabe. ^ 148. vdU xal 
i{ii. |ii. — 147. vd. — 148. oxnirtpa xponjoai. 
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étoffes pour tentaras et mes moulins à poivre pour broyer votre 
poivre. » Et, comme il y a quelques bonnes maîtresses de maison, 
elles me prendraient mes tisius et mes moulins à poivre; je les ven- 
drais promptement et je m'en retournerais aveo joie. Mais, à bien 
considérer mes affaires et le bonheur dont je jouis, lors même que 
je saurais tisser des étoffes, je chercherais encore mon pain i 

J'ai pour voisin un fabricant de cribles ; nous ne sommes séparés 
que par une cloison. Je vois souvent son itre flamboyer, et 11 s'en 
exhale une pénétrante odeur de viandes ; je vois pareillement^ Sire, 
griller des multitudes de poissons sur ce terrible brasier* Et moi, 
je grille pour du pain ; j'en demande et l'on ne m'en donne pas; 
mais tout le monde m'insulte et m'injurie ; on me dit : « Mange tes 
livres et t'en rassasie, mon papas. Que les lettres te nourrissent^ 
pauvre hère i Tire ton habit ecclésiastique et fais>toi manœuvre. » 



Je vous demande votre avis, Sire ; que me conseillez-vous? Faut- 
il ôter mon habit ecclésiastique et me faire manœuvre ? J'espère que, 
grâce à votre pitié, je me débarrasserai de mes dettes, qu'on me lais- 
sera tranquille, et que je ferai des vœux du fond de mon cœur pour 
que, très-puissant monarque, vous étendiez sur terre et sur mer le 
sceptre de votre empire. 

La pauvreté me fait souvent blasphémer, et on me dit : a Fais at- 
tention de ne pas tant parler, de crainte que, après ta mort, tu ne 
sois condamné au ver qui ne dort pas, au tartare^ aux ténèbres. » 
Mais, ô maître du monde, ces trois supplices-là, je les endure ici, et 
avant mon trépas. Ce ver qui ne dort pas^ c'est, à mon avis, la pau- 
vreté qui me dévore et me consume sans relâche ; le tartare, c'est le 
grelottement dont je grelotte maintenant, comme dans les frimas de 
rhiver, car je n'ai rien pour me vêtir, et, si Ton n'a rien à se mettre 
au dos, on grelotte terriblement. Quant aux ténèbres, ô mon maître, 
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160 2xoToç Si icoXiv, $caicoTa« tov oxota9{Mv [loo scpCvai, 

tov lf)^(i> navra, paotXeu, 8xw ^(aIv oùx ^)^fo * 

iv yèip o6x l/co tC cpayelv, axoT((o(JLat xal iciTcrto. 

X* d)ç eiicov, aOroxpaTOp p.ou, S^OTcora orecpr^^cSpE, 

fôe xa\ (jx((toc âçe^Yi;, xal Taprapoç, xa\ oxcu^v]^. 
165 \X^ icavrdfvaÇ xpaxatoc XpiortSc (aou ppoTOffioerviç 

touTUV Tttvuv (aI ^u<ry)Tat tt] o^ icXwTO$oa{a, 

IxtiOev xaT^ X^P^^ ^^ Xt/cp<oo7)Ta( (xs irdîXiv. 

C'est le Tertige qui me prend toujours. Sire, quand je n^ai pas de 
pain, car, si je n'ai rien à manger, j'ai la berlue et je tombe. Voilà^ 
mon empereur, mon maître couronne, voilà, comme je l'ai dit, et les 
ténèbres profondes, et le tartare et le ver. 

Puisse le souverain maître, le Christ sauveur des hommes, puisse- 
t-il, grâce à vos dons généreux, me délivrer de ma misère présente 
et me faire la grâce d'être de nouveau mon libérateur ! 

E. Miller. 

163. xal (b;. 
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NOTE 

801 LIS 

ÉCRITURES CUNÉIFORMES 

CHYPRIOTE ET LYCIENNE 



Les difflcullés soulevées par Texamen des textes chypriotes et ly- 
ciens portent aujourd'hui quelques savants à concevoir Tidëe que 
certains alphabets antiques étaient soumis à des conditions de lec- 
ture très- différentes de celles qui sont aujourd'hui considérées 
comme logiquement nécessaires. 

J'ai eu des motifs d'admettre depuis longtemps qu'il en était ainsi 
en effet* Lorsque je me suis occupé des écritures cunéiformes, les 
méthodes appliquées à leur interprétation m'ont paru absolument 
inadmissibles. Je n'ai pu, entre autres difficultés, tomber d'accord 
aucunement que l'antiquité asiatique nous eût légué trois langues 
absolument inconnues. Je suis de plus en plus convaincu que 
j'avais eu raison de chercher et de trouver autre chose dans mon 
Traité des écritures cunéiformes, publié par Didot. 

Je ne veux pas entrer pour le moment dans la discussion. Mais, 
ayant égard seulement au besoin ressenti actuellement, et avoué, de 
sortir des ornières anciennes en matière d'épigraphie asiatique, je 
crois utile de présenter des textes qui autorisent absolument à ad- 
mettre, comme je l'ai fait dans mon livre sur les écritures de la 
Mésopotamie et de la Perse, que les anciens concevaient des alpha- 
bets dont les signes étaient pourvus de plusieurs valeurs pour une 
même lettre, tandis que plusieurs lettres correspondaient i une 
seule valeur. 

XXVIII. 26 
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Voici les autorités que je crois devoir mettre sous les yeux des 
savants attachés aux recherches dont il s'agit. 

Le Rabbni Eliezer Padoun, dans le Shefer-Hedekdokt remarque 
que toutes les lettres hébraïques s'échangent librement avec les 
lettres de la classe à laquelle elles appartiennent, les gutturales se 
substituant aux gutturales et les sifflantes aux sifflantes : ainsi Ton 
dit indifféremment : rtbanrt, hetgela^ et yS:nn, hetgelaej « être pré- 
sent »; mv^, nashka^ et mvh, lashka, o les chambres ». 

L'auteur du Soher Latabah est da même avi) et allègue de jnÂme 
des exemples. 

Un géographe persan anonyme (manuscrit de ma collection) con- 
tient le passage saivtnt t 

Avant rislam, on se servait d'une écriture dont chaque lettre 
« possédait deux ou trois valeurs, n 

L'auteur du livre en question applique cette remarque k une des* 
cription du pays de Moussoul^ la haute Mésopotamie. 

Si maintenant on réfléchit à la constitution des alphabets peh- 
levys et à la difficulté de distinguer les différentes lettres, si Ton 
remarque que les alphabets araméens montrent des variétés extrê- 
mement nombreuses de signes pour des valeurs Identiques, si 
enfin on considère le même fait se reproduisant dans le kouflque et 
ne s^effaçant à peu près dans les autres alphabets arabes qu'au 
moyen de points diacritiques^ on ne trouve rien de fort extraordi- 
naire dans les assertions d'Eliezer Sadoun, de l'auteur du Soher-La- 
tebah et du géographe persan anonyme. J'ajouterai à ce que Je rieni 
de dire des écritures arabes modernes que, dans beaucoup de ma- 
nuscrits, les points diacritiques étant systématiquement supprimés, 
aussi bien que dans l'usage de l'écriture persane appelée Shlkas- 
ten, on pêut affirmer bardimeni qu'à l'heure actuelle on connaît en 
Asie des modes graphiques od 11 existe plusieurs eignes pour une 
même valeur et plusieurs valeurs^ surtout, pour un même signe* 

Cette particularité que l'on est en droite d'après les faits que Je 
Tiens de citer» de considérer comme tout k fait acquise, noui la 
trouvoni oonfinnèe par une autorité ancienne» par Tautorité de 
Diodore, et, je l'avoue, je m'étonne que les érudits voués k l'épi- 
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graphie orientale n'aient pas encore remarqué ni signalé le passage 
suivant : 

rpa(x.(jLa9( TS o&Tobç XP^^^^ ^'^^ [^ ^^ &iva(x.tv tcov 07)(Aaiv^VTCk>v, 
etxooi xal dxTil) tbv àptOtAoV| xcrà fi) xoW x^pftx'nipac^ lirrit Sv &aoTov 
TrrpQcxSic (JieT0(OX^(AccTfi;eo6at. (Diod. Sic*, Biblioth. htst.i II, LYIl, § 3^ 
éd. Didot.) 

« Us se servent de lettres, ayant la puissance de revêtir des sens, 
au nombre de vingt-huit, et quant au nombre des caractères, il est 
au nombre de sept, dont ebaeun a une quadruple valeur. » 

Les critiques commenceront sans doute à donner quelque atten- 
tion i l'ensemble de ces faits. 

Ck>mte u GoBimun. 
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Suite (1) 



On connaît les antiques rapports qui existaient entre les Phry- 
giens et les Thraces (2), rapports d'origine ethnographique et con- 
tinués ensuite; ils avaient eu pour résultat une étroite parenté reli- 
gieuse. Strabon, dans un morceau célèbre (3), décrit le passage des 
cultes phrygiens en Thrace, avec leurs noms divins, leurs rites or- 
giastiques et remploi des instruments de musique qui y étaient pro- 
pres (4). Parmi les dieux ainsi transportés de Phrygie en Thrace, il 
cite au premier rang Sabazius. En effet, c'était là le nom que portait 
le grand dieu de la Thrace hellespontique (5), assimilé par les Grecs 
i Dionysus^ mais qui tenait aussi de Zeus^ du Soleil et d'Hadës (6). 
Macrobe (7) dit à propos de lui : Item in Thracia eumdem haberi Sokm 
et Liberum accipimus quem illi Sabaiium nuncupantes^ magnifica 
religûme eeUbratU, ut Alexander ecribit (8). 

Mais Sabazius en Thrace, quoique sa légende y fût restée en 
grande partie la même, nous en aurons la preuve bientôt, n'était 
plus associé i la Mère phrygienne, qui pourtant y était aussi passée 
avec son nom primitif de Ma (9). Suivant Hérodote (10), le Dionysus 

(1) Voir le namâro de novembie. 

(S) Voy. à ce n^et, Goignirat^ Religions de VanUquiti^ t. III, 3« part., p. 976; 
Minry, Heligions de la Gréce^ U m, p. lis. 
(S) X, p. 460-471. 

(4) Sar ce dernier point son témoignage est confirmé de ii manière ii plue précite 
par une inaeription qu'a pabliée M. Héoiey^ Mission de Masédaine^ p. 36. 

(5) Schol. ad Aristoph. Àd., t. 874. 

(6) Hemey, Mission de Macédoine, p. 30 et BoiT. 

(7) Sofuma/.,!, 18. 

(8) Cf. G. MOUer, Fragm. historic, graee», t. m, p. 314. 

(0) Corp, inser, graec, n* 3030; Nordtmaui et Dethier, Kpigraphik von Byzan- 
tùm, pi. VI, n« 6. 
(10) V, 7. 
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thrace avait pour compagne Artëmis; en d'antres termes, Sabazius 
y était uni à la déesse lunaire nalionale, qui s'appelait tanlôt Cotys 
ou Cotytto (1), tantôt Bendis (3). 

Au premier rang de nos sources d'informations sur le culte du 
Sabazius thrace, sa nature et les divinités auxquelles il était associé, 
il faut placer la série des images divines sculptées en bas-relief sur 
les rochers de Philippes (3), ville voisine du principal sanctuaire du 
dieu dans les hauteurs du Pangée (4) et dominée elle-même par 
une colline qui s'appelait Aiovu^ou li^ (Ji). Trois divinités princi- 
pales y apparaissent : Sabazius lui-même, le front armé de deux 
cornes naissantes de taureau (6), conformément à l'indication de 
Diodore de Sicile (7); Artëmis chasseresse (8), qui remplace certai- 
nement Bendis (9); puis une déesse plus âgée, dans l'attitude et le 
costume d'une matrone (iO), rappelant par son aspect Déméterou 
Junon, qui me paraît, parmi les noms de l'Olympe national thrace, 
avoir droit kcelui ieCotys ou Cotytto{U)j la déesse qui se rapprochait 
le plus de la Cybéle phrygienne. Dans un des bas-reliefs (12), à la 
place d'Artémis, c'est Mèn à cheval, qui se trouve réuni avec la 
déesse matrone et Dionysus tenant la grappe de raisins. Ceci pour- 
rait faire croire que le Hén que nous retrouvons encore à deux re- 
prises sur les rochers de Philippes, à cheval (13) et i pied (14), y 
représente peut^tre l'aspect mftle d'une divinité au sexe ambigu, 
dont l'aspect féminin serait représenté par TArtémis chasseresse (15). 
En tout cas, l'association de Hén et de Bendis en Thrace est attestée 
par des monuments épigraphiques (16). 

(I) Sur rasMciatioa de Dionysos STec Goljrs, voy. iËtcbyl. ap. Stnb., X, p. 471; 
LexiC. Tfaelor. op. Bekker, Aneëd. gra^c,^ p. S4S. 

(S) Le coite de Bendis existait sossi de l'aotre côté de rfleUespont, en Bithyole, 
comme l'itteste le nom do mois BcvSidatoc: ScaUger, De emend. tempor.^ p. 90; 
Uiier, De œm, Maced.t p. 41 ; Fabric, Menolog.^ p. 61. 

(3) Heuxey, Mission de Macédoine^ pi. III et IV. 

(4) Heoiey, p. 30 et soir. 

(5) Appian.yBe/Z.cio.ylV, 106; yray. Heoxey, p. 50. 

(6) Heosey^ pi. ni, no s, p. 70. — (7) IV, 4. 
(8) Heosey, pi. IV, n«« S, S et 8. 

(0) Hèoiqr, p. 30. 

(10) fleusqr, pi. IV, n»* 4> 5 et 7. 

(II) Bsebyle {ap. Strab., X, p.?470) qoaliflait Cotys de 0S|ivd. 

(15) Heosey, pi. III, n* 4.: 

(13) fleoiey, pL lU, n» 3. 

(14) Heosey, pL IV, n* 1. 

(45) Voy. F. Lenormant,ifofio^rapAie de la Voie Sacrée éleusimennet 1. 1, p. 172. 

(16) Jbid.^ p. 160. 
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Sans insister, da reste» sar la dernière qneeUon qui TiMt d'Atre 
soaleTée, et qui noas entrataerait trop loin, ce qoi est certain c'est 
que les scalptares votiTes des rochers de Pbilippes «e rapportent 
tontes à une même religion, celle da Dionysos Sabanos du Pang èe, 
et mettent ce dieu en intime associalion avec deux déessesi Tane 
matrone, l'autre plus jeune, dont la seconde est Bondis. Ceci nous 
ramène à la donnée fondamentale du mythe phrygien, que rappelle 
aussi l'attribut des cornes de taureau. Dans les tbiases macédoniens 
de Sabazius, empruntés à la Tbrace, le serpent jouait le mAme lAle 
que dans les mystères phrygiens de ce dieu (!}• Il est donc probable 
que le mythe asiatique avait passé l'Hellespont, et, s'appUquant aux 
déesses propres aux Thraces^ y donnait à Gotys et à Bendis les hUet 
auxquels le récit de Clément d'Alexandrie et d'Amobe applique les 
noms grecs de Déméter et de Proserpine. Bt c'est pour oela que si 
Fou a rapproché Bendis d'Hécate (2), à cause de son caractère lu-« 
naire^ d'autres auteuri l'identi&ent ft Proserpine (3), à cause de 
son histoire mythologique. Une tradition locale plaçait l'enlèvement 
de Proserpine sur les bords du fleuve Zygactés (4)| et M. Heusey (6) 
a déjà reconnu qu'il s'agissait ici de la transformation hellénisée 
d'une légende relative à Bendis. 

Ceci donné, c'est la forme thrace du mythe de Sabasios que nous 
reconnaîtrons dans les sculptures du célèbre morcesu d'ambre qui 
faisait autrefois psrtie de la collection Pourtalès (6). D'un c6iA, un 
dieu k la mine farouche saisit une jeune déesse qu'accompagne la 
biche caractéristique d'Artémis i de l'autre est représenté le serpent 
à grosses joues, mftla^ de Sabazius. Panofka, avec son instinct ar- 
chéologique si sûr, avait bien reconnu qu'il s'agissait d'une des 
variantes du mythe, popularisé par les Orphiques à l'époque même 
à laquelle ce monument se rapporte par son style, ob Zeus attaquait 
sa propre fille; mais à cause de ta biche il croyait qu*ll s'agissait de 
la Despœné d'Arcadie (7), identique i Artémis(8), k tort, car le ser- 
pent ne joue aucun rôle dans le mythe de Despœné, M* Foucart (9) 



(1) Platareh., Àlex.^i. 

(3) HeKycb.» ▼• ACXoyxoc. 

(8) Procl., Theoioç., p. S53; Pbot., ?« MtYdXnv M*. 

(k) Appifto., Bell. cA»., IV, 10S« 

(5) MUiiom de Macédoine^ p. 36. 

(0) PMofki, Cabinet Pourtalès^ pi. XX. 

(7) Paoft., VIII, 37, 6. 

(S) Voy. Panorka, ÀtMt de tlmU tfrcA,, u V, p. STS 1 1 ioIt. 

(0) Det asêociationt religieuns^ p. 78. 
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a trèè^Jttdioiéuséiiient remarqué que lô serpent ici retraoé est celai 
mAme qui reprAsentatI Sabazins. Dès lors, entre les mythes ana^ 
logaes à celai de la naissance de Zagreus, il faut nécessairement 
s'arrêter à celui de la Thraoe, le seul où la déesse fille, objet de 
l'entreprise da dieu identifié à Zens, fût une Artémis, celui o(i| 
pour rétablir les dénominatioûs indigènes, Sabazios s'unissait à 
Bendis. Ce qui achè?e de le démontrer, c'est la ressemblance frap- 
pante de l'aspect du dieu, qui n'est aucunement celui du Zeus hellé- 
nique habituel, avec le satyre qul^ dans la même posture, attaque 
une femme sur les monnaies de villes et de peuples de la région du 
Pangée, par exemple celles de Lété (1) et des Oresoiens (2), type 
certainement emprunté h la religion et aux légendes du Dionysus 
de la contrée. Il est yrai que le morceau d'ambre a été trouvé dans 
un tombeau de la Grande Grèce et a dû être travaillé en Sioiles mais 
la renommée du Baccbus tbrace était assei grande dans tôUt le 
monde hellénique pour qu'on pût exécuter jusqu'en Sicile un monu- 
ment retraçant un de ses mythes» 

Dans le curieux bas-relief votif dédié à Paroi par l'Odryse Ada- 
mas (8) nous avons tout un panthéon barbare, la réunion des divi- 
nités du pays des Odryses, adorées par un groupe de dévots, sans 
doute les membres d'un thiase. On n'a pas encore expliqué ce mo- 
nument d'une manière complète (4); mais nous croyous y reconnaître 
la représentation des deux cycles divins passés de la Phrygie en 
Tbrace, celui de Cybèle et d'Atys et celui de Sabazius, disposée en 
deux registres. Les dieux du cycle de Cybèle sont en bas, dans une 
grotte. Au fond, le couple suprême àePapoê barbu et de Jfa, de plus 
grandes proportions que les autres figures, et dont les tètes seules 
apparaissent; un troisième personnage, barbu, les accompagne : à 
la corne d'abondance placée i côté de lui et au diadème royal qui 
ceint la sorte de bonnet dont sa tête est couverte, on reconnaît 
Midoê (5), le dieu des trésors souterrains et des eaux (6), qui se mon- 



(1) Hionnet, Deser.lde méd, ont, Suppi., t. III, p. SO et sniT. 

(3) Hionnet, Suppi., U UI, p. 85. 

(3) Staart, Antiq. of Athens^ t. IV, cbip. yi, pi. V; ttOllsNWleMlef, Dinhm* d. 
(du KufUt, pi. tXllI, n» 81&. 

(h) HOller, Handb, d. Archœol,, g SS7, notd 7; Osann, Hhêinièchis ÈÊUsemn, iSdS, 
p. &10 et BnW.; Prokescb Yon Osteo^ Wiener ieitschr. fur Liter., avril iSSA; tloss, 
Kunitblatt de Tubingue, 1836, d* 13, p. 50 etsulT.; Panofka^ Der bœriige Kopf 
auf Nymphenrelieft, dans les Mémoires de r Académie de Berlin pour 1836. 

(5) Panofka, ArchceoiogiscHe Zeitung, 1845, p. OS. 

(6) Maory, Religions de la Grèce» t. III^ p. 106-109. 
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tre également dans les traditions des deax côlës de THellospont, 
dans celles de la Macédoine et de la Thrace (1} aussi bien que dans 
celles de la Pbrygie. Avec Papas et Ma, il complète une triade, à la 
iaçon de celles qai se présentaient ordinairement dans les religions 
de l'Asie, et il y est le dieu fils, comme dans le récit où il natt de 
Cybële et de Gordius (2). En avant de ces dieux supérieurs sont 
placés, avec une intention qui se saisit aisément, les personnages 
plus humains de la légende mythique en action : Cybèle assise, ayant 
un lionceau sur ses genoux et un taureau à côté d'elle; Atys debout, 
coiffé du bonnet phrygien; /a sous les traits d'une jeune fille, assise 
à côté de Cybèle, un peu en arriére. Les noms do ces trois person* 
nages sont certains, mais on ne sait d'une manière précise ceux qu'il 
faut choisir dans les nombreuses variantes du mythe d'Atys pour les 
appliquer au jeune homme placé dans le fond près d'Alys (peutrètre 
Adrastus) (3) et à la petite fille voisine d'Ia. Trois Nymphes^ seules 
mentionnées dans l'inscription dëdicaloire d'Adamas (4), dansent i 
l'entrée de la grotte. La danse des Nymphes au son de la musique 
de Pan, dans le cortège de Cybèle, est décrite par Pindare (5) exac- 
tement comme nous la voyons ici; car Pan^ la syrinx à la bouche, est 
assis au sommet de la grotte, et forme comme le lien entre les divinités 
des deux registres. Il est, sur les monuments de l'art, le musicien habi- 
tuel du chœur des Nymphes (6) ; mais en même temps il tient de près» 
par sa nature, aux êtres demi-humains, demi-animaux du thiase de 
Bacchus (7), particulièrement aux Satyres, qui avaient une place 
exceptionnellement importante dans le cortège et dans les légendes 
du Diony^us thrace (8), comme l'attestent et les monnaies de toute la 
région du Pangée, par exemple celles de Lété et des Oresciens, et le 
nom même de Satrœ (9), porté par la tribu chez laquelle existait le 

(1) Herodot., VU, 73; VUI, 13S; Goaoo^ Narrât.^ 1; Atheii.,n» p. 45; JoiiId., 
Vn,l;cf. Strib.,XIV,p. 680. 

(2) Hygin., Fab., 274. 

(3) Ptol. Hephaest.^ p. 13, éd. Roolex; cf. Herodot, 1, 35 et 45; Diod. Sic, IX 
flregm. 17. 

(4) Corp, inscr. graec,^ u^ 2387. 

(5) Pyth., Ul, ▼. 138-140. 

(0) Paasao.^ I^ 24» 2; Paciaudi, Monum. Peloponnes,, t. I, pi. 207; MilUn^ Ga- 
lerie mythologique, pi. LXXXI, n* 327 ; HOller-Wieseler, Denkm, d. alU Kuntt, 
pi. XtilV, n" 555 ; voy. le mémoire cité de Panofka, Der bœrtige Kopfy etc. 

(7) Gerhard, Griechische Mythologie, § 464; Preller, Griech, Alythol,^ U, 2, 
p. 585, 2« édit. 

(8) Voy. rin&aiption publiée par M, Heuzey, Mission de Macédoine, p. 128. 
(0) Herodot., VII, UO. 
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principal oracle du dieu (i). Aussi Lucien fait-il asseoir Pan, dans 
rassemblée des dieux, auprès de Sabazius et d'Atys (i). Sur le bas- 
relief d'Adamas l'Odryse, après Pan vient un dieu, vu de face, au 
corps et aux cornes de taureau, avec un visage humain et une 
longue barbe, comme on représente d'ordinaire le fleuve Acbé- 
loûs (3) ou le Bacchus Hébon de l'Italie méridionale (4); nous 
n'hésitons pas à y reconnaître le Dianyfus Sabazius de la Thrace, 
sous des traits moins antbropomorphiques, cette fois, que dans les 
sculptures des rochers de Pbilîppes. A côté de lui est un groupe de 
trois flgures féminines qui se tiennent enlacées, mode de reprèsen-* 
tation plus gracieuse et plus conforme aux lois d'un goût délicat, 
que l'art grec a souvent adopté pour exprimer une déesse triforme, 
telle qu'Hécate ; nous y voyons Héeate'BendiSy la compagne de Dio- 
nysus«Sabazius. Suit Silène assis, le compagnon de Dionysus que 
Midas captura précisémeul en Thrace, dans les jardins de roses du 
mont Bermius (8), ou bien à la source d'Inna (6). Celte capture, que 
d'autres versions plaçaient en Phrygie (7) ou en Grèce (S), ne constitue 
pas le seul rapport mythique entre Silène et Midas; le roi fabuleux 
de Phrygie est aussi l'hôte ami de Silène et reçoit ses leçons (9). 
Aussi n'est-ce pas certainement sans intention que l'artiste a placé 
son Silène précisément au-dessus de la tète du Midas du registre 
inférieur ; les personnages du cycle de Sabazius se relient par là une 
seconde fois à ceux du cycle de^Cybèle. C'est *en mêlant du vin à 
Teau d'une source que Hidas est parvenu à prendre Silène; le nom 
même de celui-ci indique à l'origine un dieu des sources (10), aussi 
sa figure dëcore-t-elle habituellement les fontaines (11). Rien donc de 



(I) Hérodot., VII, 111. 

(3) Laciao., learomenipp.^ 37. 

(3) Sur lldentité des repréBentadoDB desdieax fleuTeset da Dionysus tauromorphe, 
Toy. Panofkâ, Musée Blacas^ p. 04; de Witte, Aev. mmism.^ 1840, p. S07-404; D. de 
Luynes, Nouo. Ann, de Hnst, arch., 1. 1, p. 385; F. Lenormaot^ Monographie de ta 
Voie Sacrée éleurinienney 1. 1, p. 388. 

(4) Macrob., Satum., l, 18, 0. 

(5) Herodot., VIII, 188. 

(0) Atben., U, p. 45; cf. Himer., Bclog,^ XVI, 5. 

(7) Paatan., I, 4, 5. 

(8) Xeaoph.^ Anabas,^ l, 3, 13. 

(0) iElian., HiH. var., Ill, 10; cf. Cicer., Tuicuhn.^ I, 48. 
(10) yof, Preller, Griech. MythoL, U, 7, 1. 1, p. 574, 2* édiu 

(II) Bronzi d'Ercolano, t. D, pi. XLIV; Museo Borbonieo^ i. III, pi. XXVIII; cf. 
ViscoDti, Muteo Pi<hCiementino, t. I, pi. XLVII; t. VU, pl.lU et IV; Gh. Leoor- 
mant et de Witte, Êi. des mon. eéramogr.^ t. II, p. 104. 
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plus nalarel et de plas conforme à rinteotion génArale de la oompo* 
sitioQ du bas-relief d'Âdamas» que d'y Toir auprès de Silène une 
tète sortant du sol, dans laquelle Panofka et Wieseler ont reconnu 
ayec certitude l'indication d'un fleuve oa d'une source. Les Naïades 
sont d'ailleurs formellement indiquées dans le cortège du Dionysns 
tbraoe (i). 

. Dans l'ex-Toto de Parosl et dans les bas'-reliefs des rochers de 
Philippes, le Sabazius de la Tbraoe apparaît comme un dieu tauro* 
morpbe ; on n'y Yoit pas dans ses attributs le symbole du serpent» 
essentiel au Sabaiius phrygien. C'est que» pour le dieu thrace, cet 
emblème parait avoir été spécial k la partie mystérieuse de son 
culte» à ces orgies fermées aux profanes» que célébraient encore, k 
l'époque romaine, les associations qui prenaient le nom de thiases(l). 
Les Hénades des Dionysies ou Sabasies de TÉdonide et de la Thrace 
étaient appelées Mimallones (3) et Glodones (4), tandis que les 
ministres du dieu étaient les Bosses, dont le nom devint celui de la 
tribu sacerdotale qui desservait l'oracle du Pangée (5) et fut rejetée 
plus tard vers le nord (6). Ces fêtes, où les danses orgiastiques 
s'exécutaient au son des instruments d'origine phrygienne (7), 
avaient quelque chose de particulièrement furieux, quand les Mimal- 
lones brandissaient leurs thyrses comme des lances (8), quand 
les Bessest ivres de vin et de bruit, se mettaient k prophétiser (9), 
et les types des monnaie^ archaïques de la région du Paugée sont Ik 
pour attester quelle en était la grossièreté. Pourtant, la barbarie 
même des Thraces les préservait de la corruption savante et de 
l'obscénité raffinée du culte phrygien. Du moins il parait certain 
que leurs bacchanales n'étaient point aussi foncièremeut immorales; 
car, pour ce qui est des fêtes particulières de Cotys ou Gotytto, elles 
pouvaient rivaliser, sous ce rapport, avec les scènes les plus révol- 
tantes des cultes de l'Asie Mineure (10). 
La religion du Sabaûus thrace avait de véritables mystères» atec 



(1) Strab., X, p. 4SS ; et l'inscription dans Heuzey» MitHon da M«M9lnê, p. 1^. 
(S) Voy. les inscriptions dans Heoiey, Misnon de Maeéd^Ht^ p» ISS tllSS. 
(3) PluUidi.,Aiex,y 2; Athen., V, p. lOS; glralK, X< p. èflS. 
(h) Platarch., /. c; Hesych.^ Suid. et Etymol. Hagn., v* KX^S^vk, 

(5) Herodot., VH, 111. 

(6) Polyb., XXIV, 6; Btrab., VII, 8iS; Dio Gasi., U, S5| UV, 34. 

(7) Strab., X, p. 671 1 voy. rinscription dans Heuinyi MUnion d§ Mùcédtint, p* 38. 
(S) Polysen», Siratagêm^^ IV^ 1. 

(S) llMfob., aatum.i l, IS. 

(10) Eupolis, Bapt.t fragm. 1; Jafen., Satir»^ II, y« OSt et* MioL, et* h, i. 
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dM iniUtdooB fomittltefl, qui devaienl reproduira bien des trifto dee 
mystères sabasieDS de la Phrjgie, mais qui s'en distinfuaieot en 
s'éterant dans une sphère morale pins baute, malgré rètrangetè des 
symboles, par une énergique affirmation de rimmortalité de Time 
humaine. Gomment cette immortalité y était eonçue, o'est ce que 
nous apprenons par les termes d'une inscription que M* Heuiey 
a déûouTerie (1) : « Maintenant, ou bien» dans le pré en fleur» £sa 
« (la destinée), qui préside aux mystes marqués du sceau sacré, te 
s réunit comme Satyre au troupeau de Baechus, ou bien les Naïades 
« qui portent le calathus te réclament pour lenr cimipagnonj pour 
« conduire, à la lueur dee torehea, lee processions solennelles, s 
L'inscription est de l'époque impériale, mais nous trouvons bien 
antérieurement les idées (qu'elle exprime dans le Ehému d'Euri- 
pide (2). La mère du roi thrace, pleurant son fils mort, s'écrie : 
c Caché dans les antres de la terre qui recèle l'argent, démon qui 
« tient de l'homme et du dieu, il y sera ensetelif mais Tivant et 
a voyant la lumière, prophète de Bacchus, qui a fixé la demeure sur 
a la roche du Pangée, vénérable pour ceux qui le oonnaiasent. » 
Dans leur barbarie, les Thracea étaient bien lea frères de ces Trauaea 
qui célébraient les funérailles par des réjouissances (3), et de cea 
Gétes que l'on appelait ddavatCCovttc (4), qui se vantaient de ne pas 
mourir et pensaient, en quittant la terre, aller s'asseoir au banquet 
de leur dieu Zalmoxis (B)« 

Le culte du Sabazius thrace, avec ses orgies célébrées par les 
femmes et où le serpent mystique jouait un rôle capital, avait passé 
de bonne heure en Macédoine et y^était très^répandu (6); ce sont cea 
orgies, imitées des Mimallones,iqui ont permis la naissance de la 
fable qui faisait de Jupiter le père d'Alexandre (7)« a Plus qu'aucune 
« antre, dit Plutarque, Olympiaa se livrait k ces transports et don- 
« nait à ce délire un aspect barbare : elle traînait dans les tbiaset 
a de grands serpenta familiers, qui souvent se glissaient hors du 
a lierre et du van mystique, et, s'enroulant autour du thyno et des 
« couronnes des femmes^ effrayaient les hommes (8). » Le goût de 

(1) Miui(m de Macédoine, p. liH, 
(I) V. 07Mt34 

(3) Herodot.,V^4. 

(4) Herodot., IV, «8. — (5)1/A«., «4. 

(5) Platarcb.» Àiêx»^ S. 

(7) Voy. Foueart, Des agsociatiofu religieuse*, p. 79. 

(8) Sor ces serpents, qa'on éle? ait encore en gritod nombre an MaéSMtaa ^nr les 
thteses dans le second siècle de notre ère, Toy. Lueian., Alexamd., 7. 
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la reine poar cescërémonieç, et le serpent sacré qu'elle traînait avec 
elle, suffirent aux superstitieux et aux flatteurs pour répandre le 
bruit que Zeus avait pris cette forme pour donner naissance au fils 
d'Olympias. De là les légendes que rapporté Plutarque, et auxquelles 
Philippe n'était peut-être pas insensible. « On vit aussi, pendant 
« qu'Olympias dormait, un serpent couché à ses pieds. Ce fut là, dit- 
« on, le principal motif qui fit cesser l'amour de Philippe et les 
tt marques de son affection; il n'alla plus aussi souvent avec elle, 
« soit qu'il craignit de la part de sa femme quelques maléfices 
tt ou quelques charmes magiques, soit qu'il regardât comme sacrés 
« les rapports qu'elle avait avec un être supérieur.... On ajoute qu'il 
« perdit un de ses yeux, qu'il avait mis au trou de la serrure, par où 
a il avait vu le dieu, sous la forme d'un serpent, couché a?cc sa 
« femme. » Les légendes que Plutarque fait connaître d'une ma* 
niérô si complète eurent une immense célébrité, et un médaillon 
contorniate des bas temps romains montre Olympias couchée avec le 
serpent prés d'elle (1). Les flatteurs appliquaient ainsi à la reine 
l'histoire mythologique qu'on retraçait dans les thiases; elle y pre- 
nait la place de la déesse k laquelle s'unissait le dieu-serpent. Et c'est 
vraiment une coïncidence singulière qui a fait découvrir dans un 
palais des rois de Macédoine, antérieur à Alexandre, la seule repré- 
sentation directe que l'on possède de cette scène du mythe. Nous 
voulons parler du fragment de bas-relief exhumé à Palatitza par 
M. Heuzey (2). « On y voit une femme assise, tenant enroulé et pele- 
tonné sur ises genoux un énorme serpent. Elle est complètement 
vêtue d'une tunique ceinte très-haut; une longue boucle de cheveux 
tombe sur sa poitrine; la main droite, armée d'un bracelet, est 
abaissée et semble écarter le manteau qui enveloppe les jambes. 
L'autre main repose, dans une attitude caressante, sur l'un des 
anneaux du reptile, dont la tête recourbée en arrière se dres- 
sait en face du visage de la jeune femme; mais cette partie est 
brisée (3). > 

C'est toujours Zeus qui fut nommé comme le dieu qui, sous la 
forme du serpent des thiases dionysiaques de Thrace, avait rendu 
Olympias mère d'Alexandre. Le mythe avait donc reçu dès lors 
en Macédoine, et probablement aussi en Thrace, où les colonies 



(1) Cb. Lenormaiil, Triioir de numUmatique^ Numùmatiqme du raù grect 

pi. xvn, n« 7. 

(3) Miiêùm de Macédoine, pi. XX Ins. 
(3) Mirf., p, 217. 
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grecques avaient depuis longtemps propagé Je culte du Dionysus 
hellénique (i), le yêtemeiit grec qu'il avait également chez les 
Orphiques {% et que nous lui avons vu dans les récits de Clément 
d'Alexandrie et d'Arnobe. On y distinguait sous deux noms diffé- 
rents, dans Tantique Sabazius, le dieu père, comme Zeus, et le dieu 
fils, comme Dionysus. Ce dernier avait en Macédoine un caractère 
particulièrement ambigu, puisqu'on l'y surnommait V*cu&Evcdp (3). 

F. Lbnohmant. 
(La mite proGhainement.) 

(1) U%urj, MigioM de la Grèce, U III, p. 134 et ISS. 
(3) Cf. PlQtareh., AUxand.^ 3. 
(3) Potyioi., Stratagem,, IV» I. 
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TABUI ÉGYPTIENNES 

A 

INSCRIPTIONS GRECQUES 

ISuUe) (i) 



Je dois de plus à l'obligeance de notre regretté confrère M. de Rougé, 
et je reprodaîs telles qu'il a bien youla me les remettre, de pré- 
cieuses notes sur les noms propres contenus dans les légendes de 
mes tablai : 

tt Apecotoc (n® 12). Les noms avec l'initiale Ar sont des surnoms 
c( d'Horus. Cf. Ar^aphesj Ar-endotes^ etc. 

« KotXanpK, KaXaotpuK (n<^ 1, 2, 3, 4), transcription grecque bien 
a connue de l'égyptien Kerscheraj jeune combattanL 

« Kajw, KafjLTjnoç et Kajxu (u*' 6, 9, 24) paraissent devoir être rap- 
« port^ au radical Ka(At, noir; d'où Kémi^ Egypte. 

a AoXoutoc (n** 10 et 29). La déclinaison ouç, outoç est bien connue 
Cl dans les noms grecs des papyrus. Lolaus est l'égyptien aiaoy 
« pii^. 

« Ntapaoe(u)Toç, V«v6ort|(Ti« (n* 7). Plusieurs noms égyptiens se ter* 
ft minent en ari-tis et commencent par un nom divin ; ainsi nous 
« avons Nit-ari'tis. L'initiale de Niarauthis est peut-être 2V«, Féther 
a céleste. Pseurta^i^ le fils de celle d'ieis. 

« Hexixrw (n""' 3 et 8). Composé de l'article p et de kee^ msetoelis- 
« sèment. 

« DXvivK (n** 10 et suivants). Plen peut être décomposé en p^en 
a (ss len) : celui du nom {sacrf^. 

a StvocvSpovtxvi (n"" 19) présente la circonstance curieuse d'un nom 
« grec combiné avec l'initiale égyptienne $en. 

(1) Voir les nmoéros d'octobre et novemlire. 
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« 2»vfiruiwxoç {n« 21), Ewvux' (n* »)• C'est le nom égyptien très- 
• usité Ef-Mchy U tsi vivanU abrégé de IHm a Ait q[u!H vm. On 
a trouve aussi la forme E^vt^oc. 

a 26vic(X(Att)vOv)ç (a"" 2i}. Se-n-porif^wnih, la $11$ de c(^ui de Month. 
« Cf, Tftv^flVfiavT/ {n"* 34), Ta «a-i»-]Me-tt-mofil, h filk du /lia de 
« JfontA. La dieu Mootli fournit t)eaucoup de noms propres; Wtv- 
i (muvOdc est k chaque instant dans les papyrus. C'est le même dieu 
a qui reparaît ici dans le o'' &tit IleiiMavTK.et le féminin T9m[\ua>f 7]tk. 
« PO'moHt est : c$lui de Month» 

« IsfKwrt^u; (n"" 25). Le nom de Pasemis est bien connu ; il signifie 
« celui d$ Smt nom diviu qu'Eratosthéne traduit par Hercule. L'ini- 
a tiale senj fille de, le complète ici. 

a SevicXtivtoç, ScvicXtiviç (u"^ 26, 27, 28, 29). Composé d'un nom 
c propre IIXtivic, qui reyient ici très-fréquemment, et de Tinitiale 
a 2cv, en égyptien s en, fils de; avec Tarticle masculin p, psen; avec 
« le féminin f, tsen. La forme sans article sen est archaïque; on la 
« troure plus habituellement pour le féminin. Au n"" 26, où le mot 
« icpeoâiiTcpa se lit distinctement après £evicX7)viç, ce nom est évidem- 
« ment féminin; mais, comme on Tient de le Yoir, il se prête aux 
tt deux genres, n'ayant pas l'article. 

< 2tv<rav8voç (n"" 20) et Ttravovox; (n"" 33). Deux noms féminins com« 
« posés avec Tarticle t et l'initiale sen, modifiant un type qu'on peut 
« rapporter au radical égyptien eeneen qui a différents sens agréa- 
« blés, tels que alliance ou stmfie de vie. 

a 2cv<nxoX (n"" 30). Se-^irsichol, la fille de S....? Ce nom cache 
tt peut-être la dénomination locale d'Osiris, Sekeri, d'où rient proba- 
blement Sakkarah. Le mot final Wupoç peut être parfaitement un 
« hybride de Sufxx; et de l'article masculin p. 

tt Ssvupiç (n^ 23). Probablement Se^-iri^ la fille de Vœil; peut-être 
a SenhoTy la fille d'Horus. Les deux noms existent en hiéroglyphes. 

« TtXic (n"" 22) peut très-bien être d'origine égyptienne, par 
(c exemple : Ta4ri, celle de rcHl [sacré), ou Ta-<^lou,puella. 

n Txouav (q'' 31) doit être un nom de femme, à cause de Tini- 
a tiale ty article féminin; mais je ne yois pas clairement à quel ra- 
ce dical il faut rapporter kauan. 

a Txspxtxt (n"" 42). Ta-kerek est le nom d'une des vaches mères 

d'Apis, sur les stèles du Sérapéum. Txspxtxs est peut-être toutefois 
a ici une faute, pour TxspxKrs. Comparez IIAK€PK€HC€(OC qui est 
€ évidemment le génitif de Pa-kerek-Isis. On a aussi le nom de 
tt bourgade Pa-kerek-en-Bor. Le sens du radical kerek n'est pas 
tt clair pour moi dans ces mots. 



« 
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(( Je crois lire, au n"" 32, TxoiXic? TXoxawic T-Lakan^ en copte 
« AAKAM, est le nom d'une bourgade située sur la branche Cano- 
<c pique. Voir GhampoIIion, FÉgypte^ u"" 246. 

a TXoXou (n* 1«), T'iila, puella. 

« VcvôSwç (n~ 36 et 37). Nom masculin, composé de Psen, fUs de^ 
« qu'il faut probablement décomposer en ^ article, et hebes, radical 
« égyptien signiHant vêtement^ panégyrie. Peut-être le s final est-il 
« ajouté pour la désinence; alors, nous aurons un nom bien égyp- 
« tien, TO'heb, celle de l'Ibis. Le masculin bien connu est <^t6c. » 

Edmond Le Blant. 
(la mite prochainementJ) 
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LETTRE A M. LOUIS BARBIER 

SDR 

UN MANUSCRIT D'ARISTOTE 

CONTIHANT 

QUELQUES PAGES DES PARVA IfATURALIA 



Paris, 1) septembre 1874. 
Monsieur, 

Yons avez bien vonln me communiquer un petit volume, véritable 
bijou bibliographique, dont la valeur, au point de vue de la philo- 
logie grecque, me paraît digne d'attirer Tattention. C'est une copie, 
faite selon toute apparence à la fin du xv* siècle, du texte aristoté- 
lique compris d'ordinaire sous les deux titres suivants : 

l"" De juventute et senectute^ vita et morte; 

2* De respiratione. 

(Édition Didot, t. III, p. 532-551; Bekker, p. 467-480). 

ici, le copiste, avec raison selon moi, n'a pas distingué deux 
traités. Il donne le titre, en lettres d'or> sous la forme qui suit : 

'ApiOTOT^Xouç irepl ve^roç xa\ Y^pu>ç, xa\ d^a'Tcvo^c, xai ^mt!;, xal OavdfTOu. 

Il faut reconnaître que les mots xal âvaicvo^ç devraient occuper le 
dernier rang dans ce titre; mais cette réserve faite, la réunion de 
tout le texte sous le même titre me paraît être tout à fait conforme à 
la pensée du Stagirite, qui, dès le début du premier texte, semble 
indiquer cette réunion (Bekker, 467 6, H), et qui, de plus, com- 
mence le morceau sur la respiration par un y^p^ comme pour en 
bien marquer la connexité avec ce qui précède. On sait que la para- 
phrase d'Averroës ne voit dans ces deux textes qu'un seul traité (1). 

Cette variante capitale classe ce manuscrit, toujours à mon point 
de vue personnel, au nombre de ceux qui ont une réelle autorité. 

(1) Trad. lat. Venise, 1560, t. Vil, fol. 267 à 376. — » en est de môme de latra- 
daction latine de François Vatable (1531), reproduite par Bekker. 

xxviii. 27 
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Vous allez yoir, par quelques détails palèographiqaes, qu'il la jasli- 
fierait dans sa lecture générale. 

Il contient plusieurs legons que Bekker et l'édition Didot ont 
introduites d'après les meilleurs manuscrits, et dont j'ai constaté 
l'absence dans l'édition donnée à Bâie en 1555 par Érasme. Je 
citerai, au début, seule partie que j'ai collationnée : 

Bekker, p. 467 6, 1. 13. xb (a^ C^iv], addition de t^. 
1. 24. TOUTO xb {jL^piov], add. de xb. 
1. 31. ^ a{<j6r,atc], ad(J. de ^. 
p. 468 d, 1. 23. âfaipo(ji.£vou lxaT£pou(éd. de Bâle: depottpof/ivfov ixatifm), 
» I. 32. àicocpureurrat (éd. de Bâle : àiro^okaOai). 
b I. 2. T^jv ôpeirrixV], add. de t^jv. 

P. 470 (, I. 5, addition de [aSXXov. 

J*ai trouvé, dans ce peu de lignes, quelques autres leçons qui selon 
moi mériteraient d'être adoptées. Exemples : 
Bekk., p. 467 a, 1. 10. Omission de irepl avant Ccotjç. (Avec L. P.) 
» 1. It. Transposition : vuv Xcxt^ov. (Avec L.) 

» 1. 15. Omission de ôfA£Sç^ mot peu admissible à cause 

dey*. (Avec L. H. Z.) 
» 1. 31. I<p' 8], ms. I(p' 5. (Avec L.) 

» 1. 32. Omission de (aIv, qui n'a pas son corrélatif tl. 

(Avec L. P. S.) 
P. 468 a, 1. 19. xuroç], ms. xSkoç. En marge de la paraphrase d'Aver- 
roës traduite en latin (fol. 2680 a) : xStoç, 
traduit par alveum^ au lieu de molem que 
donne le corps du texte. 

Voici maintenant deux variantes particulières à ce manuscrit, que 
je vous signalerai sans les soutenir : 

P. 468 fl, I. 1. àpxV ^X^iev iv], dve'xoiev dipxV *v. (L. &v Ix^tev àfjijy.) 
P. 480 by 1. 30. TJiç laTptxJK;], ms. t^ç laTptxvi;, leçon d'ailleurs très- 
admissible, que Valable paraît avoir connue; il 
traduit : Medicinœ prindpia. 

Cette courte notice suffira peut-être, Monsieur, pour vous faire 
voir le prix qu'il y a lieu d'attacher à l'examen complet du manus- 
crit que vous m'avez communiqué. Il appartient sans aucun doute 
à la famille de L {Codex vaticanus, 253). Il me reste h vous parler 
de son histoire; elle sera très-incomplète, mais les rares détails que 
j*ai pu recueillir à cet égard ne sont pas dénués d'intérêt. 
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II n'est pas nécessaire de l'examiner longtemps ni môme de rou- 
vrir pour savoir qu'il a dû prendre place dans la bibliothèque d'un 
prince ami de l'antiquité et moins soucieux de sa condition sociale 
que des intérêts de la science. Pas de blason sur la reliure, mais seu- 
lement au dos la représentation d'un quadrupède, le lynx. Au recto 
du premier feuillet, un encadrement doré (ainsi que la tranche du 
volume), et au bas^ un écusson doré aussi. Au verso, un cachet à 
l'encre noire portant un lynx au centre et, en légende, les mots sui- 
vants : Ex biblioth. lyncœa Federici Cœsii L. P. Mar eii. La partie 

inférieure de la légende a été rognée par la reliure. 

Ce précieux volume a donc appartenu au prince Frédéric Cesi, 
duc de Aqua Sparta, né en 1585, mort en 1630, fondateur de l'Aca- 
démie des Lincei à Rome, en 1603. Après sa mort, le commandeur 
Cassiano logea l'Académie (et probablement la bibliothèque) dans 
son palais, jusqu'en 1651, grâce à la protection dont l'honorait le 
cardinal Barberini. Sa trace, dit la Biographie universelle^ est 
perdue depuis cette époque. 

Il est permis de conjecturer que Frédéric Cesi, qui a laissé un nom 
comme naturaliste, acquit ce manuscrit^ le fit immédiatement estam- 
piller et placer dans la bibliothèque lyncéenne, très-riche en ou- 
vrages relatifs aux sciences naturelles, puis relier et enfin numéroter 
sous le n"" 253 ou cxxviii. Ce sont du moins les chiffres qui déno- 
tent la plus ancienne écriture parmi les sigles portées au verso du 
premier plat de la reliure (et il n'y en a pas ailleurs). Voici les autres 
sigles : 

Lxvii, 3 ; cxcviii (cette cote parait avoir été biffée avec la même 
encre qui a servi à écrire le n** 253); puis enfin Clas. iv, Cod. xxxil 

A la suite du morceau icepl âva^cvoriç, le reste du feuillet est resté en 
blanc, et le feuillet suivant, qui est le 64*' et dernier du volume, est 
couvert d'écriture. Il doit reprendre sa place entre les feuillets 68 
et 59, d'où il a été disirait par le relieur. 

Veuillez m'excuser d'avoir gardé abusivement cette curiosité 
bibliographique, et agréer. Monsieur, etc. 

Gh. Em. Ruelle. 
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UN NOUVEAU GIGHET D'OCULISTE ROIÂIN 

(Lapis Arbosimsis) 



M. le docteur Rouget décrivait dernièrement, dans le Bulletin de 
la Société d'agriculture, sciences et arts de PoKjfny (juillet 1874), une 
pierre sigillaire qui venait d^être trouvée sur le territoire d'Arbois 
(Jura), (( dans une vigne, disail-il, sise en Champavant, à gauche du 
chemin de ce nom, à un kilomètre environ du centre de la ville, non 
loin d'une ancienne voie se dirigeant sur Poligny ou sur Grozon par 
Glanon, ce village disparu de l'époque celtique, dont le nom, repro- 
duit par quelques chartes, a été conservé par la dénomination du 
ruisseau qui en arrosait le territoire. 

a Cette pierre, continuait M. Rouget, est en stéatite d'une teinte 
uniformément verte, du poids de 46 grammes. Elle figure un petit 

carré de 36 millimètres décote sur 7 millimètres d'épaisseur 

Malgré quelques écornures aux angles, elle est assez bien conser- 
vée. Cependant on aperçoit, sur plusieurs de ses faces, diverses en- 
tailles dues, ainsi que les écornures^ à la percussion par les outils de 
vigneron. 

a La surface de la base est lisse, polie et parfaitement horizon- 
tale La face supérieure dessine, dans son milieu, un carré hori- 
zontal de i centimètres de côté. De Textrémité de chacun de ces 
côtés se dirigent, sous des angles obtus, des arêtes mousses circonscri- 
vant des quadrilatères égaux inclinés en bas et en dehors. Ces sur- 
faces sont complètement lisses. 

« Les tranches antérieure et postérieure sont gravées en creux 
et à rebours. Chacune d'elles porte une inscription sur deux lignes, 
dont les caractères mesurent très-approximativement 3 millimétrés 
de hauteur. Au-dessus et au-dessous des lettres apparaissent, gra- 
vées aussi en creux, les lignes horizontales tracées à la règle qui ont 
servi à diriger l'artiste dans son travail. » 
M. le docteur Rouget donnait ensuite le texte des inscriptions qui 
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figarent sur deux des tranches de la pierre sigillaire qu'il a eu la 
bonne pensée de signaler. Mais cette iranscriplion, ainsi que les 
commentaires qui raccompagnaient, m'ayant paru laisser quelque 
peu à désirer, je priai JM. Rouget de m'envoyer les empreintes sur 
cire à cacheter des deux inscriptions, et c'est d'après ce document 
de première main que j'ai fait la loclure qui va suivre. 

Ti CLorcsinoRi 

DIAPSORICVM 

I -CLorESinoRi 

-NICILLEEXOVC 

Je restitue ainsi ces deux inscriptions : 

Tlberii CLaudii ONESIPHORI 

DIAPSORICVM 

Tlberii CLaudii ONESIPHORI 

P^NICILLE EX OVO 

En somme, ce sont des étiquettes destinées à être empreintes sur 
les livraisons de deux remèdes fabriqués d'après les recettes de 
l'oculiste Tiberius Claudius Onesiphorus. 

C'est la première fois que les noms de ce spécialiste se montrent 
sur une pierre sigillaire; mais ces noms appartiennent au fonds com- 
mun des désignations individuelles du monde romain. Le surnom 
(cognomen) Onesiphorus se trouve dans un assez grand nombre d'ins- 
criptions latines (I) : il est emprunté à la langue grecque, et signifie 
homme d'utilité^ sobriquet qui convenait bien à un matlre en l'art de 
guérir. 

Quant aux remèdes qui se débitaient sons le cachet de cet oculiste, 
ils sont l'un et l'autre très-connus. Le diapsoricum^ mentionné sur 
un certain nombre de cachets (2), était un collyre des plus renom- 
més : Harcellus Empiricus en fait un grand éloge et donne la for- 
mule de sa composition (3); nous savons ainsi qu'il y entrait du 

(1) Grater, Corpus inscr.^ lxti, 6; cctzix, 3; dclxii, 7; i>€clx^ ti; Dcccxxxr, 8; 
DcccxLviii, 6; DGCGCLxv, 9; DCCCCLXXYin, 13. Maratori, Theiaur, inscr., hcgcxli?, k; 
MCDLxxiYi, 12; MDxcii, 0. M&ffei, Mus. Veron,^ ccLxxiyi, 3. Mommsen, Corpus, 
t. III, no* 510 et 41 50. Dans la dernière de ces inscriptions, on tronye on PH génûnë, 
identique à celui de la pierre sigillaire d'Ârbois. 

(3) Ducbalais^ Observations sur les cachets des médecins oculistes anciens^ dans 
les Mém. de la Soc. des antig. de France, t. XVIII, p. 196. 

(3) MarceUi de Medicamentis, cap. Tm. 
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poivre blanc, du i^afran de Sicile, de la myrrhe, de l'amidon, de 
l'opium^ du baume, de la gomme, le tout amalgamé par de l'eau de 
pluie. Lepmidllej altération fautive du mot penicillus ou pemdl- 
lunny était, au dire de Pline l'Ancien (1), un petit pinceau d'épongé 
fine que l'on imbibait de vin miellé et dont on se servait pour déter- 
ger rhumeur visqueuse qui s'attache aux cils. Notre oculiste substi- 
tuait le blanc d'œuf au vin miellé, et il n'était pas seul de cet avis, 
car on lit sur un des cachets de Mandeure : 

Catt CLIMMVNIS PENICî/ 
LE AD IMPETum LlPPlTudinis EX OVO (2) 

On sait que les cachets d'oculistes appartiennent aux deuxième et 
troisième siècles de notre ère, et qu'on les rencontre surtout dans 
les contrées voisines du Rhin. Sur une centaine qui ont été signalés 
et décrits, la Séquanie en avait fourni dix pour sa part, cinq prove- 
nant de Yesontio (Besançon) et cinq d'Epomanduodurum (Man- 
deure). La pierre sigillaire d'Arbois {lapis Arbosiensis) ajoute une 
intéressante unité à ce contingent, et je ne terminerai pas sans 
remercier M. le docteur Rouget de l'empressement qu'il a misa m'en 
faciliter l'étude. 

Auguste Castan. 

(1) Htst. natur.^ lib. XXXI, c. xLyii. 2. 

(2) Voir d'eiceUentes gravures des cinq cachets de Mandeare, dans la Notice tur 
iepayi de Montbéliard antérieurement à ses premiers comtes^ par M. Cl. Davernoy 
(1869-1872), pi. XI et XI bis. 
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BULLETIN MENSUEL 
DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 



MOIB DE ROVBMBRB 



L'Académie a tenu le 27 novembre sa séance publique. L'ordre des lec- 
tures était : i^ discours de M. le président concernant les prix décernés en 
i874 et les syjets des prix proposés ; 2<* Notice historique sur la vie et les tra^ 
vaux de M. Charles Magnin, par M. Wallon, secrétaire perpétuel ; 3» Médaille 
oommémorative de la défense de Met% en 15^2, par M. Charles Robert. Nous 
n'avons pas besoin de dire que ces lectures ont été écoutées avec un 
grand intérêt. 

Les prix décernés ont été les suivants : 

Pria? ordinaire décerné à IL Paul Meyer, professeur à l'École des 
chartes. 

Antiquités de la France* L'Académie a décerné : 

La première médaille à M. Allmer pour son ouvrage intitulé les Inscrip- 
tions antiques et du moyen âge de Vienne^ en Dauphiné, reproduites en fac- 
Bimile; Vienne, 1874, 2 vol. in-8; 

La deuxième médaule à M. Benry Revoil pour son ouvrage intitulé Ar- 
ehitecture romane du midi de la France; Paris, 1873, 1 vol. in-8; 

La troisième médaille à M. Célestin Port pour son Dictionuaire histariquCy 
géographique et biographique de Maine-et-Loire. Paris et Angers, 1873, 1 vol. 

IHs meniions honorables ont été accordées à MM. Alfred Franklin, C. Gui- 
gne, A. Castan, de Formevelle, Boucher de Molandon, Ulysse Robert. 

Prix Robert, L'Académie a décerné le premier prix à M. de Boislille pour 
son ouvrage intitulé : Chambre des comptes de Paris, pièces justificatives 

EDur servir à l'histoire des premiers présidents, 1506-17^1; Nogent-le- 
otrou, 1873, 1 vol. in-4; 

Le second prix à M. Tuetey pour son ouvraffe intitulé les Ecorcheurs 
sous Charles YU, épisodes de 1 histoire militaire de la France au xv« siècle; 
Montbéliard, 1874, 2 vol. in-8. 

Prix BruneU L'Académie n'a pas décerné de prix. Elle a accordé seule- 
ment trois médaillée : une à M. Emile Ruelle, une autre à M. Schwab, la 
troisième à M. Cat. 

Les sujets mis au concours sont : 

Prix Bordinpour 1877. Sujet de 1874 modifié : 

{• Discuter rauthenticité, déterminer la date et apprécier la valeur des 
textes hagiographiques qui se rapportent à l'histoire de la Gaule sous 
Qovis I*'. (Les mémoires dewont être déposés au secrétariat de VInstitut le 
31 décembre 1876.) 

2* Faire l'histoire des Ismaéliens et des* mouvements sectaires qui s*y 
rattachent dans le sein de l'islamisme. {Sujet prorogé.) 

Pour le concours de 1876 : Faire l'histoire de la Syrie depuis la conquête 
musulmane jusqu'à la chute des Oméiades, en s'appliquant surtout, à la 
discussion des questions géographiques et numismatiques qui s'y ratta- 
chent. {Les mémoires devront être aépciés le 31 décembre 1 876.) A. B. 
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Une découverte assez importante vient d'ôtre faite aux environs de 
Varzy (Nièvre). Elle nous est annoncée par le zélé directeur du musée de 
cette ville, M. Grasset aîné. Dans le courant de septembre dernier des ma- 
nœuvres, casseurs de pierre, attaquèrent un mûrier ou murger^ comme on 
dit dans le pays, c'est à-dire un amas de pierres semblable à ceux que les 
propriétaires ruraux forment dans leurs champs pour les débarrasser des 
pierres qui gênent la culture. Ce murger avait une autre origine. C'était 
un tumulus. Il recouvrait un squelette couché sur le dos, les bras longeant 
le corps, la tôte placée au midi, les pieds au noriL Le squelette était en 
très-mauvais état et n'a pu être recueilli, mais il était couvert d'ornements 
intéressants que M. Grasset énumère de la manière suivante : 

Les os du bras droit retenaient cinq bracelets en bronze (trois grands 
de OB^.ll de diamètre, deux petits de 0^^,08); quatre bracelets (trois en 
bronze et un enfer) de la dimension des trois grands du bras droit entou- 
raient le bras gauche. Tous ces bracelets sont des bracelets à renflements 
ou demi'perlesy convexes à rexlérieur, concaves à l'intérieur. Ces perles 
sont au nombre de seize sur les grands bracelets, de treize sur les petits. 
Le bracelet en fer avait la même forme que les bracelets en bronze. C'est 
le premier bracelet de ce genre en fer qui ait été signalé jusqu'ici. Sur le 
devant du squelette se trouvaient deux anneaux en bronze unis, Tun de 
01^,12, l'autre de 0">^05 de diamètre, formés d'une baguette de 0"',0i5 d'é- 
paisseur. Presque tous ces bracelets ont malheureusement été brisés. 
M. Grasset a pu toutefois se procurer, pour le musée de Varzy, deux des 
bracelets en bronze (un grand et un petit) et le bracelet en fer, et acqué- 
rir un des grands bracelets en bronze pour le musée de Saint-Germain. Le 
musée de Varzy possède également les deux anneaux dont nous avons parlé. 

Un des petits bracelets en bronze du musée de Varzy a cela de remar- 
quable qu'il porte les traces d'une réparation de l'époque, qui est bien 
évidemment l'époque gauloise. 

Une autre découverte plus importante encore est celle faite par 

M. l'abbé Bourgeois^ directeur du collège de Pontlevoy, des débris d'un 
casque gaulois en bronze accompagné d'une hache en bronze de la plus 
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belle époque, d'une feuille d'or estampée, d'un moule de hache en mo- 
lasse et d'une série de pendeloques en bronze ayant probablement appar- 
tenu à un collier de cheval. — Le casque a la forme des casques que pos- 
sède le musée de Saint-Germain, l'un trouvé dans la Seine, l'autre dans 
la Saône, et dont quelques archéologues'avaient contesté le caractère gau" 
luis. L'association d'une bacbe en bronze et d'une feuille d'or estampée 
avec le casque de M. l'abbé Bourgeois résout aujourd'hui définitivement 
la question. Ce sont bien là des casques gaulois. Le directeur du musée de 
Saint-Germain a fait faire un moulage du casque restauré. Il est dessiné 
ainsi que les autres objets, et la Bévue les publiera dans un de ses plus 
prochains numéros avec une note de M. l'abbé Bourgeois. Cette décou- 
verte d'un vrai casque gaulois est une bonne fortune pour les arcbéolo- 
gues, pour les peintres et pour les sculpteurs. 

Nous apprenons avec un profond regret que la destruction de la 

belle chapelle de la Bâtie est commencée. Son plus précieux objet d'art, 
ses admirables ^itraux, sont vendus et enlevés, ainsi qu'une partie du car* 
relage en terre cuite. Tout le reste aura bientôt le môme sort, et d'ail- 
leurs, dès aujourd'hui, le mérite et la valeur d'ensemble qui faisaient de 
cette chapelle un monument unique, ont irrévocablement disparu. 

De sincères efforts ont été faits pour la sauver. Grâce à la subvention 
qu'avait promise M. de Fourtou, alors ministre de Tinslruclion publique, 
à l'allocation de dix mille francs votée par le conseil général de la Loire, 
et à une souscription dont le résultat pouvait être apprécié^ on avait pu 
faire, il y a quelques mois, au (propriétaire une offre de cinquante mille 
francs pour conserver au département la chapelle seule, sans le reste du 
château qui la contient. Des exigences s'élevant au double ont rendu im- 
possible toute autre tentative. 

Le Forez perd son plus précieux bijou artistique et la vieille France un 
monument qui n'avait pas de rival en son genre. 

Il est à déplorer que les anciens possesseurs da la Bâtie n'aient pas pri^ 
les mesures nécessaires pour assurer la conservation de la chapelle des 
d'Urfé, qu'un acquéreur en ait fait l'objet d'une spéculation, et qu'il ne se 
soit trouvé dans notre province personne d'assez dévoué et assez riche 
pour lui conserver ce trésor. (Journal de la Loire et de la Haute-Loire.) 

Dans sa séance du \S décembre, l'Académie des Inscriptions et 

Belles-Lettres a nommé M. Georges Perrot, l'un des directeurs de la Revue, 
à la place que la mort de M. Guizot avait laissé vacante dans son sein. 

Le Journal des Savante publie dans le numéro de novembre : Figure 

de la terre, par J. Bertrand ; Kirchhoffy Inscriptions attiques, par E. Egger; 
la Beligim romaine d'Auguste aux Antonins, par A. Maury; Etude sur les 
quinquinas^ par E. Chevreul; nouvelles littéraires. 
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Histoire du oostmne en hanoe depuis les temps les plus reculés Jusqu'à 
la fin da xviii* siècle, par J. Qoichbbat, directeur de l'Ecole des chartes. Ou? rage 
contenant A8i gravures dessinées sur bois d'après les documents authentiques. 
Paris, Hachette, 1875, gr. in-8. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que Ton a compris noD-seulement rintérét, 
mais aussi l'utilité de l'étude historique du costume. Mais jusqu'ici, parti- 
culièrement en ce qui concerne la France, il fallait aller chercher les 
renseignements sur ce sujet soit dans d'énormes in-folio comme les ou- 
vrages de Montfaucon ou de Willemin, où ils étaient confondus avec les 
autres parties de l'archéologie, ou bien se résigner à ne connaître qu'une 
époque déterminée, si Ton ccnsuUait soit les Costumes historique$ de Mer- 
curi et Bonnard, soit ceux de Chevignard et Duplessis. Le défaut commun 
à tous ces beaux recueils et à bien d'autres non moins reconmiandables 
à tant de litres, était encore d'ôtre d'un format aussi peu maniable que 
leur prix était peu abordable aux bourses légères des émdits et des ar- 
tistes. Quant au public, à qui les gros ouvrages font peur, on pouvait re- 
gretter qu'il n'eût pour satisfaire sa légitime curiosité que Jes compilations 
sans critique et les livres à images si répandus de nos jours. 

M. Jules Quicherat, dans le livre qu'il vient de publier, a voulu offrir 
en môme temps aux archéologues et aux dessinateurs un guide sûr et 
commode autant que peu coûteux, et aux amateurs un résumé facile à 
lire des dernières découvertes de la science. Il était impossible de mieux 
atteindre à la fois les deux buts qu'il s'était proposés. 

Nul mieux que lui d'ailleurs n'était préparé à une telle entreprise. Voilà 
plus (de trente ans qu'il traite du costume au moyen âge dans son 
cours d'archéologie à l'École des chartes, et entre temps il a fourni, de 
1845 à i869, tiu Magasin pittoresque une série d'articles remarqués sur 
l'habillement en France depuis le irr* siècle Jusqu'à la Révolution. Ce 
sont ces articles augmentés et remaniés qui constituent le fond du présent 
livre ; M. Quicherat a de plus donné à cette série un commencement, en 
faisant partir ses recherches du i*' siècle avant notre ère, et une fin^ en 
la poussant jusqu'à l'année 1800. C'est ainsi que nous voyons successive- 
ment passer sous nos yeux, dans trente-deux chapitres qui sont illustrés de 
près de cinq cents gravures, ce qu'on sait de plus certain sur rbabille- 
ment et la parure chez les Celtes antérieurement à l'arrivée de César dans 



Digitized by VjOOQ IC 



bibliogbàphib. 403 

les Gaules; puis les costumes des Gallo-Romains pendant le haut et le 
ba&-empire> ceux des Francs aux époques mérovingienne et cariovingienne, 
ceux des Français des temps féodaux, du moyen ftge, de la renaissance et 
des temps modernes; et Ton arrive, après avoir ainsi appris à discerner 
dans chaque chapitre les vêtements civils, militaires, religieux particu" 
liers aux diverses périodes de notre histoire^ jusqu'au seuil môme de ce 
siècle. 

Inutile d'ajouter que tous ces renseignements sont puisés aux bonnes 
sources, et que les données fournies par les miniatures, peintures, tom- 
beaux ou planches gravées sont toujours contrôlées par les assertions des 
chroniqueurs et des poètes. Mais ce qu'on ne saurait assez dire, c'est la vie 
qui anime tous ces tableaux, c'est l'agrément de ce style si alerte et si 
clair, entrecoupé à propos de citations, de fins aperçus sur l'histoire géné- 
rale, et en même temps chargé de faits. De plus^ pour qu'on n'ait aucune 
peine à se reconnaître au milieu de tant de termes divers nécessités par 
riocessante variation des modes, M. Quicherat a pris soin de joindre à son 
livre deux index bien précieux. Dans le premier sont rassemblés les som- 
maires détaillés des chapitres, puis vient une excellente et très-complète 
table analytique des matières où l'on peut facilement retrouver les sujets 
traités et surtout les innombrables mots employés par nos pères pour dé- 
finir les successives parties de leurs vêtements pendant dix-neuf siècles. 
Maintenant, est-ce par excès de modestie que mon cher et savant maître 
a caché l'énorme somme de travail que lui a causée l'accumulation de 
tant de documents? Toujours est-il qu'au bas de ces 650 pages où tant de 
découvertes sont révélées, tant d'interprétations nouvelles produites, on 
ne trouve pas une seule note. Le directeur de l'École des chartes est un de 
ceux qu'on peut croire sur parole, je le sais; et l'on me dira qu'il a sur- 
tout travaillé pour les aniateurs. Mais enfin voici un cadre, une méthode 
où les travailleurs auront aussi beaucoup à apprendre : ils pourront asses 
facilement retrouver la provenance des figures; mais s'ils veulent appro- 
fondir telle ou telle question traitée dans le texte, à quelle source devront- 
ils recourir? 

Diraî-Je aussi que ce beau livre m'a mis en goût. Il y a sept ans M. Qui- 
cherat donnait dans un petit volume ses deux leçons sur la formation fran- 
çaise des noms de Heu. Aujourd'hui voici le développement de son ensei- 
gnement sur le costume. A quand la publication de la partie la plus im- 
portante et la plus personnelle de son cours, l'architecture française au 
moyen fige? Léopold Pannibr. 

(MeohlBohe Vasonbilder. herausgegebea von Hkhiicb Hnonum. 

Berlin, 1870, in-T. 

Gomme M. Albert Dumont dans son étude sur les Peintures cà'amiquês 
de la Qréu propre (Journal des savantSj 187B) (1), M. Heydemann, dans la 

(1) Uo tirage à part, complété par quelqaas notas additionnellas, est en vante 
ches Thorin (03 pages; — 5 francs). 
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courte préface de son bel ouvrage, commence par se plaindre des défen- 
ses inintelligentes qui gênent, dans le royaume de Grèce, la recherche et 
le commerce des antiquitt^s. Voici ce que dit à ce sujet M. Albert Dumont, 
et ce que signerait des deux mains M. Heydemann : « A l'époque où fut 
constitué le royaume hellénique, une loi défendit d'exporter les antiquités. 
C'était réserver à l'État le privilège des fouilles, décourager les étrangers, 
forcer les Grecs à ne faire des excavations qu*à la dérobée : l'État lui- 
môme ne profita pas du monopole qu'il se réservait. Aujourd'hui, tel est 
l'effet de la loi que le pos!>esseur d'un vase, en Grèce, s'empresse de le 
tenir secret. S'il vous permet de le décrire, il est entendu que le proprié- 
taire ne sera pas nommé. C'est pour cette raison que la plupart des mo- 
numents sont publiés avec cette indication si peu conforme aux habitudes 
de la science : Privât Sammlung, collection privée. Toute vente est dange- 
reuse quand le juge peut savoir par un livre européen que tel chef-d'œu- 
vre^ depuis transpoi-té en Europe, appartenait autrefois à un sujet 
hellénique. Dans ces conditions, presque personne ne recherche les tom- 
beaux, ou plutôt, les fouilles, conduites au hasard, sans contrôle scienti- 
fique^ sont livrées à quelques paysans qui en font métier, a Au moment 
môme où nous écrivions ces lignes, une lettre reçue d'Athènes (5 fé- 
vrier 1874) mentionne une circulaire du ministre Calliphronas qui inter- 
dit toute fouille archéologique sur le territoire de la Grèce. C'est une nou- 
velle prime, un nouvel encouragement proposé à ce trafic clandestin qui 
amène la ruine de tant de monuments et qui, pour ceux mômes qu'il ar- 
rache aux entrailles de la terre, laisse toujours planer sur leur origine 
une obscurité fâcheuse. Dans ces conditions, vous ne pouvez rien espérer 
qui ressemble à un journal de fouilles, à des détails précis sur le lieu où 
ont été trouvés les objets et sur la manière dont ils étaient disposés dans 
l'abri qui les a conservés ; le peu môme que sait à ce sujet le détenteur, 
il a tout intérêt à le cacher, pour ne compromettre ni lui-môme, ni les 
auteurs de la trouvaille. Ces ridicules interdictions sont inspirées par le 
môme sentiment qui a poussé les Grecs à chercher querelle aux proprié- 
taires des usines du Laurium ; c'est la môme jalousie, la môme haine 
puérile de l'étranger. Combien les gouvernements italiens ont toujours 
été et sont encore plus libéraux et plus intelligents 1 

L'intérôt de la Grèce, son intérêt bien entendu n'eût-il pas été de faire 
coopérer les forces les plus diverses à l'exhumation des merveilles que 
retient enfouies et prisonnières son sol si riche encore? Pour cette tâche, , 
à laquelle ses ressources ne pouvaient suffire, n'aurait-elle pas dû récla- 
mer tous les concours? Le paysan et le marchand, du moment où ils au- 
raient été sûrs de tirer de leurs recherches un produit légitime, auraient 
su poursuivre et recueillir le moindre débris, et Ton aurait pu compter 
en môme temps sur l'aide empressée et désintéressée de l'Occident. Les 
gouvernements, les corps savants de l'Europe auraient rivalisé de zèle ; 
c'eût été à qui déblayerait et rendrait au jour les restes de tant de monu- 
ments dont le nom parle de lui-môme à l'imagination des hommes. La 
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France aurait volontiers continué déjà ce qu'elle a fait pour l'entrée de 
l'Acropole et le temple de la Victoire sans ailes, ce qu'elle a commencé 
pour Olympie et pour Delphes; d'autres se seraient choisi d'autres champs 
de travail, et la Grèce moderne aurait été la première à profiter de cette 
généreuse émulation. Elle aurait pu faire ses conditions et réclamer, à 
titre de propriétaire du terrain, la moitié des objets trouvés. À ce partage 
môme, elle eût gagné bien plus qu'à toutes ces envieuses et mesquines 
prohibitions qui ferment, si l'on peut ainsi parler^ toutes les avenues de 
cette incomparable mine d'antiquités et ne font l'affaire que des domesti- 
ques de place et des contrebandiers. D'ailleurs, quand beaucoup d'objets 
seraient sortis du royaume et seraient venus se réunir et se classer dans 
nos musées, où eût été le mal ? Aime-t-on mieux qu'ils dorment ensevelis 
dans la terre où les ronge l'humidité ? Chaque découverte serait venue 
rappeler la Grèce à l'intérêt, à la sympathie de l'Europe, resserrer ces 
liens que la Grèce, Toublieuse Grèce a, ce nous semble, tout avantage à 
ne point voir se rompre ou môme se relâcher. 

Il n'est point de province de la science archéologique où ces réflexions 
viennent plus naturellement à l'esprit que l'étude des vases de la Grèce 
propre. Si ces vases sont encore si peu connus, une des principales rai- 
sons de cette ignorance ce sont les gènes auxquelles la législation grec- 
que soumet la recherche et le commerce des antiquités. C'est pourtant là, 
dans l'étude de cette céramique, qu'il faut chercher la solution de plu- 
sieurs problèmes qui sont d'un intérêt capital pour l'histoire de l'art et du 
commerce des anciens. On saii par quelle naturelle méprise les premiers 
vases peints, trouvés tous en Italie, ont été pris,|par les antiquaires qui 
s'en sont occupés dans le siècle dernier, pour les produits d'un art tout 
italien; de là cette dénomination de vases élrmques qui a si longtemps été 
seule en usage et qu'emploient encore aujourd'hui volontiers les gens du 
monde. Dans notre siècle, frappés de divers indices qu'il serait trop long 
d'énumérer, certains érudits, tels que Gustave Kramer et surtout Otto 
lahn, n'ont pas craint d'affirmer au contraire que, si l'on excepte quel- 
ques céramiques locales de la Fouille et de la Calabre^ tous les vases peints 
trouvés en Italie proviennent de la Grèce et presque tous de l'Attique. Où 
est la vérité entre ces deux thèses si opposées? La première de ces théo- 
ries n'est plus, si nous ne nous trompons, soutenue par personne; mais la 
seconde, elle aussi, parait excessive et semble démentie par les faits. Dans 
quelle mesure les halo-Grecs et les Étrusques ont-ils imité les fabricants 
et les artistes de la Grèce propre? Dans quelle mesure les fabriques grec- 
ques ont-elles importé leurs produits en Italie ? 

Il est peut-être trop tôt encore pour répondre à ces questions par des 
affirmations précises, accompagnées de preuves; mais on peut dire que dès 
maintenant ces questions sont à l'étude, et que Ton voit, d'année en an- 
née, se réunir et se classer les éléments d'une solution scientifique. Notre 
savant céramographiste, M. de Witte, avait depuis longtemps aperçu et 
signalé tout l'intérêt de ce problème ; dans bien des pages de les écrits, il 
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avail semé des observations dont ceux qui sont venus après lui ont pu pro- 
fiter; mais pour faire avancer la question/ il fallait séjourner pendant un 
temps plus ou moins long dans la Grèce môme et y rechercher, dans des 
collections publiques d'un accès assez difficile et dans des collections pri- 
vées où se cachent un grand nombre de pièces fort intéressantes, les mo- 
numents d'un art qui n'est pour ainsi dire pas encore représenté dans les 
musées de l'Europe ; il fallait obtenir^ à force de patience et de persua- 
sion^ la permission de dessiner ou tout au moins de décrire des vases dont 
les possesseurs avaient le plus souvent intérêt à dissimuler leurs richesses. 
C'est ce qu'ont fait, depuis une dizaine d'années, trois archéologues, dont 
deux allemands et un ft^ançais, MM. Otto Benndorf, Henri Beydemano et 
Albert Dumont. La Bévue a déjà analysé les deux livraisons publiées de 
l'ouvrage, malheureusement inachevé, de M. Benndorf, ses Qriechischeund 
Sidlische Vasenbilder; l'ouvrage de M. Heydemann, presque exclusivement 
composé de vases de provenance attique, est depuis 1870 entre les mains 
des érudits ; enfin, M. Dumont prépare, avec M. Chaplain, Thabile artiste 
qui raccompagnait, un recueil de monuments de la Grèce propre, dont 
beaucoup sont inédits, dont quelques-uns ne sont connus que par des re- 
présentations infidèles ou de courtes descriptions, dont d'autres sont en- 
core presque ignorés en France. Ce recueil, dont la publication est pro- 
chaine, portera pour litre : Les Céramiques de la Grèce propre (2 vol. in-4*, 
Didot). Il contiendra 100 planches gravées au trait d'après les dessins de 
M. Cbaplain. L'ouvrage de M. Benndorf en renferme jusqu'ici 30, celui de 
M. Heydemànn n'en compte que 13. On voit que, tout en tenant compte 
de la différence du format, l'ouvrage français mettra à la disposition des 
archéologues un nombre de pièces plus considérable encore que les re- 
cueils de ses devanciers. 

Pour une critique détaillée de la publication que la science doit à 
M. Heydemànn, nous renverrons les lecteurs de la Bévue à l'analyse très- 
complète que M. Dumont, préludant ainsi à son œuvre personnelle, a 
donnée, dans le Journal des Savants, du travail de ses deux émules. M. Du- 
mont a vu et manié la plupart des vases que publie M. Heydemànn; il 
commence par rendre hommage à la fidélité intelligente de la reproduc- 
tion. M. Heydemànn a un talent que devraient posséder plus souvent les 
archéologues, il manie le crayon avec beaucoup de dextérité; il a donc pu 
dessiner loi-même tous les vases qu'il décrit et qu'il explique, et les litho- 
graphies, exécutées sous ses yeux avec beaucoup de soin, ont bien traduit 
ses dessins. Le seul regret qu'exprime M. Dumont, regret auquel nous 
nous associerons, c'est que certains vases, comme le beau lekythos repro- 
duit planche XII, figure 12, n'aient été donnés qu'au trait, sans couleur, 
et qu*ainsi la planche ne nous rende pas cette harmonie des teintes qui 
est un des charmes de l'original. Môme observation pour quelques-uns de 
ces aryballes où les couleurs les plus vives sont relevées par des feuilles 
d'or^ souvent encore très-apparentes; là aussi l'auteur a renoncé, peut- 
être bien malgré lui, à faire comprendre, par un fac-similé exact et com- 
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plet, la riehene de la décoration. Ce sont sans douté lei exigences de son 
éditeur qui Tont réduit à prendre ce' parti ; remercions donc le savant ar- 
chéologue de ce qu'il nous a donné, sans lui reprocher une imperfection 
qui n'a certes point tenu à son choix et à sa volonté. 

Quant au conmientaire et à l'explication des peintures, là M. Heyde- 
mann ne relevait que de lui-même et pouvait se donner libre carrière. 
Nous serons donc plus à Taise sur ce terrain pour lui soumettre une ob- 
servation. Rien de plus judicieux et de plus exact que le commentaire; 
toutes les indications de forme, de provenance, de style y sont données 
avec la précision nécessaire; les sujets sont expliqués sans vaine subtilité, 
de la manière la plus simple^ par une perpétuelle comparaison avec les 
vases d'autres collections ; on voit que, formé à l'école de Gerhard, l'au- 
teur est familier, depuis bien des années, avec toute la littérature céra- 
mograpbique. Pourquoi, de toutes ses réflexions sur cette matière, de la 
comparaison qu'il lui a été donné d'instituer, dans les meilleures condi- 
tions, entre les vases trouvés en Italie, qu'il connaissait de longue date, et 
ceux qu'avait fournis le sol môme de la Grèce, n'a-t-il pas tiré quelques 
conclusions, au moins provisoires ? Pourquoi n'a-t-îl pas laissé entrevoir 
les opinions auxquelles il est arrivé sui les problèmes relatifs à l'origine, 
aux progrès, au commerce de la céramique dans l'antiquité? Ces opinions 
auraient eu pour nous d'autant plus d'intérêt et de valeur que, par le 
tour de son esprit, M. Heydemann parait plus disposé à se défier des hy- 
pothèses hasardées et à en faire ressortir les inconvénients et les dangers; 
c'est du moins ce que permet de croire le commentaire de la planche X, 
figure 7 : il y fait le relevé des signatures d'artistes lues jusqu'ici sur des 
vases de la Grèce propre (1), et il proteste à ce propos contre la rapidité 
avec laquelle, sans regarder suffisamment à la facture et au style des va- 
ses^ on s'est hâté d'identifier les artistes homonymes, que les signatures 
se rencontrassent en Italie et en Grèce. Pour Tleson, dont on connaît au- 
jourd'hui un assez grand nombre d'ouvrages découverts sur différents 
points du monde grec, la similitude de la technique et du style, dans tous 
les vases signés de ce nom, conduit à attribuer tous ces vases à un même 
artiste ; quant à TErgotimos dont le nom se lit sur le célèbre vase Fran- 
çois, M. Heydemann incline au contraire, pour des raisons du même 
ordre, à le distinguer de l'Ergotimos dont la signature a été relevée sur 
un vase découvert à Egine. Nous n'avons pas les pièces du procès sous les 
yeux et nous ne pouvons nous engager dans ce débat; bornons-nous à 

(1) Disons à ce propos que M. Heydemann parait s*étre trompé dans la lectaie 
qu'il propose pour rinscripUon du vase décrit planche X, fig. 7. MM. Dumont et 
Heuzey sont aujourd'hui d'accord pour lire, après un examen attentif de ce vase qui 
est entré dans la collection du Louvre, rafu&ç ou Aa\u!Uç et non na|u2sc. Voir 
A. Dumont, Peintures céramiques de la Grèce propre (tbage à part), p. 62, note 1, 
et une note de M. Léon Hensey dans le tome XXVI de la Bévue archéoiogique (non- 
veUe série), p. 38A (novembre 1875). 
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dire que, tout ayerti qu'if soit par M. Heydemauu, M. Albert Dumout 
n'éprouve pas les mêmes hésitations. Les réserves du savant allemand pa- 
raissent pourtant, à première vue, fondées sur un très-sage scrupule; 
parmi les centaines d'artistes qui fabriquèrent des vases sur tous les points 
du monde grec où celte industrie était pratiquée, il dut y en avoir qui 
portèrent le même nom sans être de la même cité, du même siècle ou de 
la même famille. Lors donc que la môme signature, sans accompagne- 
ment d'ethnique ou de désignation accessoire, se retrouve sur des vases 
de provenances très-diverses, c'est par l'examen du style et de la techni- 
que tout entière qu'il convient de trancher la question. 

L'esprit critique dont parait s'inspirer dans ses .recherches M. Heyde- 
mann nous fait encore désirer davantage qu'il ne se contente pas toujours 
de publier, comme il l'a fait cette fois, des matériaux bien choisis et ha- 
bilement préparés. Ce qui a fait, il y a plus de quarante ans, la gloire de 
son maître Gerhard, c'est qu'il a, dans son fameux Aappor^ sur les vases de 
Vulci, fondé la doctrine des vases peints ; de même pour 0(to lahn. Des 
découvertes nouvelles et surtout la connaissance bien. plus approfondie des 
monuments de la Grèce propre forcent à modifier aujourd'liui, sur bien 
des points, les théories et les vues que ces maîtres avaient accréditées. Un 
de leurs meilleurs élèves s'honorerait aujourd'hui en réunissant les idées 
qui se dégagent de tant de faits accumulés depuis lors dans les recueils 
spéciaux, en essayant de les rassembler en un nouveau corps de doctrine. 
La science n'étudie le particulier que pour arriver au général, les phéno- 
mènes que pour découvrir les lois. C'est seulement grâce à une synthèse 
aisément accessible à tous les esprits cnllivés que les historiens de la civi- 
lisation antique pourront s'approprier, pour en faire entrer quelques traits 
dans leur tableau d'ensemble, les renseignements que nous fournit la cé- 
ramographie sur les croyances, les mœurs, les goûts, le commerce des 
anciens Grecs. G. Pebbot. 
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